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Medicînce  leges  naturæ  Ugibus  dcbcnt  eff'e  confcn* 
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Les  loix  de  là  Médecine  doivent  fe  concilier  avec 
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lôrfqu’elle  le  fécondé ,  comme  Fiffue  en  eft  malheü- 
reufe  quand  il  eft  contraire  à  ce  qu’elle  demande. 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE 

EN  FORME  D’AVERTISSEMENT, 


X 'Obligation  dans  laquelle  fe  trou * 
ve/zr  /sj-  Elèves  de  l'Ecole  Royale 
Vétérinaire  d'employer  un  tems  extrême * 
ment  précieux  à  écrire  des  volumes  ton* 
fidèr ables  fur  les  différentes  parties  de  leur 
art  ,  l'infidélité  de  quelques-uns  d'entr  eux 
qui  ne  connoiffam  pas  le  prix  des  rnomens 
qu'ils  doivent  confacrer  entièrement  à 
leur  infiruction  ^  ont  ôfê  multiplier  les 
copies  des  Formules  Médicinales  pour  les 
vendre  tronquées  dans  les  titres  ^  dans  la 
dénomination  des  mixtes  affgnés  &  dans 
la  fixation  des  do  [es  p  refc  rites  :  tels  font 
les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  pu « 
hlier  j  plutôt  que  nous  ne  nous  l'étions 
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propofé  y  cette  foible  &  légère  portion  de 
notre  travail. 

Nous  attendions  d'une  plus  longue 
\ expérience  la  confirmation  des  effets  des 
médicamens  dont  nous  n avons  néanmoins 
fait  choix  que  dé  après  des  fuccès  répétés  ; 
nous  la  déférions  fur-tout  eu  égard  à  ceux 
que  nous  n  avons  pas  été  à  portée  d'é- 
prouver  affe ^  fouvent  ;  nous  redoutions 
le  danger  de  confier  à  la  multitude  y  déjà 
trop  avide  de  recettes  informes  qu  elle 
s'empreffe  de  recueillir  &  d'entaffer  7  des 
moyens  auffi  mdfibles  &  aujji  defiruclifs 
dans  fies  mains  que  falutaires  dans  celles 
du  petit  nombre  de  perfonnes  qui  en  étu¬ 
dient  attentivement  la  valeur  &  l’appli- 
plication  ;  enfin  dans  Vin  fiant  où  nous 
nous  efforçons  d'affervir  la  médecine  des 
animaux  aux  principes  folides  &  lumi¬ 
neux  fur  lefquels  on  ajetté  les  fondemens 
de  la  médecine  huma  ine  ,  il  nous  paroi ffoit 
peu  convenable  d'ouvrir  un  nouveau 
champ  &  de  fournir  de  nouveaux  maté¬ 
riaux  à  V émpirifne. 

Contraints  par  les  circonfiances  à  pafi 
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fer  fur  toutes  ces  différentes  ' confédérations 
&  réduits  a  f  irnpofjibïlité  de  remplir  nos 
premières  vues  ,  nous  nous  jouîmes  livrés 
à  £  exécution  d'un  plan  qui  du  moins  ob¬ 
viera  peut-être  à  nos  craintes i 

Un  enfemble  de  préparations  pkarrâa- 
teu  tiques  j,  quelque  bien  combinées  9  quel¬ 
que  réfléchies  qu  elles  puiffent  être  quant 
u  la  matière  &  quant  à  la  forme  ?  n  offre  $ 
pour  ainfi  dire  $  qu  une  nomenclature 
vaine  &  infidieufe  ^  fi  l  on  nefi  infiruit 
des  fuites  nécejfaires  de  leur  adnïinifira - 
tion  j  ainfi  que  de  l'ordre  &  des  cas  dans 
lej quels  elles  doivent  être  employées  ;  nous 
avons  donc  cru  ne  pôuvàir  nous  difpenfer 
de  faire  une  analyje  courte  &  raifonnée 
des  leçons  données  fur  les  médicamens  à 
ceux  de  nos  Elevés  que  nous  avons  pu 
mettre  en  état  de  les  comprendre  ?  &  cette 
analyfe  précédé  ici  nos  Formules „  Les 
ignorans  en  là  lifant  apprendront  vrai - 
fcmblablement  à  douter  ;  ceux  qui  cher - 
chent  la  lumière  y  trouveront  le  jour  qui 
doit  leur  luire  y  &  nous  ofons  efpérer  que 
les  favans  dont  les  travaux  &  les  foins 
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s’arrêtent  principalement  à  la  conjerva - 
lion  des  hommes  ne  dédaigneront  pas 
abfolument  un  Ouvrage  qui  ,  malgré  fort 
peu  d'étendue  5  renferme  une  foule  de 
vérités  que  nous  tenons  d’ eux-mêmes  ?  <5* 
qui  toutes  conduifem  sûrement  au  grand 
an  de  guérir .  U unique  mérite  que  nous 
ayons  efl  de  nous  en  être  pénétrés  ,  &  de 
les  avoir  appliquées  heureufement  aufji - 
tôt  que  nous  avons  connu  l’intimité  dés 
rapports  qui  exiflent  entre  la  machine 
humaine  &  la  machine  animale  >  rapports 
qui  font  tels  que  l’une  &  Vautre  méde¬ 
cine  s’ éclaireront  &  fe  perfectionne  rôtit 
mutuellement  y  lorfque  renonçant  à  un 
ridicule  &  funefle  préjugé  on  cejjêra  d’ap¬ 
préhender  de  fe  dégrader  &  de  s’avilir  en 
confdérant  la  nature  dans  les  animaux  > 
comme  f  cette  même  nature  &  le  vrai 
îi  étaient  pas  toujours  &  par-tout  dignes 
des  recherches  de  quiconque  fait  obferver 
&  penfen 

Au  précis  des  médicamens  dont  nous 
avons  figement  tenté  de  n  apprécier  que 
les  effets  relativement  aux  loix  des  mou* 
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yemens  qui  ont  lieu  dans  les  corps  que 
nous  envisageons  9  fuccede  une  hifloire  ou 
une  cùnnoiffance  abrégée  des  drogues  qui 
font  partie  des  fub fiances  indiquées  à  nos 
Eleves .  C’efi  une  erreur  de  plus  à  ban¬ 
nir  que  celle  d imaginer  &  de  croire  que 
les  maladies  de  V animal  céderont  ci  des 
mixtes  ou  fouillés  d'impuretés  ?  oujopkif 
tiqués  ,  ou  artificiels  y  oufoibles  par  eux- 
mêmes  ,  ou  corrompus  >  ou  privés  de  leurs 
venus  &  de  leurs  forces  j  ils  font  9  &  ils 
ne  peuvent  être  généralement  alors  quim » 
puiffans  &  infidèles  9  &  d'ailleurs  V aug¬ 
mentation  néceffaire  des  dofes  en  pareille 
circonfiance  dans  le  chimérique  ejpoir  de 
fuppléer  à  V efficacité  qui  leur  manque  ? 
en  porte  &  en  fait  monter  fouvent  le  prix 
au-delà  de  celui  auquel  on  pourrait  fe  pour¬ 
voir  de  médicarnens  dont  V aclion  ferait 
sûre.  Pour  prémunir  les  Eleves  contre  la 
furprife  &  la  fraude  qui  ne  font  que  trop 
ordinaires  au  Marchand 9  nous  avons  eu 
la  précaution  d  établir  dans  notre  P  har- 
macie  un  droguier  compofé  des  différentes 

fub  fiances  dont  ils  auront  hefoin  dans  le 
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cours  de  leur  pratique  9  les  unes  d*unô 
qualité  Supérieure  ^  les  autres  d'une  qua¬ 
lité  moindre  ,  &  les  autres  Ji  défeclueufes 
qu  elles  doivent  être  abfç>lument  rejettées . 
Au  moyen  de  cette  comparaison  y  ainji  que 
des  objervations  qu  on  y  ajoute  &  dont 
la  connoiffance  ou  l'kijloire  abrégée  dont 
il  s'agit  n  ejl  que  V extrait  y  ils  pourront 
juger  d'autant  plus  Sainement  du  mérite 
des  drogues  à  mettre  en  ujage  3  que  tous 
les  documens  qu'ils  reçoivent  à  ce  SuJet 
Sont  puiSés  dans  les  Auteurs  les  plus  acérée 
dites  ï  &  Spécialement  dans  V inejlimable 
Traduction  de  la  P  harmaçopée  de  Lon¬ 
dres .  Quant  aux  détails  qu' entraineroit 
l'examen  des  plantes  uSuelles  &  auxquels 
on  s' abandonne  en  leur  fanant  des  dé- 
monjlrations  dans  le  jardin  de  l'Ecole 
nous  ne  nous  en  Sommes  point  occupés ô 
Ils  Sont  l'objet  de  Soins  que  Suggéré  un 
qele  patriotique  qui  a  bien  voulu  Seconder 
le  nôtre  5  &  le  juj et  d'un  Ouvrage  dans 
lequel  le  Public  trouvera  inceffamment 
des  de fcriptions  rédigées  de  maniéré  à 
compléter  avec  celui-ci  la  Matière  Mé-. 
diçale  Vétérinaire^ 
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U  Introduction  &  le  V ocabulaire  P  har- 
maceutique  que  nous  avons  placé  à  la  tête 
des  Formules  y  nous  ont  paru  d’une  im¬ 
portance  extrême .  La  connoiffance  des 
mixtes  médicinaux  n  ’efl  pas  en  effet  pour  / 
nos  Elevés  la  feule  à  acquérir  ;  il  ne 
leur  ejl  pas  permis  d'ignorer  la  forme 
fous  laquelle  il  convient  de  les  a  dm  in  if 
trer ,  &  ils  doivent  au  moins  avoir  une 
idée  de  la  flgnification  des  termes  les  plus 
familiers  aux  P harmacop oies  y  puif quils 
le  feront  un  jour  eux-mêmes  dans  V exer¬ 
cice  d’un  art  qui  y  félon  les  apparences  y 
leur  demeurera  tout  entier  &  ne  fouffrim 
point  de  qxartage .  Que  ne  nous  efl -  il 
poffible  de  leur  donner  auffi  aifément  ly in¬ 
telligence  de  ceux  par  le j quels  on  déflgne 
les  maladies  !  Mais  telle  efl  la  barbarie 
•  dans  laquelle  nous  fommes  plongés  y  qu’il 
n’en  efl  aucune  de  celles  qui  attaquent 
tant  les  bêtes  a  corne  que  les  bêtes  à  laine  9 
qui  ne  fait  connue  dans  chaque  pays  & 
même  dans  chaque  partie  divijée  d’une 
même  Province  par  des  dénominations 
bigarres  &  différentes .  Nous  voulions 
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démêler  cet  énorme  cahos  oit  les  noms  font 
confondus  ,  &  les  caufes  &  les  effets  éga¬ 
lement  enfevelis  ;  nous  nous  propo fions 
de  débrouiller  cette  matière  en  quelque 
forte  inextricable  y  pour  la  préfenter  en- 
fuite  d*une  maniéré  claire  &  dans  une 
langue  qui  aurait  été  commune  &  pour 
ainfi  dire  univerfelle  ;  nous  avions  de¬ 
mandé  dans  toutes  les  Généralités  des 
inf ruclions  fur  les  maladies  contagieufes 
&  épidémiques  des  beffmux  &  fur  celles 
qui  affectent  chaque  individu  féparémeni 
&  en  particulier  /  nous  def  rions  qu  on 
fe  bornât  fîmplement  à  nous  faire  part  des 
fymptômes  tirés  des  çhangemens  que  F  œil 
appercoït  dans  F  animal  vivant  &  malade 
&  dans  F  animal  mort  ,  &  qu  on  joignît 
à  ce  récit  fuccinct  les  noms  affignés  à  ces 
mêmes  maladies  3  parce  que  notre  projet 

était  -  en  les  décrivant  &  en  leur  donnant 
*  ,  » 
celui  qui  leur  auroit  été  le  plus  propre  ,  de 

rappeller  tous  ceux  qui  dans  les  divers 
endroits  du  Royaume  leur  avaient  été  dé¬ 
férés  jufques  à  ce  jour  ,  nous  le  dirons 
avec  douleur  ;  nos  efpérances  ont  ététrom »- 
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fées  ,  nous  n  avons  pu  obtenir  des  ren- 
feignemens  que  de  quelques  Provinces , 
encore  la  plupart  ont-ils  été  très -faibles 
&  très-peu  fatisfaifans  enforte  que  notre 
attente  a  été  absolument  en  pure  perte  d'un 
tems  non  moins  digne  des  regrets  des  Ele¬ 
vés  que  des  nôtres . 

Nous  ne  ferions  point  furpris  d'être 
blâmés  d'avoir  emprunté  de  la  médecine 
humaine  les  caractères  que  nous  avons 
adoptés  dans  les  formules .  Plufieurs  les 
regardent  5  non  comme  des  figures  inven * 
tées  pour  s' exprimer  par  des  abréviations  ^ 
mais  comme  une  écriture  myflérieufe  & 
Scientifique  dont  l'emploi  n  a  d'autre  but 
que  celui  de  dérober  aux  yeux  du  vul¬ 
gaire  les  fecrets  de  l'art .  Tout  reproche  à 
cet  égard  dirigé  contre  nous  ne  jeroit  pas 
mieux  fondé  que  celui  que  l'on  fait  au 
Médecin  ?  puif qu'aux  Tables  drejfées  de 
ces  fignes  efi  jointe  une  explication  qui 
leve  ce  prétendu  voile  &  que  tout  le 
monde  peut  entendre . 

Ces  mêmes  Formules  font  au  furplus 
ici  divifêes  en  magiflrales  &  en  offteina - 
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les*  Les  magiflrales  forment  deux  parties* 
La  première  comprend  les  médicamens 
internes  ;  la  fécondé  les  médicamens  o pi¬ 
ques  ou  locaux .  En  ce  qui  concerne  les 
remedes  à  adminifirer  intérieurement  9 
nous  nous  fommes  écartés  de  V ordre  que 
nous  avons  fuivi  d'après  le  célébré  Hoff¬ 
mann  dans  Ici  confédération  de  leurs  effets  y 
pour  nous  rapprocher  de  la  divifion  ordi¬ 
naire  qu'on  en •  fait  y  en  fub fiances  éva¬ 
cuantes  &  en  fubfiances  altérantes .  Les 
évacuantes  précèdent  celles-ci  ;  chaque 
c  ia  fie  efi  renfermée  dans  un  Chapitre  par¬ 
ticulier  qui  contient  toutes  les  formes  fous 
iefquelles  les  remedes  qu  elle  embraffe  peu¬ 
vent  être  préparés  &  donnés  ;  &  pour  en¬ 
gager  les  Elevés  &  les  Lecleurs  à  fe  fou- 
venir  quil  faut  toujours  réfléchir  avant 
d' ordonner  >  nous  avons  eu  la  précaution  9 
au  moyen  d'un  afiérifque  y  de  renvoyer  de 
chaque  Chapitre  à  celui  des  paragraphes 
ou  des  articles  de  notre  Matière  Médicale 
raif année  qui  s'y  rapporte  y  &  qui  en  efi 
en  quelque  façon  le  commentaire .  Les 
dofes  que  nous  avons  fixées  nous  ont  été 
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fit  g  gérées  par  F  expérience  qui  nous  a 
appris  en  général  que  les  médicamens  fur 
lefquels  il  faut  être  fur-tout  très-réfervé y 
font  les  purgatifs  âcres  &  les  narcotiques * 
Celles  qui  conviennent  au  cheval  y  aux 
mulets  y  aux  ânes  y  conviennent  égale* 
nient  aux  bœufs ,  &  doivent  être  dimi¬ 
nuées  des  trois  quarts  quand  les  remedes 
font  à  donner  aux  moutons*  On  ne  peut 
néanmoins  rien  flatuer  d’ exactement  cer¬ 
tain  à  ce  fujet .  C'efi  au  Praticien  à  faire 
attention  au  fiege  y  à  F  état  y  à  la  violen¬ 
ce  y  à  la  gravité  des  caufes  &  des  fymptô -* 
mes  de  la  maladie  y  aux  forces  vitales, 
du  malade  y  à  fon  tempérament  y  à  la 
Vtajfe  y  au  volume  de  fon  corps  y  à  une 
.  difpoftion  particulière  qui  fouvent  dépend 
de  la  conformation  de  la  machine  y  des 
maux  qui  ont  précédé  y  &  qui  peut  être  aufji 
telle  dans  un  individu  quelle  répugné * 
roit  à  certaines  clajfes  de  médicamens  y 
&  même  à  telle  fub fiance  particulière .  Il 
faut  encore  qu  il  confédéré  avec  foin  F  ha¬ 
bitude  &  la  familiarité  de  F  animal  avec 
ul  remedc  ?  le  régime  auquel  il  a  été 
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tenu  9  le  travail  qitil  a  fait ,  le  pays  oie 
il  efi  né  &  qui  il  habite  y.  V  intégrité  de 
jês  parties  ^  car  il  y  a  une  affe ç  grande 
différence  entre  V animal  entier  &  V animal 
hongre  ,  fon  âge  y  la  faifon  &c.  En  ce 
qui  concerne  le  fexe  y  les  diffemb lances  ne 
font  point  auff  fenfbles  que  dans  U efpece 
humaine  &  ne  nous  intéreffent  point  au¬ 
tant .  La  confiitution  de  la  jument  ne  pa¬ 
raît  pas  efjentiellement  plus  débile  que 
celle  du  cheval  hongre  ,  celle  de  la  vache 
opte  celle  du  bœuf  ?  celle  du  mouton  que 
celle  de  la  brebis  ,  &  peut-être  que  la  dé- 
licateffe  des  femmes  tient  très  -  peu  à  la 
nature  de  leur  être  &  beaucoup  à  V édu¬ 
cation  qu  elles  reçoivent  &  au  genre  de 
vie  qu  elles  mènent .  Une  comparaifon  de 
celles  qui  habitent  les  campagnes  &  qui 
fe  livrent  aux  travaux  des  champs  avec 
celles  de  nos  Villes  9  &  même  une  com¬ 
paraifon  des  femmes  du  peuple  de  ces 
mêmes  Villes  avec  les  femmes  d'un  rang 
élevé  y  pourraient  très  -  bien  étayer  &  au - 
tarifer  cette  conjecture .  Quoi  quüen  fou * 
dans  les  circonfiances  de  maux  vio  le  ns 
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€*  enracinés  ,  les  dofes  doivent  être  en  gé¬ 
néral  incontefiablement  plutôt  hautes  que 
joibles .  On  ne  fauroit  trop  aujji  les  pro¬ 
portionner  à  1" état  du  malade  9  &  dijlin - 
guer  en  lui  V abattement  de  l' épuifemeni 
des  forces.  Son  volume  &  fon  poids  ne 
font  pas  une  preuve  confiante  de  celles 
dont  il  e fh doué  ,  mais  communément  ils 
les  fuppofent.  S  'il  efi  habitué  à  tel  mixte  , 
la  dcfe  la  plus  confidérable  de  cette  (ubfi 
tance  ne  produira  jamais  fur  lui  le  même 
effet  que  la  plus  modique  fur  celui  qui 
n  y  aura  pas  été  accoutumé .  Les  alimens 
dont  il  fe  nourrit  ordinairement  peuvent 
intérieurement  le  difpofer  de  façon  à  con¬ 
tribuer  à  U  augmentation  ou  à  la  diminu¬ 


tion  de  r action  des  remedes  y  c  efi  ainfi  ^ 
par  exemple  ,  que  les  purgatifs  nous  mon¬ 
trent  beaucoup  plus  d'efficacité  dans  l'a¬ 
nimal  entretenu  au  verd  que  dans  V animal 
auquel  on  ne  donne  que  du  fourrage  jec« 
Les  variations  quon  obferve  par  rapport 
aux  Peuples  &  même  aux  individus  dont 
Les  uns  font  plus  difficiles  à  émouvoir  que 
les  autres ,  fe  rençontrent  dans  les  qui- 
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maux .  Les  chevaux  des  pays  chauds  & 
du  Nord  fupportent  moins  aifémetit  les 
médicarnens  aclifs  que  les  chevaux  des 
pays  tempérés  y  &  de  deux  chevaux  nés 
dans  la  meme  Province  auxquels  le  même 
médicament  ejl  adminijlrè  à  dofe  égale  f 
dans  la  même  circonjlance  &  avec  les 
mêmes  précautions  fouvent  V un  ejl  acca* 
hlé  par  l’effort  de  la  fubjîance  qiiil  a 
prife  ,  tandis  qu’a  peine  entrevoit-on  dans 
r autre  le  moindre  changement ,  ou  tan - 
dis  que  l’effet  en  ejl  heureux  &  frappant* 
Les  grandes  chaleurs  ,  les  froids  violons 
exigent  de  la  circonfpeclion  ;  les  dofes 
doivent  être  alors  mitigées  $  félon  néan* 
moins  les  remèdes  qu  on  ejl  obligé  dy cm * 
ployer  ;  enfin  relativement  à  l’âge  il  n  ejl 
pas  douteux  que  le  poulain  $  le  muleton  $ 
l’ânon  ,  le  veau  ,  l’agneau  ne  peuvent  être 
traités  comme  les  peres  &  les  meres  ?  ji 
ce  nejl  en  raijbn  de  la  foibleffe  des  pre- 
,  miers  comparés  à  la  force  des  féconds  $ 
&  dès  lors  en  fuppofant  que  la  dofe  foit 
d’uiie  once  pour  le  cheval ,  elle  pourra 
être  arbitrée  pour  le  poulain  d’un  an  à 


PRÉLIMINAIRE.  w 

environ  trois  dragmes  ?  pour  le  poulain 
de  deux  ans  à  demi-once ,  pour  celui  de 
trois  ans  à  Jix  dragmes ,  &  ainji  de  même 
&  en  pareille  proportion  eu  égard  aux 
autres  animaux  ,  fauf  cependant  les  ré¬ 
flexions  que  méritent  toutes  les  vérités 
dont  nous  venons  de  faire  mention  *  & 
la  liberté  que  les  Eleves  cuiront  d'éprouver 
par  eux-mêmes  ce  qui  réfulteroit  d’une 
plus  grande  modicité  dans  les  poids  & 
dans  les  me  fur  es» 

Les  médicamens  locaux  font  divifés 
auffi  par  leurs  effets  ,  &  en  amant  de 
Chapitres  qui  répondent  encore  à  la  Ma - 
tiere  Médicale .  Nous  les  avons  rangés 
félon  Fufage  le  plus  commun  &  le  plus 
conforme  à  la  faine  méthode  qui  doit  être 
obfervée  dans  le  traitement  des  maladies 
externes  ;  &  quoique  la  plupart  des  in - 
grédiens  qui  entrent  dans  ces  compof  lions 
pourroient  fe  rapporter  aux  dofes  que  Fort 
prefcriroit  dans  des  Formules  Chirurgi¬ 
cales  humaines  9  elles  n’en  auront  pas 
moins  d’énergie  quand  elles  feront  appli¬ 
quées  fur  le  corps  des  animaux  ?  pourvu 
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que  la  quantité  de  la  totalité  de  la  ma * 
titre  préparée  &  applicable  fait  augmenté ê 
au  befoin. 

Qu  on  ne  nous  fiiffe  point  au  furplus 
un  crime  de  la  multiplicité  des  recettes 
rançonnées  que  nous  avons  rajfemblées  & 
des  fubjlances  dont  nous  avons  quelque - 
fois  fait  choix .  P erfonne  n  efi  plus  inti - 
mement  convaincu  que  nous  $  qu  un  très- 
petit  nombre  de  remedes  connus  par  des 
expériences  répétées  &  maniés  habile¬ 
ment  9  efi  préférable  à  cette  foule  dé  a  gens 
meurtriers  que  renferment  des  arfenaux 
pharmaceutiques  plus  redoutables  &  plus 
funefies  au  genre  humain  que  ceux  qui 
font  le  dépôt  des  infirumens  de  la  folie 
&  de  la  fureur  des  hommes .  Nous  n  igno¬ 
rons  point  encore  que  les  mixtes  les  plus 
communs  &  les  plus  méprifables  en  appa¬ 
rence  font  infiniment  fupérieurs  aux  mix¬ 
tes  les  plus  rares  &  les  plus  précieux  >  & 
les  médicamens  les  plus  fimples  aux  mé- 
dicamens  les  plus  compofés  ;  le  tout  efi 
de  [avoir  envifager  la  nature  ^  &  s  'affurer 
de  Vçrdrç  &  de,  la  conduite  quelle  tient « 

Ex 


» 
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Ex  terræ  nafcentibus  nata  efl  Medicina  3 
difoit  avec  raifort  Pline  le  Naturalise  3 
pofteà  fraudes  hominum  &  ingeniorum 
capturæ  officinas  invenerunt  iftas,  in  qui¬ 
tus  fuà  cuique  venalis  promittitur  vita  : 
ftatim  compofitiones  &  mifturæ  inexplÿ 
cabiles  decantantur»  Si  donc  nous  n'a¬ 
vons  pas  craint  d'offrir  à  nos  Elevés  une 
grande  quantité  de  Formules  ,  ce  fl  parce 
que  nous  avons  cm  devoir  3  dans  une 
Ecole  peuplée  de  fujets  de  prefque  toutes 
les  Provinces  du  Royaume  &  de  toutes 
les  Nations  de  l'Europe  9  leur  faciliter ± 
en  leur  indiquant  une  infinité  de  fubflan - 
ces  y  les  moyens  de  choiflr  celles  qui  dans 
les  contrées  qu'ils  habiteront  pourraient 
avoir  plus  de  vertus  que  les  autres  y  &  que 
d'ailleurs  nous  ne  pouvions  nous  difpen - 
fer  d' obferver  dans  un  femblable  recueil 3 
des  gradations  &  des  nuances  3  c'efl-à- 
dire  ,  d'y  inférer  d'une  part  des  médica* 
mens  très  -  puiffans  ?  &  de  l'autre  des 
médicamens  qui  par  leurs  qualités  y  leur 
ajfociation  &  les  dofes ,  peuvent  différer 
de  force  &  d' activité»  Après  ce  dévelop* 

b 
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pement  de  F intention  que  nous  avons  eue  $ 
on  ne  penjera  vraifemblablement  pas  que 
nous  ayons  voulu  nous  glorifier  de  cette 
abondance  en  nombrant  nos  formules.  No - 
tre  but  a  été  de  nous  ménager  Fafiance 
&  le  pouvoir  de  renvoyer  de  la  defcrip - 
don  que  nous  ferons  des  maladies  à  ces 
mêmes  remedes  9  &  de  défîgner  feulement 
par  les  chiffres  qui  les  diflinguent ,  ceux 
que  nous  prefcrirons  9  à  F  exemple  du 
très  -  illujïre  M.  le  Baron  de  Swieten 
dans  fon  abrégé  des  maladies  qui  régnent 
le  plus  communément  dans  les  armées  $ 
&  à  F  imitation  du  célébré  M .  Tiffot  dans 
fon  Ouvrage  aufji  utile  à  la  confervation 
du  peuple  &  des  habitans  des  campagnes  9 
que  nous  voudrions  F  être  à  celle  de  leurs 
richeffes  &  de  leurs  b  iens  »  Eu  égard  enfin 
aux  mixtes  peut-être  trop  coûteux  qui  font 
partie  de  quelques  -  unes  de  ces  mêmes 
recettes  &  de  certaines  compofitions  y  la 
liberté  que  Fon  a  de  ne  pas  en  faire  ufage  9 
le  peu  que  nous  en  avons  affigné  &  notre 
attention  à  y  fuppléer  par  Fenfemble  de 
mixtes  plus  fimples  que  nos  Elevés  trou «• 


PRÉLIMINAIRE.  xït 

veront  fur  leurs  pas  &  qu’ils  cueillirent 
eux-mêmes  9  nous  tiendront  lieu  d’exeufe  : 
nous  avons  déjà  eu  la  fatisfaclion  de  voir 
plufîeurs  de  ceux  que  nous  avons  envoyés 
dans  différentes  Provinces  au  fecours  des 
befliaux  du  Cultivateur  défolé ,  n  employer 
avec  le  plus  grand  fuccès  que  les  plantes 
que  leur  offraient  des  '  terres  fur  le  point 
d’être  incultes  &  abandotinées  y  vu  la  mor¬ 
talité  &  la  perte  des  animaux  qui  les 
rendent  fertiles  &  que  la  mifere  la  plus 
affreufe  &  V indigence  la  plus  réelle  n  au- 
roient  jamais  permis  de  remplacer, . 

Il  nous  refie  à  dire  un  mot  des  prépa¬ 
rations  officinales  ou  de  celles  quon  doit 
toujours  tenir  prêtes  &  compofées  dans  les 
Boutiques .  Nous  en  avons  formé  la  troi- 
fieme  partie  de  nos  Formules .  On  les  y 
trouvera  décrites  ,  non  félon  les  effets  & 
les  vertus  des  fubjlances  ,  mais  par  ordre r 
alphabétique .  Nous  n’avons  pas  d’ailleurs 
prétendu  donner  une  pharmacopée  com¬ 
plété  ;  nous  nous  fommes  bornés  aux  com- 
pofitions  rappellées  dans  les  Formules 
Magif  raies  j  les  Elèves  pouvant  trouve Ç 

b  if 
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ce  qui  leur  manqueroit  ici  dans  les  dijfê# 
rens  Ouvrages  où  la  Médecine  humaine 
a  configné  &  raffemblé  les  médicamens 
qui  lui  offrent  les  plus  grandes  reffources 
dans  le  traitement  des  maladies  du  corps 
humain . 

Voila  le  compte  dont  nous  nous  fommes 
cru  redevables  ,  du  moins  en  ce  qui  con¬ 
cerne  cet  Ouvrage  qui  n  ejl  pas  la  dixième 
partie  des  travaux  qu  exige  V êntreprife 
énorme  à  laquelle  nous  nous  fommes  li¬ 
vrés.  S  croit- ce  le  dejirde  jouir ?  f croit- ce 
la  folle  &  injufle  abjection  de  notre  art 
qui  empêchent  affe^  généralement  de  fen - 
tir  les  efforts  inouis  auxquels  nous  exci¬ 
tons  nos  Elèves  y  &  qui  perjuadent  com¬ 
munément  qu  il  n  ejl  befoin  que  d’un  léger 
efp  ace  de  tems  pour  les  former?  Il  n  ejl 
pas  étonnant  que  nids  ne  puiffent  fe  faire 
une  jujle  idée  de  notre  Ecole  ,  fi  ce  n  ejl 
ceux  qui  ont  été  témoins  de  leurs  progrès y 
&  qui  les  ont  fiuivis  dans  les  concours  di¬ 
vers  dont  le  Public  a  été  témoin.  A  peine 
çivions-nous  entrevu  nous -mêmes  en  dé- 
butant  U  étendue  des  devoirs  &  les  veilles, \ 
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■que  nous  nous  préparions.  A  mefure  que 
nous  avons  pénétré  dans  la  carrière  que 
nous  avons  à  fournir  ,  les  difficultés  fe 
font  montrées  à  nous  en  foule  :  d’une  part 
des  contradictions  à  effuyer ,  des  conflruc - 
lions  cl  faire  9  des  réglemens  à  méditer  5 
une  difcipline  à  établir  ,  de  l’autre  une 
affluence  énorme  de  fujets  à  contenir  &  à 
éclairer  ,  la  plupart  bornés  au  patois  de 
leurs  Provinces  ?  prefqu  auffi  éloignés  de 
comprendre  notre  langue  que  de  fe  fami - 
liarifer  avec  celle  de  l’art  ,  fi  peu  habi¬ 
tués  à  tenir  la  plume  que  le  foin  &  l’obli¬ 
gation  indifpenfable  de  copier  des  cahiers 
d’mfiruclions  leur  étoient  infiniment  à 
charge  ;  en  un  mot  dont  l’efprit  totale¬ 
ment  inculte  exige  oit  du  nôtre  une  infi¬ 
nité  de  détours  pour  defcendre  jufques  à 
eux  &  pour  les  rapprocher  infenfiblement 
de  nous.  Malgré  l’attention  continuelle 
que  nous  avons  eue  de  parler  à  leurs  yeux  > 
nous  nous  fommes  vus  forcés  vingt  fois 
à  élever  z  à  démolir  à  réédifier ,  à  abat¬ 
tre  de  nouveau  ;  la  Zjootomie  ou  l’ Ana¬ 
tomie  comparée  P  par  exemple  5  n  a  pu  être 
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mife  à  leur  portée  que  lorfqu après  ravoir 
envifagée  fous  une  multitude  de  faces  y 
nous  avons  eu  le  bonheur  de  parvenir  à 
la  leur  préfenter  d’une  maniéré  fi  intelli¬ 
gible  &  fi  claire  que  nos  feules  defcriptions 
guident  leur  fcalpel ,  &  qu  entraînés  par 
t appas  de  la  facilité  qu  ils  ont  de  découvrir 
&  de  reconnaître  eux-mêmes  les  parties  f 
plufeurs  d’entr  eux  s’adonnent  avec  une 
forte  de  fureur  à  une  étude  qui  efl pour  nous 
le  fondement  &  la  bafe  de  tout .  Cependant  y 
il  faut  l’avouer  y  nous  avons  été  d’un  autre 
côté  foutenus  dans  nos  peines  contre  toute 
ëfpece  de  dégoût  par  ceux  des  autres  Eleves 
en  qui  nous  avons  rencontré  d’heureufes 
difpofitions  ;  mais  quelques  faveurs  qu’ait 
pu  leur  faire  la  nature  y  il  faut  toujours 
du  tems  pour  en  mettre  à  profit  les  dons . 
On  acquiert  plus  ou  moins  aifément  des 
lumières  ;  la  plus  grande  aifance  ne  difi 
penfe  pas  néanmoins  du  travail  9  &  ce 
travail  emporte  confiamment  des  années 
entières  9  furtout  quand  il  s’agit  d’objets 
compliqués  ,  différons  y  dont  on  doit  ap¬ 
précier  &  combiner  les  rapports  y  &  qu’on 
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a/f  ire  véritablement  à  s'élever  au-deffus 
de  la  médiocrité ,  Ce  ne  fl  pas  que  nous 
p  enflons  que  tous  nos  Elèves  puiffent 
être  un  jour  de  la  même  force  ;  il  en  efl 
des  alimens  de  Cefprit  comme  des  ali *• 
mens  corporels  ;  la  digefion  qui  fe  fait 
des  premiers  dans  le  cerveau  peut  être 
comparée  à  la  digef  ion  des  féconds  dans 
le  ventricule  $  ils  nengraiffent  pas  &  ne 
fortifient  pas  également  &  indifféremment 
tous  les  corps  ;  mais  nous  devons  à  tous 
les  fujets  qui  nous  font  confiés  une  même 
nourriture  ?  quoique  nous  tien  attendions 
pas  la  même  ajfimilation.  Cette  nourriture 
efi  ample  ,  la  coclion  &  V  élaboration  en 
font  difficiles  :  cependant  fi  malgré  la  di~ 
verfité  des  organes  à  qui  nous  Coffrons  > 
nos  infirmité ç  &  les  nouveaux  travaux 
auxquels  nous  fommes  appellés  ,  on  daigne 
s  en  rapporter  à  nous  9  &  ne  pas  abréger 
ou  nous  ravir  des  momens  dont  nous  nous 
efforçons  de  faire  le  plus  précieux  ufage  9 
nous  ofons  efpérer  que  les  Eleves  qui  peu¬ 
pleront  . dans  la  fuite  les  campagnes  y 
feront  d'un  important  &  double  fecours  ? 
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puifquau  moyen  des  connoiffances  qilê 
r analogie  nous  invite  à  leur  donner  9  les 
Cultivateurs  trouveront  en  eux  non  feu~ 
lement  les  rejj'ources  dont  ils  font  privés 
eu  égard  à  leurs  beftiaux  ,  mais  celles  qui 
malheureufement  leur  manquent  prefquc 
par-tout  relativement  à  eux-mêmes* 
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RAIS  O  N  N  É  E 

O  U 

PRÉCIS 

DES  MÉDICAMENS 

'  CONSIDÉRÉS  DANS  LEURS  EFFETS \ 

L 

O  !a  N  appelle  communément  du  nom 
général  de  Matière  Médicale 
cette  partie  de  Phiftoire  naturelle  ^  qui 
fe  borne  à  la  connoiiTance  des  droques 

<D 

ou  fubftances  fimpies  que  fourmlfent 
les  trois  régnés ,  &  dont  on  fait  ou  l'on 
peut  faire  ufage  dans  le  traitement  des 
maladies  de  l'homme  &  des  animaux, 

A 
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I  I. 

* 

Ces  trois  régnés  font  îe  régné  ani¬ 
mal  j  le  régné  végétal  &  le  régné 
minéral  :  c’eft  ainfi  que  parmi  les 
Philofophes  hermétiques  ,  c’eft-à-dire  y 
parmi  les  prétendus  fages  qui  fe  font 
livrés  à  l’étude  de  l’Àlchymie ,  fcience 
dans  laquelle  Hermès  fe  fit  le  plus 
grand  nom,  on  divifa d’abord  les  corps 
qui  nous  environnent  &  dont  la  nature 

6  la  compofîtion  furent  l’objet  de 
leurs  premières  recherches, 

I  I  I. 

L’Homme  ,  les  quadrupèdes  9  les 
oifeaux  ,  les  poiffons  ,  les  reptiles  9  les 
infe&es  &  toutes  celles  des  parties  de 
ces  animaux  qui  font  utiles  dans  la  Mé¬ 
decine  humaine  &  vétérinaire  5  confti- 
tuent  le  régné  animai  j  &  nous  devons 
à  ce  régné  le  crâne  humain ,  les  pou¬ 
dres  de  vipere  ?  d’écailles  d’huître ,  de 
coquilles  d’efcargot  ;  les  bézoarts  ,  l’os 
de  feche ,  la  corne  de  cerf ,  le  blanc 
de  baleine  ?  la  colle  de  poiffon  ,  les 
coquilles  ,  les  blancs  &  les  jaunes 
d’œufs ,  la  fiente  de  paon  f  celle  d’oye  ^ 
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le  fuif  de  bœuf  &  de  mouton  ,  la 
graiffe  de  cheval  ,  le  lait  de  vache  9 
les  abeilles  ,  le  miel  &  la  cire ,  les 
cloportes  ,  les  cantharides  ,  le  méloé  ou 
le  fcarabée  des  Maréchaux,  &c. 

Le  régné  végétal  comprend  les 
racines  ,  les  écorces  ,  les  bois  ,  les. 
feuilles  ,  les  bourgeons  ,  les  fleurs  ,  les 
fruits ,  les  femences ,  les  flics  liquides 
&  concrets  des  végétaux  &  générale¬ 
ment  tout  ce  qui  leur  appartient  &  que 
nous  pouvons  en  retirer  pour  être  em¬ 
ployé  efficacement  félon  les  différentes 
vues  que  nous  nous  propofons. 

Nous  entendons  au  furplus  par  flics 
des  plantes  les  liqueurs  qu'elles  tirent 
de  la  terre  &  qui  font  élaborées  dans 
leurs  organes  *  tels  font  en  elles  les 
fucs  ou  les  principes  aqueux  5  les  fucs 
huileux  qui  different  des  premiers  par 
leur  inflammabilité',  par  leur  immifci- 
bilité  avec  l’eau  &  avec  toutes  les 
liqueurs  aqueufes  ;  les  baumes  naturels 
ou  les  réiines  liquides  comme  le  baume 
de  copahu  ,  la  térébenthine ,  &c„  les 
refînes  pures  ,  qui  ne  font  que  des 
baumes  épaifîis  ;  les  gommes  qui  diffe¬ 
rent  des  réiines  en  ce  qu’elles  fe  diffoi- 
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vent  dans  l’eau  ?  qu’elles  ne  font  nul¬ 
lement  inflammables  &  qu  elles  pétil¬ 
lent  &  font  du  bruit  au  feu  ;  les  fucs 
laiteux  qui  fourniffent  les  gommes  -  ré¬ 
fines  5  c’eft-à-dire  ces  fortes  de  fubfi 
tances  qui  participent  des  propriétés  de 
la  gomme  &  de  la  réfine  ,  telles  que  la 
fcaçimonée,  le  galbanum,  la  myrrhe , 
l’opopanax  ,  la  gomme  ammoniac  7 
&c.  &c. 

Enfin  le  régné  minéral  nous  offre 
une  infinité  de  reffources  dans  ce  que 
la  terre  renferme  dans  fon  fein?  comme 
les  eaux  minérales  ,  les  terres  5  les 
pierres  les  fels ,  les  foufres ,  les  bitu¬ 
mes  9  les  concrétions  métalliques  &  les 
métaux, 

ï  V. 

Les  unes  &  les  autres  de  ces  diffé¬ 
rentes  fubftances  ?  de  quelque  régné 
qu’elles  foient  7  appliquées  au  dehors 
ou  données  intérieurement  à  l’animai 
ainfi  qu’à  l’homme  ?  forment  ce  qu’on 
appelle  médicamens ,  dès  que  leur  effica¬ 
cité  j  enfuite  d’une  adminiftration  fage 
&  éclairée  5  efl:  telle  quelles  produifent 
en  eux  un  changement  falutaire  & 
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qu’elles  remédient  aux  altérations  plus 
ou  moins  considérables  que  leurs  corps 
éprouvent. 

Les  médicamens  font  dits  fimples 
lorfqu’on  les  emploie  comme  la  nature 
les  préfente  y  c’eft-à-dire  fans  mélange  , 
fans  décompofition ,  ou  en  ne  leur  fai- 
fant  fubir  que  des  préparations  légères* 

Les  médicamens  compofés  résultent 
de  la  mixtion  ou  de  l’affemblage  de 
plufieurs  fiibftances  alliées  &  préparées 
d’après  des  principes  pharmacéutiques 
&  de  Chymic. 

Les  médicamens  internes  font  ceux 
qu’on  adminiftre  intérieurement. 

Les  médicamens  externes  font  ceux 
dont  l’application  fe  fait  extérieure¬ 
ment  ;  on  les  défîgne  en  général  par 
les  noms  de  topiques  ou  médicamens 
locaux. 

Enfin  ces  fubftances  different  entr’eL 
les  par  le  régné  dont  elles  émanent  9 
par  leurs  parties  qui  font  homogènes 
ou  hétérogènes ,  par  le  climat  qui  les 
voit  naître  ?  par  les  préparations  magiff 
traies  ou  officinales  auxquelles  on  les 
foumet  plus  ou  moins  aifément,  par  leur 
prix ,  par  leur  plus  ou  moins  de  rareté  % 
par  leurs  effets  9  &c* 
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Les  médicamens  different  encore 
des  alimens ,  des  venins  &  des  poifons  ; 
des  aiimens ,  en  ce  que  ceux-ci  agiffent 
infiniment  mieux  fur  le  corps  fain  que 
fur  le  corps  malade,  à  moins  qu’il  ne 
foit  queffion  d’alxmens  médicamenteux 
qui  font  alors  de  vrais  médicamens  5 
tels  que  le  ion  ,  l’eau  blanche ,  &c. 
des  venins  &  des  poifons,  en  ce  que 
ceux-ci  folli citent  un  changement  très- 
iiuifible  clans  les  animaux  fains  ou  ma¬ 
lades  3  il  eft  néanmoins  tels  poifons 
qui  peuvent  devenir ,  au  moyen  d’une 
correétion  ou  par  une  application  jufte 
&  méthodique  ,  des  médicamens  très- 
rétifs  &  très-utiles. 

V. 

Cet  effet  avantageux  de  la  part  de 
fubftances  évidemment  &  naturelle¬ 
ment  pernicieufes  ,  prouve  &  démontre 
que  faétion  des  corps  n’a  point  lieu 
ielon  leur  fphere  d’aétivité ,  mais  qu’elle 
cil  toujours  déterminée  &  modifiée  par 
la  difpoiition  de  ceux  qui  en  fubiflènt 
&  qui  en  reçoivent  l’impreffion  :  il 
fuit  par  conféquent  de  ce  principe  phi- 
lofophique  &  vrai  que  les  forces  des 
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médicamens  ne  font  nullement  abfolues  , 
qu’ils  n’ont  aucune  propriété  qui  ne 
foit  conditionnelle  &  limitée  ,  &  que 
leur  qualité  eft  tellement  dépendante 
de  certains  rapports  ,  qu’ils  font  fen- 
fîblement  falutaires  ou  nuifibles  félon 
l’ufage  ?  l’application ,  les  caufes  mor¬ 
bifiques  5  les  tempéramens  &  les  fujets9 
en  un  mot  félon  i’aftion  qu’ils  exer¬ 
cent  &  la  réaftion  qu’ils  éprouvent  de 
la  part  de  la  partie  fur  laquelle  cette 
aétion  eft  exercée. 

De  cette  vérité  en  naît  une  autre  ? 
&  celle-ci  eft  î’impoffibilité  de  l’appré¬ 
ciation  exafte  des  raifons  méchaniques 
de  leurs  effets  j  comment  s’affurer  d’une 
part  de  Fexiftence  de  toutes  les  con¬ 
ditions  cachées  &  requifes  ,  tant  dans 
la  fubftance  qui  agit ,  que  dans  le  corps 
fur  lequel  fon  mouvement  s’imprime  9 
&  comment  efpérer  de  l’autre  dans  des 
circonftances  maladives  dont  les  caufes 
réelles  font  le  plus  fouvent  inconnues , 
un  changement  heureux  &  fur  de  médi¬ 
camens  qui  opèrent  par  des  moyens  qui 
ne  font  pas  moins  ignorés  ? 
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Cependant  on  s’eft  attaché  à  la  con- 
lîdération  des  carafteres  n  c’eft-à-dire^ 
de  la  figure  5  de  la  couleur ,  de  la  fa¬ 
veur  &  de  Fodeur  des  mixtes  à  em¬ 
ployer.  De  leurs  qualités  lenfibles  ©n 
a  prétendu  déduire  leurs  propriétés. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  de  cette  ridi¬ 
cule  opinion  qui  attribuoit  à  des  corps 
d’une  telle  forme  une  forte  d’analogie 
avec  telle  ou  telle  partie  ;  quelles  que 
foient  les  bornes  de  nos  connoiffances , 
elles  ne  font  pas  fi  étroites  qu’une  pa- 
t* eille  abfurdité  n’ait  été  bientôt  rejettée  y 
niais  on  a  obfervé  par  exemple  &  en 
général  que  la  couleur  pâle  des  plantes 
dénote  celles  qui  font  infipides  ,  la 
couleur  verte  celles  qui  font  crues ,  la 
jaune  celles  qui  font  ameres ,  la  rouge 
celles  qui  font  acides ,  la  blanche  celles 
qui  font  douces  ?  &c*  On  a  remarqué 
de  même  que  celles  qui  n’ont  ni  goût 
ni  odeur  dominante  ont  à  peine  quel¬ 
ques  vertus  médicinales ,  que  les  plantes 
d’un  goût  &  d’une  odeur  fuave  font 
bonnes  ,  que  celles  qui  font  nauféeufes 
&  dune  odeur  défagréable  avertiffent 
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de  fe  précautionner  contre  elles ,  que 
les  remedes  amers  font  ftomachiques  , 
les  acides  réprimans  &  caïmans ,  que 
ceux  dont  Fodeur  eft  aromatique  font 
céphaliques  ,  &c.  Enfin  en  faifant  at¬ 
tention  à  la  différence  des  lieux  ,  on 
a  vu  que  les  plantes  que  nous  devons 
à  des  terreins  fecs  ont  beaucoup  plus 
de  goût  &  d’énergie  que  celles  que 
nous  devons  à  des  terreins  gras  &  nour- 
riffans  ,  que  la  plupart  de  celles  qui 
naiffent  dans  l’eau  font  âcres  &  corro- 
fîves  ,  &ç„ 

V  I  I. 

On  a  été  plus  loin.  On  a  tenté  de 
pénétrer  jufqu’atix  principes  des  mixtes 
en  les  décompofant.  Les  analyfes  chy- 
miques  ont  été  répétées  &  multipliées 
fur  une  infinité  de  corps  :  on  eft  même 
parvenu  à  rétablir  quelques-uns  de  ceux 
qu’on  avoit  détruits,  comme  l’alun,  le 
foufre ,  le  vitriol ,  le  nitre  ,  &c.  Par  la 
voye  de  la  diftiilation  des  végétaux 
récens ,  des  végétaux  fermentés  &  de 
quelques  parties  des  animaux  on  a  re¬ 
tiré  différens  produits ,  du  phlegme  ,  des 
oiprits  acides ,  ardens  ^  volatils ,  des 
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fels  alkalis  ou  urineux  foit  liquides  f 
foit  concrets  9  des  fels  fixes  ,  lixiviels  ? 
des  liqueurs  mêlées  où  réfident  en  même 
îems  de  Facide  &  de  Falkali  ;  des  hui¬ 
les  fœtides ,  noires  ?  des  huiles  ténues 
&  âcres ,  des  huiles  épaiffes  ?  des  huiles 
odoriférantes  &  effentieiles  7  &c. 

A  ces  recherches  on  en  a  ajouté 
d’autres.  Certains  intermèdes  ont  été 
de  nouveaux  moyens  d'examiner  les 
fubftances  naturelles  en  elles-mêmes  & 
les  principes  découverts  par  la  voie  dont 
j’ai  parlé  ^  par  les  extradions  y  les  diffo- 
luîioiis ,  &c. 

La  teinture  bleue  de  tournefol ,  celle 
de  violette  9  de  rofe  &  de  fleurs  de 
mauve  y  ont  indiqué  les  matières  ren¬ 
fermant  des  fels  acides  &  même  les 
différens  degrés  de  cette  acidité ,  par 
la  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée 
quelles  ont  reçues  lors  de  leur  mélange 
avec  ces  mêmes  corps. 

Les  mêmes  teintures  de  violette ,  de 
rofe  &  de  fleurs  de  mauve  en  acqué¬ 
rant  une  couleur  verte  ont  garanti  la 
prélence  de  fels  âcres  ou  de  tels  alkalis 
dans  les  mixtes  auxquels  elles  ont  été 
Unies* 
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Les  acides  ont  fermenté  dans  la  fi> 
îution  de  fel  de  tartre. 

Les  alkalis  foibles  mêlés  avec  l’efprit 
de  fel  ont  follicité  quelques  bulles  d’air  j 
plus  forts ,  l’agitation  a  été  plus  grande  j 
enfin  des  mixtes  pofiëdant  des  fels  al¬ 
kalis  volatils  en  abondance  fe  font  ma- 
nifeftés  auffi-tôt  dans  ce  même  efprit 
par  la  plus  violente  effervefcence. 

La  folution  du  fublimé  corrofif  a 
donné  plus  tôt  ou  plus  tard  à  des  fels 
volatils  urineux  foibles  une  couleur 
d’opale  ÿ  en  une  quantité  un  peu  plus 
grande  ?  c es  fels  ont  donné  à  cette  fo¬ 
lution  une  couleur  pâle  ;  plus  forts ,  une 
couleur  de  lait  &  l’ont  précipitée  infen- 
fïblement  5  très-forts ,  cette  précipitation 
a  eu  lieu  fur  le  champ  $  plus  abondans 
enfin,  la  coagulation  en  a  été  prompte. 

Cette  même  folution  eft  devenue 
légèrement  jaune  &  a  été  précipitée 
peu  à  peu  par  les  fels  alkalis  fixes  & 
foibles.  La  précipitation  en  a  été  fubite 
quand  ils  ont  été  plus  forts  &  plus 
abondans  &  elle  a  acquis  une  couleur 
fafranée. 

Celle  de  lucre  de  Saturne  a  été  trou¬ 
blée  par  les  corps  contenant  du  fel 
marin  dans  la  plus  petite  quantité  j 
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Celle  de  fel  de  tartre  ainfî  que  Feau 
de  chaux  alliée  avec  des  mixtes  rem¬ 
plis  de  fel  ammoniac  ont  répandu  une 
odeur  d’urine  j 

L’infufion  de  noix  de  gale  devenue 
noire  ou  pourpre  a  indiqué  le  vitriol 
contenu  dans  la  fubftance  qui  lui  a  été 
foumife ,  &c. 

L’efprit  de  vin  s’eft  chargé  des.  cou¬ 
leurs  des  corps  réfineux  ?  &  fon  mélange 
avec  l’eau  commune  a  précipité  au  fond 
du  vafe  la  réfine ,  &c. 

VIII. 

Ce  n’étoit  pas  aflez  de  rechercher 
ainfi  les  propriétés  des  mixtes ,  on  a 
fait  des  tentatives  fur  les  liqueurs  ani¬ 
males. 

Tel  agent  qui  a  coagulé  le  fang 
veineux  humain  ,  n’a  pas  coagulé  le 
fang  artériel  ;  tel  agent  a  coagulé  l’un 
&  l’autre.  a  5 

La  plupart  des  fucs  des  végétaux  en 
changent  la  couleur ,  cet  effet  n’eft  pro¬ 
duit  ni  par  la  fauge  ?  ni  par  la  menthe  , 
&c. 

L’efprit  de  foufre  inje&é  dans  la 
jugulaire  du  chien  altéré  à  peine  c$ 
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fluide  ;  d’autres  acides  minéraux  le  coa¬ 
gulent  dans  le  cœur  &  dans  les  vaif* 
féaux ,  &  la  folution  de  fel  de  tartre  qui 
donne  de  même  la  mort  à  l’animal  ne 
ravit  point  au  fang  fa  fluidité  naturelle. 

Hors  de  fes  canaux  &  mêlé  avec 
cette  même  folution  ou  quelque  alkali 
fixe  ,  il  femble  plus  fluide  ;  une  matière 
épaiffe  &  trouble  fe  précipite  néan¬ 
moins  au  fond  du  vafe  &  n’eft  pas 
auffi  abondante ,  fi  Ton  a  mêlé  avec 
ce  fang  de  l’efprit  volatil  urineux, 

L’efprit  de  vin  le  met  en  grumeaux  ? 
il  épaiffit  &  durcit  la  lymphe  qui  eft 
coagulée  de  même  par  les  acides  & 
que  les  alkalis  ne  coagulent  point ,  car 
ils  précipitent  feulement  une  efpece  de 
cralfe  blanchâtre. 

L’urine  d’un  bœuf  nourri  au  fec  avec 
l’acide  vitriolique  très  -  concentré  s’é¬ 
chauffe  ,  fait  effervefcence  ,  donne  de 
l’écume  *  brunit ,  &  il  en  réfulte  une 
odeur  d’étable.  Elle  fait  aufii  effervef¬ 
cence  avec  l’acide  nitreux  ?  n’en  fait 
aucune  avec  le  vinaigre  radical ,  ne 
produit  rien  avec  l’alkali ,  &  légèrement 
chauffée  elle  verdit  le  firop  violât. 

L’urinç  du  cheval  morveux  avec  le 
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même  acide  vitriolique  fait  une  fortô 
effervefcence  ,  fe  change  totalement 
en  écume  ,  brunit  &  donne  une  odeur 
d'étable  bien  plus  forte  que  l'urine  du 
bœuf  Avec  l'acide  nitreux  elle  produit 
les  mêmes  effets  ,  mais  moins  fenfîble- 
ment  5  &  chauffée  légèrement  le  firop 
violât  en  acquiert  une  couleur  verte. 

Le  même  acide  vitriolique  donne 
avec  burine  du  cheval  fain  les  mêmes 
réfultats  ;  le  firop  violât  verdit  9  le  vi¬ 
naigre  radical  n’opere  rien  ?  &  les 
effets  de  l'acide  nitreux  font  plus  foi- 
blés  que  fur  burine  du  cheval  morveux* 

Le  fang  du  cheval  pouffîf  verdit  le 
firop  violât  peu  de  tems  après  le  mé¬ 
lange  &  fur  le  champ  fi  l’on  délaye 
comme  fi  l’on  expofe  à  une  légère 
chaleur.  Avec  de  l'acide  vitriolique 
très-concentré ,  il  donne  de  la  fumée  9 
une  odeur  d'urine  pourrie ,  la  lymphe 
eft  coagulée  en  blanc  &  brunit  enfuite. 
Avec  ce  même  acide  affoibli  par  beau  9 
il  donne  de  la  fumée  9  mais  nulle  odeur 
&  brunit.  L'eau  forte  coagule  fur  le 
champ  &  plus  blanc  ;  fon  odeur  feule 
fe  fait  fentir ,  elle  brunit  moins.  Le  vi¬ 
naigre  radical  noircit  ^  nulle  odeur  que 
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celle  du  vinaigre.  L’efprit  de  vin  coa¬ 
gule  d’abord  la  lymphe  en  blanc  &  pro¬ 
duit  après  le  déiayement  une  couleur 
de  terre  ^  le  coagulum  le  précipite  ici 
&  fumage  dans  les  autres  expériences, 
L’efprit  de  fel  concentré  agit  comme 
facide  nitreux  ,  mais  brunit  moins  $ 
faikali  fixe  fe  mêle  fans  produire  au¬ 
cun  changement  ;  enfin  Faikali  concret 
&  faikali  volatil  ne  produifent  rien. 
Le  fang  du  cheval  morveux  très- 
vifqueux  &  très  -  coënneux  chauffé  ou 
non ,  ne  verdit  point  le  firop  violât. 
Avec  facide  vitriolique  très-concentré 
il  donne  de  la  fumée ,  une  odeur  d’urine 
pourrie ,  mais  qui  eit  moins  forte  qu’a¬ 
vec  le  fang  du  cheval  pouffîf  ,  il  eft 
coagulé  de  même ,  il  fe  diffout  enfuite 
avec  moins  de  facilité  &  il  refte  lors 
de  la  diffolution  une  couleur  noire  9 
un  corps  charbonneux.  Avec  ce  même 
acide  affaibli  par  l’eau  il  donne  peu 
d’odeur  d’urine  ,  il  fe  coagule  &  prend 
une  couleur  d’un  brun  noir ,  la  diffolu¬ 
tion  étant  moins  aifée  que  celle  du 
premier  fang.  L3eau-forte  le  rend  beau¬ 
coup  plus  brun  &  produit  les  mêmes 
effets.  Le  vinaigre  radical  le  coagule 


ÏS  M  A  f  I  E  Ë.  Ë 

&  noircit  plus  que  tous  les  autres  acp 
des  ^  le  vinaigre  diftillé  fe  mêle  ,  le 
rend  fluide  plutôt  qu9il  ne  le  coagule 
&  mêle  la  lymphe  avec  le  fang.  Uefi 
prit  de  vin  donne  à  peu  près  les  mêmes 
produits  que  ce  méfne  efprit  avec  le 
fang  du  cheval  poufiîf.  Ve  né  fur  un 
mélange  de  fang  &  de  vinaigre  ^  il  fe 
mêle  avec  toute  la  fubftance  ?  la  brunit 
légèrement  &  en  forme  un  tout  coa-^ 
gulé.  L’efprit  de  fel  concentré  agit 
comme  l’acide  nitreux  *  mais  il  brunit 
moins.  L’alkali  fixe  fe  mêle  ,  rend  le 
fang  moins  écumeux  &  d'un  rouge 
beaucoup  plus  clair.  L’alkali  fixe  con¬ 
cret  ne  produit  rien  ,  non  plus  que  fal- 
kali  volatil  qui  diminue  feulement  fé- 
cume  y  ainfi  que  la  diflblution  de  nitre  ; 
celle  -  ci  rendant  ce  fluide  moins  vif- 
queux  &  lui  donnant  une  couleur  plus 
claire.  Nulle  diffolution  de  la  coënne 
par  les  aîkalis  9  par  le  vinaigre  diftillé  * 
ni  par  l’acide  vitriolique  concentré  qui 
noircit  feulement.  Enfin  dès  que  ce  fang 
eft  expofé  nuement  au  feu  ?  la  lymphe 
s’en  fépare. 

La  morve  ?  c’eft-à-dire  *  la  liqueur 
qui  fine  &  qui  découle  des  naieaux 

d’un 
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d\in  cheval  morveux  ne  fait  point 
changer  de  couleur  au  firop  violât 
quand  elle  eft  froide.  Chauffée  à  un  feü 
modéré ,  elle  le  verdit  &  elle  devient 
plus  fiuide  ;  peut-être  que  le  refus  de 
cette  couleur  avant  l’aétion  du  feu  pro- 
venoit  de  l’embarras  de  l’alkali  volatil 
dans  la  fubftance  coagulée  de  cette 
humeur  avant  fa  hquéfaftion*  L’acide 
nitreux  la  coagule  en  blanc  ,  le  coagu- 
lum  eft  affez  compaft  &  jaunit  enfuite* 
L’alkali  fixe  du  tartre  ne  produit  rien* 
L’acide  vitriolique  coagule ,  mais  moins 
que  l’acide  nitreux  ;  en  agitant  le  coa-* 
gulum  dans  le  premier ,  il  fe  diffout  & 
noircit.  Ce  même  acide  vitriolique  afi» 
foibli  par  le  moyen  de  l’eau ,  coagule, 
encore  plus  folidement  que  le  même 
acide  pur  &  blanchit  davantage  &  à 
la  vérité  moins  que  l’acide  nitreux  ; 
du  refte  fi  l’on  agite  le  coagulum  dans 
la  liqueur  >  il  fe  fond  en  noirciffant  9 
mais  la  diffolution  n’eft  pas  fi  prompte 
qu’avec  l’acide  vitriolique  non  affoiblù 
L’alkali  volatil  n’opere  rien  ;  agitez-y 
la  morve  9  elle  s’y  diffoudra  affez  mal 
&  préfentera  d’ailleurs  plusieurs  gru¬ 
meaux.  L’aqde  végétal  la  blanchira  * 
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la  coagulera  fortement  &  Fagitafiôfl 
pourra  en  diffoudre  le  coagulum.  Il  en 
fera  de  meme  de  fon  mélange  avec  le 
vinaigre  radical.  Cette  humeur  mife 
dans  Feau  bouillante  rend  Feau  laiteufe 
&  le  coagule.  Le  coagulum  féparé  de 
feau  par  le  filtre  &  attaqué  par  Facide 
vitriolique  fe  diffout  en  noirciffant  au 
moyen  d’une  certaine  agitation*  Si  on 
remet  dans  Feau  &  qu’on  faffe  bouillir 
le  coagulum  diffous  par  Facide  vitrio- 
liqüe  ,  il  ne  reprend  aucune  confiftance. 
De  plus ,  la  morve  diftillée  à  une  cha^ 
leur  au-deffus  de  Feau  bouillante  donne 
un  phlegme  qui  n’a  aucune  aélion  fur 
le  firop  violât  ;  la  matière  coagulée  qui 
refte  dans  la  cornue  n’a  pas  plus  d’ac¬ 
tion  fur  ce  même  firop  -,  j’ai  fait  injefter 
à  diverfes  reprifes  &  pendant  plufieurs 
jours  dans  les  nafeaux  d’un  cheval  fain 
le  phlegme  donné  par  la  diffiilation  7 
&  fouiller  auffi  dans  ceux  d’un  autre 
cheval  le  coagulum  ou  la  matière  défi 
féchée  ,  ni  l’un  ni  Fautre  n’ont  été  affec¬ 
tés  de  la  maladie. 

La  bile  du  boeuf  &  du  cheval  ver¬ 
dit  la  teinture  de  violettes.  L’acide  vi~ 
Jfiolique  très-concentré  la  coagule  9 1& 
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brunît ,  il  la  diffout  enfuite ,  comme  il 
feroit  une  gelée  &  elle  ne  fait  aucune 
effervefcence.  L’acide  nitreux  la  colore 
promptement  en  un  verd  qui  le  change 
auffi-tôt  en  rouge  brun.  L’efprit  de  vin 
lui  donne  la  confiftance  de  la  glaire 
d’œuf  5  ainfi.  que  le  vinaigre  ordinaire 
&  le  vinaigre  diffillé,  Avec  le  vinaigre 
radical  elle  eft  d’abord  délayée ,  elle  fe 
coagule  enfuite  comme  avec  fefprit  de 
Vin  ,  après  quoi  elle  fe  diffout.  L’addi-* 
îion  de  Fefprit  de  vin  à  ce  mélange  ne 
change  rien.  Nul  effet  au  furplus  de  la 
part  de  la  diffolütion  de  nitre  ,  de  Falkali 
fixe,  de  Falkali  volatiL  Quant  au  pre¬ 
mier  mobile  de  la  diftillation  de  cette  li¬ 
queur  ,  il  donne  une  odeur  un  peu  forte  „ 
il  verdit  fortement  le  lirop  violât  &  ne 
fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides 
Vitrioliques  &  nitreux ,  &c* 

I  X, 

Toutes  ces  expériences,  ces  procé¬ 
dés^  ces  obfervations  ainfi  qu’une  in¬ 
finité  d’autres  dont  il  feroit  fuperflu  de 
multiplier  ici  les  détails  ,  ne  peuvent 
être  véritablement  regardées  que  com¬ 
me  des  efforts  7  &  de  pareils  faits 

Bij 
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“feront  toujours  infuffifans  relativement 
à  la  connoiflance  réelle  &  pofitive  des 
caufes. 

Pourquoi  telle  fubftance  qui  coagule 
le  rang  veineux ,  ne  coagule-t-elle  pas 
le  fang  artériel  ?  d’où  provient  la  diffé¬ 
rence  de  cet  effet  ?  Quels  font  les 
principes  au  moyen  defquels  un  même 
mixte  coagule  Fun  &  l’autre  ^  &  d’un 
autre  côté  quelle  eft  de  la  part  de  ce 
fluide  fa  difpofition  à  céder  ou  à  réiifter 
à  de  femblables  agens  ? 

Comment  le  mercure  excite-t-il  la 
falivation  ?  d’où  procédé  la  vertu  rafraî- 
chiffante  &  antifpafmodique  du  nitre 
ainft  que  la  qualité  pernicieufe  de  Far- 
fenic  &  de  plufieurs  autres  poifons  ? 
d’ou  naît  la  diverlîté  de  Faftion  des  uns 
&  des  autres  far  les  corps  ? 

Par  quelle  raifon  ce  qui  eft  poifon 
pour  cet  animal  ne  Feft-il  pas  pour 
celui-ci  ?  dtaù  vient  Feffet  funefte  de 
la  noix  vomique  fur  le  chien  ^  tandis 
qu’il  n’eft  pas  le  même  dans  l’homme  & 
dans  le  cheval  ?  pourquoi  ie  crocus  me- 
mllorum  qui  follicite  un  vomiflement 
violent  dans  le  premier  ,  augmente-t-il 
feulement  Finfenfible  tranfpiration  dans 
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le  dernier  ?  Quelles  font  les  qualités; 
mortelles  de  la  petite  éfule  ,,  de  la  pi- 
lofelle ,  de  l’équifetum  ou  de  la  prêle  , 
de  la  graffette  &c.  relativement  aux  bre¬ 
bis  ,  tandis  que  leur  ufage  ne  nuit  point 
aux  boeufs  &  à  d’autres  animaux  rumi- 
nans  comme  eux  ?  Comment  la  fabine , 
l’herbe  aux  puces ,  les  feuilles  &  le  fruit 
du  fufain  donnent  -  elles  la  mort  aux 
chevres  ?  Pourquoi  ces  brutes  s’engraiff 
fent-elles  en  mangeant  la  diêiame  &  la 
quinte-feuille  ?' 

Qui  pourroit  encore  expliquer  les 
vrais  moyens  de  l’opération  d’un  médi¬ 
cament  employé  de  la  même  façon  , 
avec  le  même  foin  ,  à  la  même  dofe , 
dans  le  même  tems  &  dans  le  même- 
cas  ?  &  cependant  inefficace  dans  un 
fùjet ,  falutaire  à  l’un  &  nuifible  à  Fau«* 
tre?  &c. 

X. 

S’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  péné— 
trer  dans  des  myfîeres  auffi  cachés  ^ 
nous  pouvons  du  moins  à  l’aide  de  l’ex¬ 
périence  &  de  l’obfervation ,  conftater 
d’après  des  effets  fenfibles  &  palpables: 
ks  vertus  des  différentes  fubftances  rné^ 
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dicinaîes  &  les  circonftances  de  leur 
application  ;  mais  il  importe  extrême¬ 
ment  9  en  obfervant ,  de  le  préferver  des 
erreurs  qui  ne  naiffent  que  trop  fouvent 
de  la  facilité  avec  laquelle  des  efprits 
prévenus  attribuent  aux  médicamens  ce 
qui  peut  n’être  qu’une  pure  opération 
de  la  nature  ou  le  réfuitat  &  la  fuite 
de  la  maladie  même.  Il  feroit  de  plus 
à  defîrer  que  les  travaux  de  FObfer- 
vateur  &  du  Praticien  éclairés  fur  les 
caufes  &  fur  les  fymptômes  maladifs  ^ 
fuffent  bornés  &  limités  à  un  certain 
nombre  de  remedes  (impies  plutôt  que:- 
compofés  ,  administrés  conflamment 
au  meme  fujet  &  éprouvés  fur  beau¬ 
coup  d’autres.  Les  effets  d’une  multi¬ 
tude  immenfe  de  médicamens  ne  pour-) 
roient  jamais  être  fuivis  &  fournis  avec 
fruit  à  une  pratique  raifonnée  ces  mé¬ 
dicamens  alliés  avec  d’autres  «,  il  ne 
feroit  pas  poffible  de  porter  une  déci- 
lion  certaine  fur  celui  à  qui  l’opération 
falutaire  ou  nuifible  feroit  véritable¬ 
ment  due  9  d’autant  plus  que  la  force 
du  remede  auquel  on  auroit  pu  accor¬ 
der  une  confiance  principale  pourroit 
auffi  avoir  été  augmentée  ou  diminuée 
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par  le  mélange  ;  d’une  autre  part  y 
comme  ils  peuvent  avoir  befoin  dura 
certain  tems  pour  agir  avec  énergie  r 
le  produit  ne  fauroit  en  être  connu ,  fî 
l’on  ne  perfévéroit  pas  dans  leur  ufage 
&  fi  ce  tems  leur  étoit  dénié  ;  enfin  ce 
n’eft  que  de  la  répétition  confiante  des 
mêmes  effets  &  des  mêmes  réfultats  que 
leurs  vertus  &  leurs  propriétés  peuvent 
être  réputées  invariables  &  certaines* 

X  I. 

C’eff  principalement  par  cette  voie 
&  au  moyen  des  lumières  phyfiologiques 
acquifes  que  l’on  eft  parvenu  à  raffem- 
bler  toutes  les  armes  dont  des  mains 
habiles  &  fages  fe  fervent  avec  luccès 
contre  les  maux  qui  affligent  l’homme* 
La  plus  grande  partie  de  ces  mêmes  inf* 
rumens  confiés  à  quiconque  eft  inftruit 
dans  l’art  Vétérinaire  ne  font  pas  moins 
utiles  contre  les  maladies  auxquelles  les 
animaux  font  en  proie.  Si  leur  corps  ne 
nous  offre  en  effet  ainfi  que  la  ma¬ 
chine  humaine  ,  que  deux  fortes  de  par¬ 
ties  ,  elles  feules  peuvent  être  viciées 
enfemble  ou  féparément  &  dès-lors  en 
partant  de  la  nécefiité  de  corriger  les; 
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différentes  efpeces  de  vices  uniquement 
foupçonnés  dans  de  certains  cas  &  réel¬ 
lement  apperçus  dans  d’autres  f  nos 
vues  ne  fauroient  différer  de  celles  qui 
tendent  à  la  guérifon  du  corps  humain. 
Soutenir  ou  diminuer  le  mouvement 
des  folides  ,  rappeller  les  fluides  aux 
qualités  qu’ils  doivent  avoir ,  en  dimi-* 
nuer  la  quantité  fuperflue  ,  tels  font  en 
général  les  objets  que  nous  avons  à 
remplir  félon  les  diverfes  indications 
qui  nous  frappent  &  auxquelles  nous 
fatisferons  par  Tubage  raifonné  des  fùbff 
tances  qui  altèrent  ?  qui  évacuent  r  qui 
fortifient  &  qui  calment* 

X  I  I. 

Altérer  ,  c’eft  proprement  produire 
un  changement  quelconque.  Ici  ce  chan¬ 
gement  doit  être  falutaire  &  opéré  fans: 
aucune  évacuation  bien  fenfible  j  mais 
comme  les  choies  à  changer  ,  c’eft-à- 
dire  à  rétablir ,  peuvent  être  viciées  de 
plufieurs  maniérés ,  les  moyens  doivent: 
être  néceffairement  à  raifon  de  la  diffé¬ 
rence  des  vices ,  de-là  les  différentes 
claffes  fous  lefquelles  ont  été  rangés 
les  médicamens  appellés,  du  nom  géné¬ 
ral  dâkéruu^ 
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Ces  claffes  comprennent  les  remedes 
'qui  abforbent  ,  ceux  qui  temperent  , 
ceux  qui  divifent  &  diflolvent ,  enfin 
ceux  dont  la  propriété  eft  d’adoucir. 
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Les  abforbans  font  des  lubftances 
qui  fermentent  avec  les  acides  ,  qui 
les  interceptent  entre  leurs  pores,  qui 
les  domptent  &  qui  anéantiffent  en  eux 
toute  qualité  corrofive  ,  ce  mélange  for¬ 
mant  d’ailleurs  un  mixte  d’une  efpece 
neutre  9  telles  font  les  coquilles  d’hui- 
tre ,  d’œufs  &  de  limaçons  ;  l’os'  de 
sèche ,  les  os  &  les  cornes  d’animaux 
philofophiquement  préparées  ou  calci¬ 
nées  à  feu  ouvert ,  les  cornes  des  pieds  „ 
les  pattes ,  les  pierres  ou  les  yeux  d’é- 
creviffe  ,  la  craie ,  toutes  les  pierres 
calcinées  &  brûlées ,  les  bols  d’Armé¬ 
nie  &  de  Blois ,  les  différentes  efpeces 
d’argiles  &  de  terres  figillées ,  la  pierre 
hæmatite  ,  tous  les  fels  des  végétaux 
tirés  par  la  calcination  ,  les  cendres 
gravelées ,  l’efprit  volatil  urineux  de  fel 
ammoniac  ,  le  fel  de  tartre  ,  le  nitxe 
fixé  ^  la  magnéfie  blanche  3  &ç. 
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L’afHon  nuement  éprouvée  de  cei 
fubftances  fur  des  acides  quelconques 
nous  a  fans  doute  conduit  à  l’idée  de 
les  oppofer  aux  acides  qui  peuvent 
occuper  les  premières  voies  ,  fura- 
bonder  dans  la  maffe,  coaguler  les  li¬ 
queurs  &  gêner  la  liberté  de  leur  mou¬ 
vement  progreffif  *  &  en  effet  on  a  ob- 
fervé  qu’elles  en  diminuent  la  quantité 
&  qu’elles  ôtent  à  ceux  dont  elles  fe 
chargent  la  faculté  qu’ils  ont  de  nuire» 
Le  ch  oix  de  ces  médicamens  eft  néan¬ 
moins  important.  Les  abforbans  terreux 
ne  fe  diffolvent  jamais  auffi  parfaitement 
&  auffi  entièrement  que  les  alkalis  fa- 
lins  ;  il  en  refte  toujours  quelque  por¬ 
tion  fixe ,  de-là  les  marques  d’aftriâion 
ou  plutôt  la  vertu  incraffante  des  bols  * 
des,  terres  figillées ,  tandis  que  les  fels 
alkalis  diffous  totalement  &  fur  le  champ 
non-feulement  par  les  acides ,  mais  par 
les  liqueurs  aqueufes  qu’ils  rencontrent 9 
&  ayant  perdu  leur  qualité  abforbante 
enfuite  de  l’intimité  du  premier  de  ces 
mélanges ,  acquièrent  la  vertu  d’incifer  7 
d’irriter  légèrement  ,  d’augmenter  la 
tranfpiration  &  de  provoquer  l’excré¬ 
tion  du  fuc  inteftinal  *  de  l’urine  &  de 
la  matière  perfpirable» 
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Les  coquilles  d’huîtres  ,  d’œufs ,  les 
terres  figiilées  abforbent ,  refferrent  & 
fortifient. 

L’os  de  sèche  abforbe  &  refferre 
moins. 

La  magnéfie  efl:  un  fel  moyen  qui 
abforbe  &  qui  ^  fi  elle  fe  charge  d’acide 
dans  les  premières  voies  ,  devient  laxa¬ 
tif,  âcre  &  irritant, 

La  folution  d’yeux  d’écreviffes ,  les 
coquilles  de  limaçon  abforbent  &  poufi 
fent  par  les  urines. 

Les  os  des  animaux  calcinés  ou  pré¬ 
parés  philofophiquement  abforbent  & 
aident  à  la  facilité  de  la  tranfpiration  5 
&c. 

Toutes  ces  différences  doivent  être 
néanmoins  encore  recherchées  &  confi 
tâtées  dans  les  animaux  en  qui  les  fubA 
tances  abforbantes  données  en  nature 
produifent  toutes  l’effet  général  qui  en 
réfulte  rélativement  au  corps  humain  * 
&  qui  feront  employées  dans  les  mêmes 
circonftances ,  comme  elles  feront  re~ 
jettées  dans  celles  de  Fépaifiiffement 
des  humeurs  *  de  l’inertie  des  fibres  du 
ventricule  ,,  &c.  On  doit  craindre  auffi 
quelles  n’obflruent  les  orifices  des  vaif* 


wi 
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féaux  la  étés ,  ce  qui  jetteroit  f  animal 
dans  rarrophie.  On  pourra  les  allier 
avec  les  rondans  >  les  ftomachiques  % 
&c.  &c. 

XIV* 

Les  tempérans  ne  doivent  pas  être 
d’un  ufage  moins  étendu  dans  la  Méde¬ 
cine  des  animaux  que  dans  la  Médecine 
humaine  ;  mais  jufqu’ici  il  fembie  qu’on 
en  ait  négligé  l’emploi  pour  adopter 
dans  les  cas  même  où  ces  médicamens 
font  le  plus  clairement  indiqués ,  des 
remedes  dont  l’effet  eft  abfolument  con¬ 
traire.  Les  mauvais  fuccès  de  l’admi- 
niftration  des  fubftances  dont  les  mains 
des  Maréchaux  font  toujours  remplies 
&  dont  le  propre  eft  d’échauffer  & 
d’enflammer  auroient  dû  leur  infpirer 
quelque  défiance  ,  car  une  pratique 
conftamment  malheureufe  avertit  du 
moins  des  écarts  dans  lefquels  on  tombe , 
û  elle  n’éclaire  pas  fur  les  moyens  de 
s’en  garantir.  Elle  eût  appris  à  des  hom¬ 
mes  plus  capables  d’obferver  &  de  ré¬ 
fléchir  j  qu’il  eft  mille  fois  plus  aifé  de 
folliciter  les  forces  de  la  nature  que  de 
réprimer  la  violence  de  fes  mouvement 
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que  Terreur  dans  l’emploi  des  remedes 
qui  tempetent  eft  moins  nuifible  &  plutôt 
réparable  que  l’erreur  dans  l’emploi  des 
médicamens  qui  pourroient  incendier^ 
&  que  s’il  eft  des  circonftances  où  par 
une  forte  de  néceffité  méchanique  Ta- 
néantiffement  de  la  caufe  morbifique  a 
lieu  fans  aucun  autre  fecours  que  celui 
des  mouvemens  maladifs  mêmes ,  il  en 
eft  une  infinité  où  l’aélion  des  folides  & 
des  fluides  étant  exceffive ,  il  eft  de  la 
plus  grande  importance  de  parer  promp¬ 
tement  ,  d’une  part  à  la  trop  grande  ten* 
fïon  des  premiers  &  de  l’autre  aux  vices 
des  féconds  qui  font  ou  leur  diflbîution^ 
ou  un  défaut  de  féroftté  ,,  ou  des  déré- 
glemens  qui  ne  nailfent  que  de  leur  acri¬ 
monie. 

Dans  le  cas  de  diflblution  il  s’agit 
de  rapprocher  par  voie  de  coagula¬ 
tion  les  parties  difloutes  &  de  donner 
plus  de  corps  &  plus  de  mafle  à  leurs 
molécules  ;  c’eft  ce  que  Ton  obtient  an 
moyen  des  fubftances  incraftantes. 

Dans  celui  du  défaut  de  férofîté ,  en 
délayant  les  fluides  leur  raréfaélion  & 
leur  effervefcence  cefieront  $  les  fibres 
trop  tendues  ?  trop  irritées  &  trop  feches 
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étant  en  même  tems  relâchées  ,  îôufj 
ofcillations  feront  moins  fréquentes  & 
les  mouvemens  de  trufion  moins  forts* 

Enfin  lorfque  des  parties  falines  * 
âcres *  hétérogènes  dégagées  de  la  maffe 
folliciteront  trop  vivement  les  forces 
contraftives  des  folides  &  décompofe- 
ront  les  fluides  en  en  rompant  la  tiffure 
par  leurs  différens  Chocs ,  on  leur  oppo- 
fera  des  fubftances  capables  de  les  en-* 
velopper  &  d’amortir  ainfi  leurs  effets. 

L’orpin,  la  joubarbe  ,1a  petite  éclaire* 
l5 alléluia  ^  la  racine  &  les  feuilles  de  la 
grande  &  petite  ofeille  ,  le  fuc  de  celles*» 
ci ,  leur  fel  effentiel ,  leur  décoftion  * 
leur  firop  ainfi  que  celui  d’épine-vinette 
ou  de  verjus  de  pommes  fauvages  ,  le 
vinaigre  de  vin ,  de  fureau ,  l’efprit  de 
vitriol ,  l’eau  de  rabel  &  tous  les  acides 
minéraux  donnés  jufqti’à  une  certaine 
acidité  ,  la  crème  de  tartre ,  le  fel  de 
prunelle  ,  le  nitre ,  &c.  rempliront  la 
première  indication. 

L’eau  blanchie  par  le  fon  de  froment*1 
les  plantes  telles  que  la  laituë ,  l’endive  * 
la  bourrache  ^  le  pourpier  ,  les  fleurs 
de  violettes  ,  la  buglofe ,  les  fleurs  & 
les  feuilles  de  bouillon  blanc  7  de  mauve 
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Sc  dé  guimauve ,  les  feuilles  de  branc- 
urfine  ,  d’arroche  ,  de  mercuriale ,  &c. 
répondront  à  la  fécondé ,  &  les  huiles 
douces,  le  miel ,  les  racines  dé  nenufar9 
de  guimauve ,  de  fcorfonère ,  la  gomme 
arabique  ,  la  gomme  adragant ,  la  râ- 
pure  de  corne  de  cerf  ^  les  quatre  fe- 
mences  froides  majeures  &  mineures  9 
le  feneçon ,  le  laiteron  ,  la  marjolaine , 
la  graine  de  lin ,  &c.  fatisferont  à  la 
troifieme. 

Tous  les  mouvemens  fpafmodiques 
les  inflammations ,  les  engorgemens  des 
vifceres  ,  les  douleurs  considérables  f 
les  tranchées ,  les  fievres  en  général , 
&c.  doivent  être  d’abord  combattues 
par  les  tempérans ,  mais  on  comprend 
après  ce  que  nous  en  avons  dit  qu’il  eft 
un  choix  à  faire  de  ces  médicamens. 
Dans  la  plupart  des  maladies  inflam¬ 
matoires  épidémiques  &  contagieufes 
des  beftiaux ,  les  acides  ayant  été  éprou¬ 
vés  fur  plus  de  cinq  mille  animaux  que 
Ton  a  guéris  ou  préfervés  ,  leur  effica¬ 
cité  a  fans  doute  été  fuffifamment  cons¬ 
tatée  ;  mais  le  nitre  qui  outre  fa  vertu 
antifpafmodique  &  la  faculté  qu’il  a  de 
provoquer  l’excrétion  de  l’urine  çtiniï 
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que  l’excrétion  inteflinale  >  raréfié  $ 
atténue ,  fond  &  diflout  les  humeurs  vifi 
queufes  &  tenaces,,  a  été  d  un  fecours 
très-puifiant ,  &  il  doit  être  en  général 
préféré  aux  rafraîchiflans  &  aux  acides 
qui  condenfent  les  liqueurs  dans  toutes 
les  fievres  inflammatoires  occaiîonnées 
par  un  fang  épais  &  coagulé* 

Les  délayans  &  les  nitreux  font  in¬ 
diqués  &  les  acides  contre  -  indiqués 
dans  les  toux  ,  dans  les  affeftions  du 
•poulmon ,  comme  les  rafraîchiflans  & 
ces  mêmes  acides  doivent  être  bannis 
dans  les  diarrhées ,  dans  les  diflenteries  * 
clans  la  grasdondure ,  &c.  les  délayans , 
les  gélatineux  ,  les  mucilagineux  con¬ 
venant  plutôt  en  pareil  cas  &  pouvant 
encore  'être  alliés  avec  le  nitre. 

Du  refte  la  langueur  ou  la  deftruc- 
tien  du  ton  des  fibres  n’admettent  en 
aucune  maniéré  les  tempérans  dont  un 
trop  long  ufage  peut  d’ailleurs  affoiblir 
Feftomac  ,  épaiffir  les  liqueurs  ,  donner 
lieu  à  des  obftruftions ,  &c. 

On  les  unit  quelquefois  avec  les 
apéritifs ,  les  diurétiques ,  les  narcoti¬ 
ques  ?  &ç. 
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■  X  Y. 

L’aêKon  de  divifer  «,  de  fondre  & 
d’atténuer  fuppofe  dans  les  parties  des 
flibiïanees  nombreufes  &  multipliées  en 
qui  cette  faculté  a  été  reconnue  ;  i°. 
plus  de  dureté  que  dans  les  molécules 
des  humeurs  qui  doivent  être  brifées 
par  elles ,  car  fans  cette  condition  ces 
parties  feraient  bientôt  décompofées 
elles-mêmes  -,  i° .  plus  d’a&ivité  ou  de 
difpofition  au  mouvement  que  les  molé¬ 
cules  du  fluide  avec  lefquelles  elles  font 
entraînées  ;  30.  allez  de  fineffe  pour 
s’infinuer  avec  les  différentes  humeurs 
dans  les  vaiffeaux  ténus  &  déliés  où 
elles  ont  à  rétablir  la  liberté  du  mou¬ 
vement  circulaire  ;  40.  des  principes 
capables  d'irriter  les  bolides ,  d  ?en  aug¬ 
menter  la  contraftion ,  le  reffort  &  le 
jeu  ;  5°.  la  denfité  néceffaire  pour 
recevoir  &  pour  conferver  le  mouve¬ 
ment  qu’elles  tiennent  d’eux  &  par  le 
moyen  duquel  ces  parties  fe  mêlant 
avec  les  globules  fanguins  &  lympha¬ 
tiques  ,  &  les  heurtant  avec  violence 
&  avec  fuccès  les  divifent  &  les  répa¬ 
rent  ?  tandis  que  Faêlion  impulfive  & 
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plus  forte  des  vaiffeaux  les  comprimé* 
les  broyé  de  plus  en  plus  ,  en  accé¬ 
léré  la  marche ,  augmente  leur  mou¬ 
vement  inteftin ,  &  les  contraignant 
ainfi  à  enfiler  les  tuyaux  capillaires  en 
détruit  la  lenteur  &  la  vifcofité. 

Les  atténuans  les  moins  énergiques 
ne  font  proprement  que  des  apéritifs 
qui  tendent  à  faciliter  le  cours  des  li¬ 
queurs  &  à  vaincre  les  légers  obftacles 
qu’elles  rencontrent. 

D’autres  pouvant  être  regardés  com¬ 
me  de  vrais  dépuratoires  opèrent  eu 
égard  aux  animaux  ce  que  les  antifcor- 
butiques  opèrent  dans  l’homme  ?  la  pu¬ 
reté  des  fucs  vitaux  dépendant  princi¬ 
palement  de  l’accompli  ITement  des  fé- 
crétions ,  ainfi  que  de  l’excrétion  des 
parties  inutiles  &  fuperflues ,  &  tous 
remedes  défobftruans  devant  en  déba- 
raflant  la  mafife  des  parties  vifqueufes  9 
falées  *  âcres  &  hétérogènes  qu’elle 
contient ,  édulcorer ,  adoucir  la  lymphe 
&  la  rappeller  à  l’état  qu’elle  doit  avoir. 

Quelques-uns  dans  les  maladies  où 
la  poitrine  foufire  un  embarras  réel  des 
humeurs  vifqueufes  qui  la  furchargent 
font  autant  de  béchiques. 
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Quelques  autres  réfolutifs  en  même 
terris  que  fondans  font  efficaces  dans 
des  cas  où  le  fang  fe  grumele  &  fe 
fige  enfuite  de  contufions  ?  de  fufïufions , 

'&C. 

Il  en  eft  encore  de  ftomachiques  * 
il  en  eft  de  purgatifs. 

Enfin  des  fondans  &  des  incififs  plus 
puiffans  font  indiqués  dans  i’épaiffifie- 
ment  de  la  lymphe ,  dans  l’obftruftion 
&  dans  l’engorgement  des  glandes  , 
dans  les  maladies  cutanées ,  telles  que 
le  virus  pforique ,  le  virus  farcineux  3 
&c. 

Les  apéritifs  font  les  cinq  racines 
apéritives  majeures  &  mineures ,  la  ra¬ 
cine  de  patience ,  celle  de  chélidoine , 
de  chicorée  fauvage  &  leurs  feuilles  , 
la  véronique  mâle ,  les  cloportes  ,  le 
fafran  de  mars  apéritif,  le  tartre  vitriolé 
&  autres  fols  neutres ,  l’aigremoine ,  les 
cendres  des  tiges  &  des  gonfles  des 
haricots  ,  &c. 

Les  dépuratoires  incififs  font  la  racine 
de  dompte-venin  ,  d’iris  de  Florence  , 
de  raifort  fauvage ,  les  feuilles  de  fume- 
terre  ,  de  chardon-bénit ,  de  petite  jou¬ 
barbe,  de  trèfle  d’eau,  de  capucine, 
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de  becabunga  ^  de  pafle-rage ,  de  creflbn 
de  fontaine ,  de  cochlearia ,  la  gomme 
ammoniac  ,  le  fagapenum  9  la  myrrhe  , 
l’antimoine ,  la  teinture  des  bois  5  Fef- 
prit  de  fel  ammoniac ,  &c. 

Les  bé chiques  atténuans  font  les  cinq 
capillaires  ?  le  fc-ôrdium  ,  les  racines 
d’aunée  &  d’iris  de  Florence  ?  les  fleurs 
de  foufre  ,  Foxymel  fcillitique  ,  la  terre 
foliée  de  tartre ,  le  benjoin  ,  la  folution 
des  yeux  d’écreviffe  dans  le  vinaigre 
diftillé,  &c. 

Les  réfolutifs  font  les  vulnéraires  tels 
que  la  diftame  de  Crete ,  Forvale  ,,  la 
fcabieufe  ,  les  racines  d’ariftoloche  & 
de  gentiane  ,  la  racine  de  fceau  de 
Salomon ,  les  feuilles  de  cerfeuil  y  le 
nitre  antimonié  ,  la  terre  foliée  de 
tartre ,  le  vinaigre  diftillé  avec  les  yeux 
d’écrevifle. 

Les  ftomachiques  font  les  racines 
d’aunée  ,  de  calamus  aromaticus ,  de 
toucage  ?  de  pied  de  veau  ,  le  poivre  .» 
le  gingembre ,  le  tartre  vitriolé ,  le  fel 
d’abiinthe  ,  &ç. 

Les  purgatifs  font  Faquila-  alba,  le 
jalap,  l’agaric  ,  le  méchoacan  ?  Faloès  7 
&C,  yj 
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Enfin  les  inciïifs  les  plus  forts  font 
le  bois  de  gayac  &  ion  écorce ,  la 
racine  de  fquine  ,  la  falfepareiile ,  le 
faflafras  *  la  faponaire  ,  le  galbanum  , 
le  fagapenum ,  la  vipere ,  Faquila-alba  , 
l’æthiops  minéral  9  Fæthiops  antimonial, 
le  cinabre ,  le  fublimé  corrofif ,  &c. 

Quelles  que  foient  les  propriétés 
éprouvées  de  ces  médicamens,  la  pru¬ 
dence  demande  que  Fon  faffe  l’attention 
la  plus  grande  aux  cas  &  aux  circonftan- 
ces,  Le  plus  fouvent  les  délayans  fuffi- 
fent  pour  furmonter  Fépaiffiflement  qu’il 
s’agit  de  détruire  ,  d’ailleurs  ils  prépa¬ 
rent  les  voyes  aux  atténuans  ,  &  en 
général  on  ne  rifque  rien  de  paffer  des 
atténuans  les  plus  modérés  à  ceux  qui 
font  le  plus  aftifs  &  qui  adminiftrés 
fur  le  champ  &  fans  précaution  pour- 
roient  lufciter  des  inflammations  dans 
les  parties  obftruées  pour  lefquelles  on 
les  prefcrit.  On  doit  les  bannir  dans 
toutes  les  maladies  inflammatoires,  dans 
des  chaleurs  &  dans  des  fciblefîes  de 
poitrine  ,  dans  des  toux  fortes ,  opiniâ¬ 
tres  &  fe ches ,  fi  Fon  étoit  obligé  de 
les  employer,  il  faudroit  nécenaire- 
ment  calmer  la  fougue  des  humeurs 
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avant  que  d’en  ordonner  l’ufage  qui 
doit  être  long  &  avoir  plutôt  lieu  dans 
des  tems  tempérés  que  dans  la  faifon 
rigoureufe  de  l’hiver  5  du  moins  en  ce 
qui  ,  concerne  les  bois  ?  les  gommes  & 
le  mercure  ,  attendu  la  tranfpiration 
que  ceux-ci  peuvent  exciter  &  que  le 
froid  intercepteroit  néceffairement  ii  on 
n’en  prévenoit  les  effets  par  le  foin  que 
l’on  auroit  de  couvrir  les  animaux. 

On  combine  au  furplus  ces  divers 
atténuans  avec  les  ftomachiques ,  quel¬ 
quefois  avec  des  acides  pour  en  modérer 
Paftion ,  avec  les  adouciffans  5  avec  les 
purgatifs  3  &c. 

1  X  VL 

Les  conditions  au  moyen  defquelles 
on  peut  parer  à  l’acrimonie  des  humeurs 
font  9  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  9  (  XIV  ) 
d’invifquer  les  fels  par  des  incraffans 
pour  en  mettre  les  afpérités  hors  d’état 
de  nuire  ,  de  les  noyer  en  les  délayant , 
de  corriger  la  roideur  ^  la  dureté  ?  la 
tenfion  9  la  féchereffe  des  fibres  &  de 
remédier  à  l’étranglement  des  petits 
vaiffeaux. 

L’art  parvient  à  remplir  ces  différentes 
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vues  par  le  fecours  des  remedes  appelles 
du  nom  générai  d’adouciffans.  Ces  re¬ 
medes  font  les  racines  de  guimauve  , 
de  nenufar  ^  d’althæa ,  de  fcorfonère  , 
les  feuilles  de  mauve  ,  de  pariétaire  , 
de  branc-urfine  ,  de  bouillon-blanc  ,  les 
fleurs  de  violettes ,  de  coquelicot ,  de 
lys  blanc ,  de  bourrache ,  de  camomille  , 
de  mille-feuille  ^  les  quatre  femences 
froides  majeures  &  mineures  ,  le  fafran , 
la  laitue ,  le  pourpier ,  la  buglofe  ,  la 
graine  de  lin ,  la  décoction  d'orge  ,  la 
gomme  arabique  ,  le  blanc  de  baleine  , 
le  lait ,  la  gomme  adragant ,  la  râpure 
de  corne  de  cerf  ,  le  miel  commun, 
la  décoéHon  de  fon  de  froment,  les 
huiles  douces  &  nouvelles ,  &c. 

Ces  fubftances  different  peu  de  la 
plupart  de  celles  que  l’on  regarde  com¬ 
me  tempérantes ,  comme  émollientes  , 
comme  incraffantes  &  comme  béchi- 
ques. 

Si  l’on  foupçonne  de  l’irritation  dans 
les  premières  voies  c onfé que m ment  à 
de  mauvais  fourrages  ,  à  quelques  plan¬ 
tes  âcres  &  cauftiques ,  à  quelques  in- 
feftes  de  nature  corroffve  que  l’ani¬ 
mal  peut  avoir  avalé ,  le  lait ,  les  huiles 

Civ 
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douces  &  nouvelles  &  généralement 
tous  les  incraffans  émoufferont  les  par¬ 
ties  irritantes  5  &  défendant  les  parties 
irritées ,  feront  ceffer  les  mouvement 
fpafmodiques  que  les  premières  auront 
fufcites. 

Dans  les  maladies  cutanées  telles  que 
le  farcin  ,  les  dartres,  le  roux -vieux  y 
les  eaux  ,  &c.  dans  la  fourbure  &  dans, 
tous  les  cas  où  Ton  doit  accufer  l'acri¬ 
monie  des  humeurs  ,  les  adouciffans  qui 
délayent ,  comme  l’eau  blanchie  par  le 
fon  de  froment ,  la  laitue  ,  l’endive  ? 
la  bourrache  ,  la  buglofe ,  ainiî  que  les 
émolliens  tels  que  les  feuilles  de  mauve  , 
de  pariétaire  ,  de  branc-urfîne  ,  de  mer¬ 
curiale  ,  &c.  feront  employés  avec 
fruit  j,  difpoferont  l’animal  aux  évacua¬ 
tions  qu’il  eft  indifpenfable  de  folliciter 
fie  préviendront  d’ailleurs  l’irritation  ex* 
ceffive  qui  réfuîteroit  inévitablement 
de  Fadminiftration  fubite  des  remedes 
propres  à  agiter  la  maffe ,  s’ils  n’avoient 
été  précédés  de  tous  ceux  qui  font  ca¬ 
pables  d’étendre  &  de  détremper  les 
iels* 

Lorfqu’il  s’agit  de  rappelîer  la  lymphe 
qui  fe  fépare  dans  la  cavité  des  bronches 
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&  des  poumons  au  degré  de  confiftance 
qu’elle  doit  avoir ,  d’émouffer  l’acrimo¬ 
nie  quelle  peut  avoir  contraftée  ,  de 
calmer  en  un  mot  une  toux  feche  & 
violente  occafionnée  par  une  pituite 
vraiment  âcre  &  féreufe  qui  irrite  les 
bronches  &  les  véficules ,  les  bc chi¬ 
que  s  adouciffans  doivent  être  mis  en 
ufage  &  ces  béchiques  adouciffans 
feront  le  miel ,  le  blanc  de  baleine  ^ 
la  pulmonaire  ,  la  guimauve  ,  les  fleurs 
de  violettes ,  de  coquelicot ,  la  graine 
de  lin  ,  le  nénufar  ,  le  fafran ,  &c. 

La  déco&ion  de  racine  d’althæa  ,  de 
graine  de  lin  ,  la  gomme  arabique  , 
&c.  feront  très-efficaces  contre  les  ar¬ 
deurs  d’urine  ,  la  râpure  de  corne  de 
cerf,  les  fleurs  &  les  feuilles  de  bouillon 
blanc ,  les  huiles  douces  &  nouvelles 
ne  le  feront  pas  moins  ,  dans  la  gras- 
fondure  ,  les  dyffenteries  ,  foit  qu’on  les 
donne  en  breuvage  ,  foit  qu’on  les  donne 
en  lavement  en  y  ajoutant  des  matières 
graiffeufes. 

Enfin  dans  tous  les  maux  dépendans 
de  fâcreté  des  humeurs  l’indication  eit 
d’adoucir. 

On  unit  pour  appaifer  plus  promp- 
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tement  les  douleurs ,  les  adouciffans  avec 
les  narcotiques  $  on  les  affocie  quelque¬ 
fois  avec  les  atténuans  &  les  apéritifs  | 
fouvent  on  fait  ufage  des  béchiques  inci- 
fifs  &  des  béchiques  adouciffans  en. 
même  tems ,  fur  -  tout  fi  Ton  eft  dans, 
l’obligation  d’édulcorer  &  de  fondre  à 
la  fois  la  lymphe  pulmonaire  x  &c. 

XVII. 

Evacuer  ,  c’ eft  opérer  par  le  fecours 
de  l’art  au  défaut  des  forces  de  la 
nature  l’expulfion  de  diverfes  humeurs 
furabondantes  par  les  différens  couloirs 
qui  peuvent  en  permettre  la  fortie.  Les 
fubftances  ou  les  inftrumens  qui  pro- 
duifent  ces  effets  ne  fauroient  donc  être 
les  mêmes  ?  celles  qui  déterminent  la 
fécrétion  de  burine  ne  pouvant  folliciter 
l’excrétion  de  l’humeur  filtrée  dans  les 
glandes  falivaires  9  comme  les  médica- 
mens  propres  à  la  procurer  ne  donne- 
roient  jamais  lieu  à  la  tranfpiration  fen- 
fible  &  infenfible ,  aux  déjeftions  par 
l’anus ,  à  l’excrétion  de  la  matière  mu- 
queufe  qui  enduit  la  membrane  pituw 
taire ,  &c. 
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XVIII. 


Les  feuilles  &  les  racines  de  cabaret  9 
la  gratiole  *  l’ellébore  blanc ,  les  pi¬ 
gnons  dinde ,  les  tithymales ,  la  graine 
depurge  ,  la  racine  dlpecacuanha ,  le 
gilla  vitrioli  de  Paracelfe  ,  le  verre 
d’antimoine  ,  le  tartre  émétique  préparé 
avec  le  fafran  des  métaux  font  des  agens 
puiffans ,  mais  dont  la  Médecine  vété¬ 
rinaire  ne  peut  tirer,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  le  bœuf,  le  cheval ,  le 
mouton ,  l’âne  ,  le  mulet ,  &c.  futilité 
&  les  avantages  qui  fuivent  l’admmif- 
tration  de  ces  remedes  dans  la  pratique 
de  la  Médecine  humaine. 

Vingt-deux  grains  de  tartre  ftibié  , 
qui ,  tel  qu’on  le  prépare  dans  les  Phar¬ 
macies  de  Lyon  eft  dofé  jufqu’à  douze 
grains  pour  l’homme  ,  n’ont  produit 
aucun  effet  fur  un  mouton.  Cet  animal 
avoit  été  douze  heures  fans  manger.  On 
lui  fit  avaler  à  fîx  heures  du  matin  dix 
grains  du  vomitif  dont  il  s’agit.  A  huit 
heures  on  lui  donna  beaucoup  d’eau 
tiede  avec  la  corne  ;  cette  eau  bien  loin 
d’occafionner  les  naufées  qu’elle  excite 
dans  les  hommes  fembla  le  ranimer* 
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A  neuf  heures  on  lui  donna  de  nouveau 
quatre  grains  de  ce  même  émétique  ; 
à  neuf  heures  &  demie  il  en  prit  encore 
quatre  &  à  dix  heures  &  demie ,  autant  ; 
on  ne  s’apperçut  que  d’un  flux  très- 
copieux  d’une  urine  qui  paroiffoit  n’a¬ 
voir  rien  perdu  de  fa  limpidité  naturelle  ^ 
flux  qui  pou  voit  provenir  auffi  des  boit¬ 
ions  tiedes  &  abondantes  dont  cet  ani¬ 
mal  avoit  été  abreuvé  malgré  lui. 

Cent  vingt  grains  de  ce  même  tartre 
donné  à  huit  heures  du  matin  8e  à  jeun 
à  une  mule  extrêmement  vive  &  vi- 
goureufe ,  fufciterent  en  elle  quelque 
tems  après  &  jufqu’à  neuf  heures  de 
violens  battemens  de  flanc  auxquels 
fuccéderent  maints  borborygmes.  Elle 
mâchoit  fans  cefle  ;  elle  fienta  &  urina 
une  fois  comme  à  l’ordinaire. 

A  dix  heures  &  un  quart  du  même 
jour  on  lui  en  donna  dans  une  infufion 
d’une  once  de  féné  deux  cent  quarante 
grains.  Au  moment  même  où  ce  breu¬ 
vage  lui  étoit  adminiftré  ,  elle  fienta 
pour  la  fécondé  fois ,  fa  fiente  étant  en 
crotins  ainfi  que  dans  l’état  naturel  ; 
mais  cinq  minutes  après ,  celle  qu’elle 
rendit  fut  beaucoup  moins  liée  &  dans 
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Pinftant  fon  urine  parut  épaiffe  &  blan¬ 
che  comme  du  lait.  A  onze  heures  & 
un  quart  fes  déjections  furent  telles  qu’on 
les  voit  dans  l'effet  d’une  purgation  ; 
cette  bête  ne  fienta  plus  pendant  le  relie 
de  la  journée ,  mais  depuis  midi  elle  urina 
dix  fois  &  fes  urines  conferverent  la 
eonfiftance  &  la  blancheur  qu’on  avoir 
obfervées. 

L’adminiftration  réitérée  le  lendemain 
matin  de  deux  cent  quarante  grains  à 
cette  même  mule  n’excita  pas  le  moin¬ 
dre  battement  de  flanc  ;  elle  eut  feu¬ 
lement  de  fréquens  ébrouemens  dans 
la  matinée  mais  depuis  trois  heures 
après  midi  jufqu’à  fix  heures  du  foir , 
elle  urina  ainfi  que  nous  l’avons  dit  & 
fienta  dix  fois  9  comme  fi  elle  avoit  été 
purgée. 

Le  fur-lendemain  on  lui  donna  une 
once  de  cet  émétique.  On  lui  fit  prendre 
deux  heures  après ,  ainli  qu’on  bavoir 
fait  dans  les  autres  épreuves ,  quantité 
d’eau  tiede  5  elle  s’ébroua  beaucoup  , 
urina  maintes  fois  &  très-blanc ,  fienta 
dans  l’efpace  de  huit  heures  dix  ou 
douze  fois  &  parut  fortement  travaillée. 

On  la  laiffa  repofer  un  jour.  On  lui 


M  À  T  I  Ë  R  Ë 

donna  eniiiite  deux  onces  du  même 
tartre  qui  ne  produifirent  aucun  effet 
fenfîble.  La  bête  ne  s’ébroua  point 
comme  elle  l’avoit  fait  fréquemment 
julqu’  alors  auffi-tôt  qu’elle  avoit  pris  le 
remede.  Elle  urina  très-fouvent  ;  fes 
urines  furent  troubles  ,  mais  moins 
blanches  &  il  n’y  eut  aucune  déjeftion. 

Enfin  ,  après  deux  jours  d’intervalle  ? 
elle  prit  cent  foixante  grains  de  nitre 
arfénical  qui  ne  lui  occafionnerent  ni 
bâttemens  de  flanc  5  ni  borborygmes , 
ni  ébrouemens.  La  boiffon  fut  beau» 
coup  moindre  9  elle  urina  cependant 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  au 
moins  quarante  fois.  Ses  urines  furent 
très-limpides  ;  les  matières  qu’elle  ren¬ 
dit  par  le  fondement  étaient  blanchâ¬ 
tres  7  gluantes ,  mêlées  des  débris  de  la 
membrane  veloutée  des  inteftins  car 
la  bête  étant  morte.  &  ayant  été  fur 
le  champ  ouverte  *  on  apperçut  nombre 
d’érofions  de  cette  même  membrane 
dans  le  ventricule  &  dans  le  canal  in» 
teftinal  ;  les  glandes  méfëntériques  pa¬ 
rurent  la  plupart  abfcédées  ;  la  com- 
preffion  en  faifoit  fortir  une  marbre 
très -fétide  5  &  à  cette  mattere  ainii 
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exprimée  fuccédoient  des  vers  d’un 

Î)0uce  de  longueur  &  d’environ  deux 
ignés  de  diamètre. 

Quatre-vingt  grains  de  verre  d’an¬ 
timoine  administrés  à  un  cheval  fort  & 
vigoureux ,  à  fept  heures  du  matin  & 

■  à  jeun  ,  donnèrent  lieu ,  quelque  tems 
après  qu’il  eut  avalé  quantité  d’eau  tie- 
de  ,  à  des  borborygmes  confidérables , 
à  quelque  elpece  de  naufées  ou  d’efforts 
inutiles ,  à  des  ébrouemens  très  -  fré- 
quens ,  à  des  battemens  de  flanc  allez 
vifs.  Il  mâchoit  fans  ceffe  $  les  vents  qui 
s’échappoient  en  abondance  par  l’anus 
avoient  une  odeur  infupportable.  Il 
fienta  bientôt  une  fois  *  fa  fiente  étant 
dans  fa  confiftance  naturelle  ;  à  neuf 
heures  fon  flanc  fut  tranquille  &  la 
fiente  qu’il  rendit  une  fécondé  fois  alors 
parut  moins  dure. 

A  dix  heures  &  un  quart  du  même 
jour  on  lui  fit  avaler  Soixante  grains 
du  même  verre  dans  une  infufion  d’une 
once  de  féné.  A  dix  heures  &  demie  il 
fienta  de  même  pour  la  troifieme  & 
derniere  fois ,  &  dans  le  relie  du  jour 
il  rendit  à  vingt  reprifes  differentes  des 
urines  épaiffes  &  auffi  blanches  que  du 
lait. 
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On  n’a  pas  répété  ces  épreuves  fui* 
cet  animal  qui  eft  le  même  que  celui 
dans  les  nafeaux  duquel  j’ai  fait  iouffîer 
du  ré  lia  u  de  la  morve  (VIII).  Il  a 
vécu  très-long-tems  fans  que  cet  émé¬ 
tique  &  ce  réfidu  aient  produit  en  lui 
le  moindre  mauvais  effet ,  &  il  vivroit 
peut-être  encore  s’il  n’avoit  été  fournis 
aux  travaux  anatomiques  de  l’école. 

On  comprend  fans  peine  combien 
on  pourroit  obtenir  de  lumières  de  pa¬ 
reilles  expériences  faites  plus  méthodi¬ 
quement  encore  3  fuivies  &  multipliées 
fur  les  ruminans  &  fur  ceux  des  autres 
animaux  herbivores  en  qui  le  vomiffe- 
ment  eft  impoffibie  ;  mais  li  celles-ci 
fuffîfent  pour  prouver  cette  impoftîbilité 
déjà  démontrée  en  eux  par  leur  ftruc- 
tare  &  leur  conformation  particulière  ? 
il  eft  évident  que  privés  à  leur  égard 
des  reffources  que  les  fubftances  vo¬ 
mitives  offrent  dans  le  traitement  des 
maladies  de  l’homme  ,  nous  ne  fau¬ 
tions  mettre  à  profit  cette  voie  fûre  & 
prompte  de  débarraffer  l’eftomac  des 
matières  qui  le  fatiguent ,  qui  corrom- 

Î)ent  les  fucs  digeftifs  ?  qui  en  empêchent 
a  fécrétion  &  qui  énervent  les  fibres 
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de  ce  vifcere  ;  d’ôter  à  des  fermens 
Éialins  &  contagieux  le  rems  de  s’infi- 
nuer  dans  les  voies  de  la  circulation 
&  d’altérer  la  malle  -,  d’ébranler  le  genre 
nerveux  quand  il  s’agit  de  procurer 
une.'  révulfion  par  d’heure ufes  ïe  confies 
données  à  propos  à  la  machine  3  de 
prévenir  l’arrêt  des  liqueurs  d’agiter 
belles  dont  le  mouvement  fe  railentit  * 
de  rétablir  les  fécrétions  ?  de  faire  vut 
der  des  abfcès  intérieurs  ^  &c* 

XIX. 


Les  moyêns  d’opéreif  avec  célérité 
tous  ces  divers  effets  nous  étant  inter¬ 
dits  ,  à  quel  état  d’indigence  ne  feroit 
pas  réduite  la  Médecine  vétérinaire ,  lî 
d’après  les  affertions  écrites  dans  les 
ouvrages  de  prefqüe  tous  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  cette  matière  ^  on  lui 
dénioit  encore  le  pouvoir  d'employer 
les  purgatifs  fous  le  faux  prétexte  des 
défordres  mortels  auxquels  ils  ont  donné 
Heu  ?  Ces  défordres  peuvent  être  réels  , 
mais  la  caufe  n’en  fer  oit-elle  pas  dans 
des  combinaifons  barbares  ,  dans  ces 
mélanges  bifarres  &  monftmeux  que 
l’Empirique  apprête  &  difpenfe  au  na- 
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zard  &  qui  de  plufieurs  fubftances  effi¬ 
caces  &  falutaires  en  elles-mêmes  font 
éclore  un  nouveau  genre  de  poifon  ? 
Ne  réfideroit-elle  pas  dans  l’ignorance 
des  dofes  convenables  eu  égard  à  la 
nature  &  à  la  qualité  de  la  matière 
employée ,  &  eu  égard  à  l’âge  ,  à  la 
force  &  au  tempérament  trop  fouvent 
inconnu  de  l’animal  auquel  cette  même 
matière  a  été  adminiftrée  ?  A-t-on  tou¬ 
jours  fcrupuleufement  obfervé  les  pré¬ 
cautions  indifpenfabies  que  demande 
Fufage  de  ces  médicamens  ?  A-t-il  été 
foigneufement  précédé  de  la  faignée 
dans  les  cas  où  elle  étoit  néceffaire  9 
des  boitions  humeâiantes  &  adoucit- 
fautes  9  ainfi  que  des  lavemens  émoi- 
liens  réitérés  &  propres  à  détremper  9 
à  évacuer  d’avance  une  partie  des  ex- 
crémens  grofliers ,  à  détendre ,  à  difi 
pofer  les  entrailles  à  l’aélion  du  remede 
&  à  ouvrir  ainfi  les  voies  fans  douleur  ? 
L’eftomac  qui  a  reçu  la  fubftance  pur¬ 
gative  n  étoit-il  point  farci  d’alimens  ,  & 
a-t-on  eu  l’attention  d’ôter  à  l’animai 
quatre  ou  cinq  heures  avant  de  la  lui 
donner  &  autant  de  rems  après  qu’il  l’a 
pris  tout  moyen  de  fe  gorger  de  four» 
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rage  ?  Ces  remedes  étoient-ils  fous  une 
forme  lèche  ou  liquide  ?  Ces  differentes 
formes  ont-elles  été  fagement  adaptées 
aux  tempéraïuens  des  fujets  &  le  choix 
en  a-t-il  été  réglé  d’après  la  confédération, 
des  alimens  iecs  ou  humides  dont  ils. 


étoient  nourris  ?  Les  effets  des  purgatifs 
délayés  ont-ils  été  comparés  dans  les 
uns  &  dans  les  autres  de  ces  fujets  à 
celui  des  pilules  9  des  poudres  qui  tra¬ 
vaillent  quelquefois  fortement  les  inteff 
tins  de  certains  animaux  &  qui  en. 
incendient  le  ventricule  par  leur  fixité- 
&  par  leur  féjour  dans  une  partie  quel¬ 
conque  de  les  parois  ?  A-t-on  eu  égard 
aux  climats  >  aux  faifons  9  aux  tems  où 


F  âpr été  Sc  la  rigueur  du  froid  étant  ex~ 
ceffives  9  les  vaiffeaux  fe  trouvent  très- 
relïèrrés ,  &  où  d’ailleurs  il  eft  toujours 
a  craindre  9  dans  l'obligation  où  F  on  eft 
communément  d’expofer  l’animal  à  Fait 
pour  l’induire  d’heure  en  heure  à  F  exer¬ 
cice  modéré  qui  facilite  l’évacuation  dé- 
firée  ,  que  ce  même  air  dont  il  n’eft  fou- 
vent  pas  affez  garanti  9  ne  lui  occafionnè 
en  le  frappant  des  maux  dont  il  eût  été 
exempt  fi  on  eût  eu  foin  de  le  tenir  plus 
couvert  ?  A-t-on  penfé  que  dans  les 
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chaleurs  extrêmes  où  les  déperdition^ 
étant  plus  conlidérables  il  y  a  en  quel¬ 
que  forte  &  pour  l’ordinaire  fécherefte 
des  entrailles  &  même  de  tout  le  corps  ? 
on  devoir  être  très-îéfervé  fur  l’emploi 
de  cesmédicamens?  L’application  qu’on 
en  a  faite  a-t-elle  été  c  enflamment 
jufte  &  bien  réfléchie  ?  N’a-t-on  point 
troublé  la  nature  &  n’a-t-on  point  mis 
d’obltacle  à  fes  vues  en  fufpendant  par 
cette  évacuation  d’autres  évacuations 
qu’elle  préparait  ?  A-t-on  confidéré  les 
dangers  que  Ton  pouvoir  courir  lorf- 
que  feftomac  fe  trouve  foible  ou  en¬ 
flammé  ,  &  lorfqu’il  s’agit  de  fievres 
aiguës  ,  de  mouvemens  vioiens  du  fang  * 
de  tranchées  fanguines  &  de  ce  feu  ca¬ 
ché  dont  les  inteftins  de  l’animal  font 
quelquefois  embraies  fans  aucun  ligne 
extérieur?  Les  purgatifs  vioiens  n’ont-ils 
/pas  été  préférés  à  des  purgatifs  moins 
aétifs  dans  des  affeftions  de  la  poitrine  ? 
dans  la  toux,  dans  la  fourbure ,  dans 
des  maladies  Cutanées  produites  par  une 
véritable  acrimonie  ,  &  où  ceux-ci  en 
dégageant  les  inteftins  auraient  adouci 
les  liqueurs  ou  du  moins  n’auroient  pas 
augmenté  les  irritations  ?  Dans  de  cer- 
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tains  cas  de  chaleur  violente ,  d’ardeur 
&  de  fievre ,  s’eif-on  déterminé  pour 
ceux  qui  pouvoient  matter  le  mou¬ 
vement  inteftin  du  fanu  &  Feffervef- 
cence  de  la  bile ,  tels  que  ceux  dans 
iefquels  on  fait  entrer  les  fels  d’Epfom, 
de  Sedlitz  ,  le  fel  végétai ,  la  crème  de 
tartre  y  &  que  l’on  donne  dans  des  dé¬ 
codions  de  plantes  acides  ?  A-t-on 
diftingué  ceux  qu’il  convenoit  plutôt 
d’employer  dans  la  circonftance  de 
répaifliffement  des  humeurs  &  de  l’en¬ 
gorgement  des  vaille  aux  ,,  dans  celles 
où  il  importe  de  fecouer  le  genre  ner¬ 
veux  ,  &  lorfqu’il  s’eft  agi  d’animaux 
en  qui  le  fyftême  des  pâmes  nerveufes 
étoit  difpofé  à  des  mouvemens  irrégu¬ 
liers  ,  a-t-on  confidéré  la  néceffité  où 
Ton  étoit  de  donner  les  purgatifs  en 
grands  lavages  ?  Enfin ,  toutes  les  fois 
qu’on  a  eu  recours  à  ces  remedes  9  Fefi 
tomac  &  les  inteftins  contenoient-ik 
des  matières  qu’il  étoit  effentiei  d’ex- 
pulfer  ?  Au  défaut  de  ce  s  matières  y 
celles  qui  étoient  bonnes  &  utiles  nont- 
elles  pas  été  foumifes  à  leur  action’  ? 
Ne  s’eft-elie  point  exercée  immédiate¬ 
ment  fur  les  fibres  nerveufes  ?  Leurs 
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particules  en  s’infinuant  avec  célérité 
dans  le  fang  qu  elles  ont  pu  difïoudre 
&  dépouillée  par  des  fécrétions  forcées.: 
de  ce  qu’il  renferme  de  plus  fluide  & 
de  plus  balfamique  5  n’ont  -  elles  pas 
épuifé  &  mis  à  fec  les  humeurs  ?  En 
un  mot  5  les  foiblefiés  ,  le  dégoût  r  l’agi¬ 
tation  5  la  fievre  ?  l’inflammation  géné¬ 
rale  &  tous  les  accidens  quelconques, 
qui  ont  été  une  fuite  des  purgatifs  ad- 
miniftrés  &  qui  n  ont  que  trop  fouvent 
conduit  les  animaux  à  la  mort ,  ont-ils 
dû  être  généralement  &  avec  raifon 
imputés  à  ces  médicamens  plutôt  qu’à 
l’incapacité  des  hommes  dans  les  mains 
defquels  ils  ont  été  ce  que  feroient  des 
armes  dans  celles  d’un  enfant  ou  d’un 
furieux  ? 

De  pareilles  idées  avoient  féduit 
nombre  de  Médecins  de  l’antiquité  dont 
les  noms  ont  été  même  célébrés  9  mais 
qui  à  la  vérité  ne  connoifloient  que 
Félaterium  &  l’ellébore.  La  découverte 
d’une  infinité  de  fubflances  moins .  pui lo¬ 
fantes  &  plus  analogues  à  la  force  & 
au  tempérament  de  l’homme ,  jointe  à 
Futilité  réelle  de  ces  médicamens  dans  le 
traitement  rationné  du  plus  grand  nom' 
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Bre  des  maladies  dont  il  peut  être  atteint , 
a  raffuré  les  Médecins  qui  les  ont  fuivis 
&  ne  leur  a  pas  permis  de  regarder ,  à 
leur  imitation ,  les  purgatifs  comme  des 
inftrumens  mortels.  Un  jour  non  moins 
heureux  éclairant  à  préfent  la  Médecine 
vétérinaire ,  elle  ceffera  fans  doute  de 
renoncer  à  des  reffources  qui  doivent 
lui  être  d’autant  plus  cheres  que  dénuée 
de  celle  des  vomitifs  5  elle  ne  pourroit 
fuppiéer  en  aucune  maniéré  au  défaut 
des  évacuans  dont  il  s’agit.  Elle  ne  re¬ 
jettera  donc  point  déformais  des  moyens 
fi  utiles  de  rétablir  les  premières  voies  7 
fouvent  &  à  raifon  des  maladies  mêmes  f 
languiflantes  &  infirmées  par  le  manque 
d’énergie  des  fucs  deftinés  à  la  diffolu- 
tion  des  alimens  ;  de  détruire  les  effets 
&  de  s’oppofer  aux  changemens  confî» 
dérables  qui  réfultent  du  mélange  de 
ces  mêmes  fucs  viciés  avec  le  fang  ; 
de  folliciter  des  révulfions  utiles  $  de 
dégager  le  cerveau  ;  de  délivrer  de 
tout  embarras  les  vifceres  de  l’abdo¬ 
men  ;  de  rendre  au  fang  fa  fluidité  ; 
de  faciliter  la  circulation  dans  les  vaif 
féaux  capillaires  ;  de  ramener  dans  le 
torrent  circulaire  les  liqueurs  qui  s’en 
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écartent  ;  de  débarraffer  la  maffe  dli 
volume  des  humeurs  qui  la  fyrchargent.  * 
&c.  &c. 

Les  purgatifs  qu'elle  peut  adopter 
font  le  polypode  de  chêne ,  les  tama¬ 
rins  ,  le  fel  d’Epfom ,  celui  de  Sedlitz, 
le  fel  végétal  *  le  fel  de  Glauber ,  le 
nitre  ,  la  crème  de  tartre  ,  la  magnéfie* 
le  tartre  vitriolé  3  la  manne  grade  ,  le 
catholicon  fin  ,  la  rhubarbe  ^  le  féné  ? 
i’aquila-alba ,  Faloès  ,  Fagariç  ,1e  jalap, 
le  méchoacan,  le  turbith  végétal,  le 
diagrède  ou  la  fcamrnonee  ,  la  gomme 
gutte ,  l’ellébore  noir ,  la  gratioie  ,  la 
pomme  de  coloquinte  ,  rélaterium  ,  les 
trochilques  alhandal  ,  les  extraits  de 
coloquinte  ,  de,  tithymale  ,  &c. 

Les  premières  de  ces  fubftances  font 
plus  tempérées  que  les  autres  &  doi¬ 
vent  obtenir  la  préférence  dans  la  cir- 
conftance  où  il  feroit  d’un  danger  évi¬ 
dent  de  raréfier  la  maffe  &  d’y  porter 
le  feu  ,  d’agacer  des  fibres  difpofées  à 
Féréthifme  ou  déjà  tendues  ,  d’.ajouter 
par  l’irritation  à  une  acrimonie  exiff  ante, 
de  priver  les  humeurs  du  refte  de  cette 
férofité  dont  elles  pourroient  n’être  déjà 
que  trop  dépourvues ,  d’augmenter  des 
inflammations ,  &c. 
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Les  autres  purgatifs  ont  beaucoup 
plus  d’aftivité  ,  leurs  effets  font  auffi 
plus  vifs  &  plus  marqués  ,  mais  ils  ne 
conviennent  qu’autant  qu’on  n’a  pas 
à  redouter  l’agitation  trop  grande  du 
fang  ,  qu’il  s’agit  de  le  divifer ,  d’en 
accroître  le  mouvement ,  de  faire  fur 
les  canaux  obftrués  des  efforts  qui  fur- 
montent  la  réfiitance  qu’ils  oppofent  à 
la  liberté  de  la  circulation ,  de  provo¬ 
quer  la  fortie  des  férofités  fuperflues, 
d’entraîner  au  dehors  une  pourriture 
dont  le  tranfport  dans  la  maffe  la  per« 
vertit  toujours  de  plus  en  plus ,  &c. 

Enfin  les  derniers  de  ces  médicamens 
tels  que  le  turbith  végétal,  le  diagrède  9 
la  gomme  gutte  y  l’ellébore ,  la  gratiole , 
&c.  infiniment  plus  irritans  encore  que 
ceux-ci ,  évacuent  plus  copieufement  ; 
ils  agitent ,  ils  atténuent  plus  puiffam- 
ment  le  fang  9  on  n’y  a  recours  que 
dans  les  cas  où  les  purgatifs  moins  ac¬ 
tifs  feroient  infuffifans  ;  où  les  fibres 
étant  dans  une  forte  d’infenfibilité  & 
d’inertie  on  ne  doit  point  être  arrêté 
par  l’appréhenfion  d’une  irritation  trop 
vive  &  de  l’ébranlement  violent  du 
genre  nerveux  $  où  l’on  fe  voit  dans 
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l’obligation  de  vuider  confîdérable- 
ment,  d’expulfer  des  matières  épaiffes 

6  gluantes  qui  corrompent  le  chyle 
&  qui  donnent  lieu  au  relâchement  des 
fibres  du  ventricule  &  du  canal  intefti- 
ïial  ,  &c.  mais  s’ils  ne  font  pas  admi- 
niftrés  à  propos  &  avec  prudence  & 
ménagement ,  ce  ne  font  plus  que  des 
fubftances  corrofives  ,  incendiaires  , 
capables  de  déchirer  les  membranes 
des  inteftins ,  de  dépouiller  les  humeurs 
de  leurs  parties  les  plus  fluides ,  de  diffi- 
per  la  matière  des  efprits  animaux  & 
des  fécrétions,  de  précipiter  les  vaiffeaux 
dans  l’inanition  ,  &  la  mort  la  plus  dou- 
loureufe  en  eft  la  fuite. 

L’opération  des  uns  &  des  autres  de 
ces  évacuans  eft  ici  bien  plus  lente  que 
dans  l’homme  ,  du  moins  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  animaux  d’un  certain  volume 
&  d  une  certaine  maffe.  Dans  le  cheval, 
par  exemple  ,  elle  ne  fe  manifefte  que 
quinze  ,  dix-huit  &  même  vingt-quatre 
heures  après  que  ces  remedes  lui  ont 
été  donnés,  parce  que  plus  l’étendue 
de  fes  inteftins  &  des  vaiffeaux  que  les 
particules  purgatives  ont  à  parcourir 
en  lui  eft  confidérable  ?  plus  il  leur  faut 
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de  tems  pour  agir.  On  peut  donc  re¬ 
garder  cette  lenteur  dans  leurs  effets 
comme  une  nouvelle  preuve  de  Pintro- 
duCtion  de  ces  particules  dans  le  faag* 
introduction  déjà  conftatée  &  démon¬ 
trée  dans  les  jumens  &  dans  les  vaches 
nourrices ,  comme  elle  Pa  été  dans  les 
femmes  qui  allaitent ,  leur  lait  imbu  de 
ces  fubftances  purgeant  également  les 
petits  allaités. 

Leur  aCtion  eft  encore  plus  ou  moins 
tardive  ,  i°.  félon  leur  genre  ;  celle  des 
purgatifs  les  plus  puiffans ,  tels  que  les 
réfineux ,  eft  moins  prompte  à  raifon  de 
la  matière  qui  en  embarraffe  les  parties 
aftives  &  qui  s’oppofe  à  leur  dévelop¬ 
pement  fubit  5  2°.  félon  la  qualité  feche 
ou  humide  du  fourrage  dont  les  animaux 
font  alimentés ,  ceux  qui  font  nourris 
au  verd  étant  plutôt  fenfibles  à  leur  im- 
preffion  que  ceux  qui  font  conftamment 
nourris  au  fec  ;  30.  félon  la  délicateffe .. 
de  l’animal,,  félon  le  plus  ou  le  moins 
de  force  de  fon  tempérament  ;  car  il  eft 
des  chevaux  en  qui  un  régime  miellé 
opéré  l’effet  des  purgatifs  ;  c’eft  ainfi 
qu’un  mélange  d’une  livre  de  miel  dans 
4m  picotin  de  fon  ?  ou  une  égale  quantité 
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de  fon  &  de  miel  cuits  dans  fuffifante 
quantité  d’eau  commune  ont  été  fouvent 
un  laxatif  doux  &  excellent  dans  certains 
cas  d’altération  de  flanc ,  de  toux  *  de 
dépériffement,  de  maigreur  occafîonnés 
par  la  fatigue ,  l’ufage  en  ayant  néanr 
moins  été  interdit  à  propos  après  l’efpace 
de  cinq  ou  fix  jours  &  même  plutôt  fi 
l’évacuation  provoquée  a  pris  fin  d’elle- 
même  ;  40.  félon  la  forme  fous  laquelle 
ils  font  adminiftrés ,  les  purgatifs  délayés 
prenant  toujours  moins  de  tems  pour 
produire  ce  qu’ils  ont  à  effectuer  que 
ceux  que  Ton  adminiftre  en  fubftance 
folide  ;  5  °.  félon  les  dofes  pour  lefquelles 
il  eft  important  de  confulter  toujours  la 
nature  &  qui  trop  fortes  rendent  l’opéra¬ 
tion  plus  longue ,  û  elles  ne  la  rendent 
pas  plus  prompte  &  peuvent  caufer  des 
fuperpurgations  pour  lefquelles  on  ne 
prefcrit  fouvent  que  trop  vainement  les 
adouciffans ,  les  narcotiques  ,  &c.  foit 
en  breuvages ,  foit  en  iavemens.  Du  refte 
les  dofes  étant  trop  foibles ,  ces  médi- 
camens  ceffent  d’être  évacuans  m,  la  ma- 
gnéfîe  abforbe  ,  la  crème  de  tartre 
tempere ,  ainfi  que  le  nitre  qui  de  plus 
eft  diurétique  ,  la  manne  eft  béchique  % 
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î’aloès ,  la  rhubarbe  font  ftomachiques  > 
l’aquila-alba  défobftrue  ,  Félaterium ,  la 
pomme  de  coloquinte  même  en  une  cer¬ 
taine  quantité  ne  font  que  des  agens  qui 
ineifent&  qui  fondent  puiffamment,  &c. 

C’eft  d’après  cette  conlidération  qu’on 
doit  juger  du  peu  de  nécefiité  de  le  li¬ 
vrer  aufii  fouvent  ,  dans  des  vues  qui 
parodient  réfléchies  ,  à  de  certaines  corn- 
binaifons  que  j’eftime  qu’on  peut  très- 
aifément  abandonner  dans  la  pratique 
de  la  Médecine  vétérinaire  ,  lî  d’ailleurs 
dans  le  choix  de  ces  fubftances  &  réla- 
tivement  aux  circonftances  qui  peuvent 
fe  rencontrer,  on  fait  attention  aux 
propriétés  altérantes  dont  elles  font 
douées  ;  ainfl  au  lieu  de  leur  aflbcier 
des  ftomachiques  dans  des  cas  de  dé¬ 
bilité  d’eftomac  &  de  mauvaifes  digeft 
rions ,  on  pourroit  éviter  ce  mélange  en 
fe  déterminant  pour  les  purgatifs  ftoma¬ 
chiques  en  eux-mêmes.  On  en  uferoit 
de  même  en  prefcrivant  la  rhubarbe , 
les  myrobolans ,  &c.  lorfqu’on  aurait 
quelque  aftriôion  à  foliiciter  ;  en  or¬ 
donnant  la  manne  lorfqu’il  s’agirait  d’a¬ 
doucir  &  de  relâcher,  &c.  Je  ne  pré¬ 
tends  pas  néanmoins  interdire  toute 
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aflbciation  s’il  arrivoit  que  ces  remedes 
fuffent  infuffifans  ,  ni  prohiber  celle  des 
fébrifuges  pour  déraciner  des  fievres 
qu’on  ne  peut  yaincre  autrement ,  celle 
des  fudorihques  quand  il  eft  queftion 
d’atténuer  &  de  aivifer  fortement  des 
humeurs  épaiflés  répandues  çà  &  là  9 
comme  dans  le  farcin  ,  &c. 

Dans  radminiftration  des  purgatifs  f 
ainiî  que  de  tous  breuvages  quelcon¬ 
ques  avec  la  corne  ,  il  faut  ufer  au  fur^ 
plus  d’une  prudence  à  laquelle  on  ne 
manque  que  trop  communément,  foit 
en  maintenant  trop  long-tems  &  fans 
relâche  les  animaux  dans  l’attitude  for¬ 
cée  où  l’on  eft  obligé  de  les  mettre  pour 
leur  faire  avaler  le  breuvage ,  foit  ert 
vuidant  fur  le  champ  &  coup  fur  coup 
des  cornes  entières  dans  leur  bouche 
par  la  crainte  de  perdre  une  portion  de 
la  liqueur  &  au  rilque  de  les  fuffoquer , 
ce  à  quoi  il  feroit  facile  d’obvier  en 
fermant  fupérieurement  cette  efpece  de 
vafe  &  en  le  garniflant  à  trois  ou  quatre 
doigts  de  fon  extrémité  la  plus  mince 
d’une  foupape  qui  ouverte  par  la  plus 
légère  preffion  &  pouvant  fe  refermer 
fur  le  champ  &  à  volonté  ne  laifferoit 


Médicale.  65 

échapper  de  ceîte  liqueur  que  la  quan¬ 
tité  que  le  malade  pourroit  en  recevoir 
fans  danger. 

Au  relie ,  non -feulement  nous  don¬ 
nons  ces  évacuans  aux  animaux  en  les 
leur  faifant  prendre  par  la  bouche  ? 
mais  nous  les  leur  adminillrons  en  lave- 
mens  avec  d’autant  plus  de  fuccès ,  que 
les  gros  inteftins  offrant  par  leur  éten¬ 
due  &  par  leur  volume  ,  fur-tout  dans 
le  cheval  ?  beaucoup  de  prife  à  ces 
fubftances  ,  leur  effet  en  eft  néceffaire- 
ment  augmenté  ,  c.’elt  ainfi  que  commu¬ 
nément  nous  déterminons  par  ce  moyen 
l’évacuation  trop  tardive  qu’auroit  dû 
occafionner  un  purgatif  adminiftré  en 
fubftance  ou  en  breuvage  ;  très-fouvent 
auffi  en  employant  des  purgatifs  plus 
aèiifs  vuidons-nous  par  cette  voie  de  la 
maniéré  la  plus  falutaire  des  animaux 
en  qui  ces  mêmes  purgatifs  donnés  au¬ 
trement  auroient  pu  caufer  des  ravages  ; 
comme  nous  employons  très-utilement 
de  cette  façon  celles  de  ces  fubftances 
qui  font  plus  puiffantes  encore  ?  dans  des 
cas  où  il  s’agit  de  provoquer  une  irri¬ 
tation  plus  ou  moins  forte  ;  alors  nous 
injeftons  la  liqueur  avec  la  feringue  qui 
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la  pouffe  beaucoup  plus  loin  qu’elle  n’eft 
portée  quand  les  lavemens  font  limple- 
ment  vuidés  avec  Fefpece  de  marmite 
à  long  bec  dont  on  fe  fert  très-commo¬ 
dément  dans  les  circonftances  où  l’anh 
mal  voudroit  repouffer  fans  ceffe  la  li¬ 
queur  au  dehors ,  &  où  cette  même 
liqueur  lancée  &  dardée  avec  force 
contre  les  parois  des  intertins  accroîtroit 
l’irritation  que  des  lavemens  émolliens  i 
rafraîchiffans ,  anodins  &  ordonnés  à 
propos  doivent  appaifer  ,  &c* 

X  X. 

Tous  les  animaux  tranfpirent.  Dans 
l’état  de  tranquillité  naturelle  les  canaux 
exhalans  ou  vaporiferes  7  qui  11e  font 
autre  chofe  que  les  dernieres  féties  des 
vaiffeauxfanguins  artériels  i  laiffent  con¬ 
tinuellement  échapper  une  humeur  fub- 
tile  ?  douce  ,  lymphatique  &  nourricière 
par  les  pores  réfultans  des  extrémités 
/de  ces  mêmes  canaux  qui  s’ouvrent  à 
la  fuperficie  du  corps.  Cette  exhalaifon  9 
cette  évaporation  qui  a  lieu  dans  pref- 
que  toute  l’habitude  de  la  machine  eft 
connue  fous  le  nom  de  tranfpiration  in-* 
fenfible.  Le  mouvement  du  fluide  arté* 

riel 
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fiel  eft-il  augmenté  &  excité  par  quel¬ 
que  caufe  ,  comme  par  l’aftion  forte  & 
redoublée  des  mufcles  lors  d’un  exer¬ 
cice  véhément  &  foutenu  ou  par  une 
fievre  très-violente ,  &c.  ou  bien  y  a- 
î-il  diffolution  du  fang  ,  perte  de  reffort 
dans  les  vaiffeaux  ,  &c  ?  la  matière  de 
cette  évacuation  inorganique  étant  plus 
abondante  &  fe  montrant  alors  en  forme 
de  gouttes  >  eft  ce  que  dans  l’animal 
comme  dans  l’homme  nous  appelions 
du  nom  de  fueur* 

La  Médecine  humaine  diftingue  deux 
fortes  de  fubftances  capables ,  les  unes 
de  provoquer  en  imprimant  un  mouve¬ 
ment  doux  aux  liqueurs  cette  excrétion 
invilîble  des  impuretés  les  plus  fubtiles 
de  la  maffe  du  fang ,  excrétion  la  plus 
falutaire  de  toutes  &  dont  la  fuppreffion 
eft  la  fource  funefte  &  féconde  d’une 
infinité  de  maladies  9  &  les  autres  de 
pouffer  avec  impétüofité  ces  mêmes 
liqueurs  à  l’extérieur  par  l'accélération 
de  la  circulation  &  au  moyen  d’une 
vive  augmentation  de  la  force  fyftab 
tique  du  cœur  &  du  refibrt  dés  ancres* 
Les  premières  de  ces  fubftances  font 
dites  diaphorétiques  j  les  fécondés  ont 
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été  nommées  fudorifiques.  La  Médecine 
vétérinaire  adopteroit  cette  diftinftion  , 
mais  les  derniers  de  ces  médicamens 
ne  produifent  pas  auffi  communément 
fur  les  animaux  les  effets  qu’ils  peuvent 
produire  fur  l’homme.  En  général  ces 
effets  fe  bornent  en  eux  à  aider  d’une 
maniéré  bien  moins  fenfihle  la  nature 
dans  les  efforts  fréquens  qu’elle  fait  pour 
fe  dégager  elle-même  &  pour  furmon- 
ter  les  obftacles  qui  peuvent  gêner  fes 
opérations.  Soit  que  le  tiffu  de  leur  peau 
ait  plus  de  denfité  ,  foit  qu’ici  les  molé¬ 
cules  fanguines  étant  plus  compafl.es 
leur  décompofition  &  leur  atténuation 
foient  moins  aifées ,  foit  que  la  férofité 
fe  trouve  plus  embarraffée ,  foit  enfin 
que  libre  des  entraves  dont  le  broyé- 
ment  la  délivre,  cette  même  férofité 
éprouve  moins  de  réfiftance  de  la  part 
des  autres  couloirs ,  comme  ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  la  part  des  canaux  iecrétoires 
des  reins  ,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  les 
chiens  qui  ne  iuent  point  mais  qui 
urinent  unis  celle  ;  il  efï  rare  que  les 
matières  qui  doivent  être  expuifées  & 
que  ces  rernedes  doivent  déterminer  & 
châtier  du  centre  à  la  circonférence 
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avec  plus  ou  moins  de  force  félon  le 
degré  de  leur  a£Hon ,  fe  préfentent  au 
dehors  &  far  les  tégumens ,  telles  qu’el¬ 
les  paroiffent  après  un  exercice  violent 
ou  dans  la  circonftance  de  l'inertie  ou 
du  relâchement  total  des  vaiffeaux  5 


c’eft-à-dire,  comme  un  fluide  en  gouttes 
chargé  des  parties  les  plus  ténues  & 
les  plus  broyées  du  fang  &  de  la 
lymphe. 

Le  pouvoir  reconnu  dans  ces  fubfi 
tances  d’agiter ,  de  raréfier  la  maffe  & 
de  divifer  par  cette  augmentation  de 
la  force  contractive  des  fclides  ainiî 
que  par  le  poids  ?  la  dureté  &  l’intro- 
duétion  de  leurs  particules  dans  le  tor¬ 
rent  circulaire ,  les  molécules  fanguines 
&  lymphatiques  qui  reçoivent  d’ailleurs 
d’elles  plus  de  mouvement ,  a  décou¬ 
vert  &  établi  le  rapport  qu’il  y  a  entre 


une  grande  partie  de  ces  médicamens  5 
&  cette  forte  de  fpécifiques  qu’on  ap¬ 
pelle  alexiteres  ou  alexipharmaques.  Les 
uns  &  les  autres  font  en  effet  à  peu 
près  les  mêmes ,  auffi  n'admettrons-nous 
pas  de  différence  entre  eux  &  la  plupart 
des  diaphoniques ,  parmi  lefqueis  nous 
comptons  les  racines  d’angéliquê  ,  d’im5 
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pératoire  ,  de  pétafite  ,  d’aunée  ,  dê 
dompte  -  venin ,  de  contrayerva  ,  de 
ferpentaire  de  Virginie  ,  de  biftorte  , 
tle  tormentille ,  de  fquine  ^  de  bardane  7 
de  valériane  ,  de  zedoaire  ,  de  carline  9 
de  fraxinelle  ,  de  gentiane  ,  d’anthore  , 
l’écorce  &  le  bois  de  genevrier^  la 
falfe-pareille ,  le  gayac ,  le  l'affairas ,  la 
grande  chélidoine  ^  le  myrtii  ou  cerfeuil 
mufqué ,  l’auronne  .»  la  rhuë ,  le  diftame 
de  Crete ,  les  baies  de  genievre  &  de 
laurier ,  les  gouffes  d’ail ,  l’origan ,  les 
fleurs  de  fcabieufe ,  de  bureau  ,  de  tilleul , 
de  mille-pertuis,  les  femences  de  char- 
don-bénit ,  le  fcordium  ,  l’écorce  de 
mefereon ,  l’antimoine  ,  la  thériaque  ,  fa 
teinture ,  fon  efprit ,  fon  vinaigre  > 
l’efprit  de  fel  ammoniac  ,  la  vipere  ,  le 
camphre  ^  le  cinabre  ,  la  myrrhe  ,  le 
florax  ,  la  corne  de  cerf  philofophique- 
ment  préparée  ,  les  gouttes  d’Angle¬ 
terre  ,  Tefprit  de  fuie  &c. 

L’ufage  &  l’application  de  ces  remedes 
demandent  d’aùtant  plus  de  circonfpec- 
tion  &  de  lumières  qu’ils  peuvent  con¬ 
duire  à  deux  extrémités  très  -  dange- 
reufes ,  c’eft-à-dire ,  d’une  part  à  la 
diffolution  du  fang ,  li  fa  tiffure  çft  telle 
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que,  fes  globules  s’atténuant  aifément, 
il  n’oppofe  point  allez  de  réfiftance  à 
leur  décompofition  ,  &  de  l’autre  à  fon 
épaiffiffement ,  lî  ces  mêmes  globules 
trop  denfes  pour  être  brifés  par  Fa&iort 
de  ces  médicamens  ou  pour  céder  au 
travail  de  la  nature  ,  on  n’opere  par 
l’expreffion  des  parties  les  plus  fluides 
que  le  rapprochement  &  Funion  plus 
étroite  des  parties  les  plus  groffieres. 

On  doit  les  rejetter  dans  toutes  les 
maladies  aiguës  ,  dans  les  fie  vres  inflam¬ 
matoires  ,  fur -tout  dès  les  commen- 
cemens ,  ainfi  que  dans  les  flevres  avec 
éruption  ,  comme  dans  le  claveau  ,  à 
moins  qu’on  n’en  fafiè  prudemment  le 
choix  &  qu’on  ne  les  emploie  avec  la 
plus  grande  modération ,  le  danger  n’exb 
fiant  que  par  le  défaut  de  connoifîance 
du  tems  où  leur  adminiftration  peut  être 
utile  ,  &  fouvent  une  crainte  mal  enten¬ 
due  qui  retient  au  moment  même  où 
il  feroit  urgent  d’aider  à  la  difcuffion 
&  à  la  réfoiuîion  de  1  humeur  morbifi¬ 
que  &  de  parer  aux  erreurs  ou  au  man¬ 
que  de  force  de  la  nature ,  nous  éga¬ 
rant  au  point  que  l’animal  en  efl  bien¬ 
tôt  la  vicHmeo.  ) 
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Ils  font  nuiiifales  s’il  y  a  pléthore  % 
s’ils  ne  font  précédés  de  la  faignée  quand 
elle  eft  indiquée  ;  fi  les  premières  voies 
font  farcies  d’humeurs  &  n’ont  pas  été 
préparées  ;  fi  le  fang  n’a  pas  été  fuffi- 
famment  délayé  &  les  folides  hume&és  ; 
iî  bien  loin  d’y  accoutumer  infenfibie- 
ment  &  en  quelque  façon  les  fibres  9  on 
les  fiirprend  &  on  les  étonne  en  les  fou- 
métrant  tout  d’un  coup  à  l’aftion  de 
celles  de  ces  flibitances  qui  ont  le  plus 
d’énergie  3  fi  après  avoir  fortement  & 
trèsrfouvent  dans  le  jour  bouchonné  les: 
animaux  pour  difpofer  1a.  peau  à  fe 
prêter  à  leurs  effets  ^  ces  mêmes  effets, 
font  contrariés  par  l’air  froid  auquel  on 
les  expofe  &  qu’ils  refpirent,  cet  air 
crifpant  &  refferrant  les  fibres  cutanées  y 
bouchant  &  obftruant  les  pores  &  in¬ 
terceptant  par  conféquent  la  tranfpira- 
lion  ?  &c» 

Ils  font  falot  aires  dans  les  maladies, 
produites  par  le  froid  extérieur  ;  dans 
la  fupprefîion  de  la  tranfpiration  ;  dans 
la  fourbure  qu’elle  occafionne  $  dans 
le  gonflement  des  glandes  ^  dans  les 
maladies  cutanées  ;  dans  les  cas  où 
Familial  en  lueur  fe  feroit  ou  auroit  été 
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inconfidérément  abreuvé  d’eau  froide 
&  dans  cette  circonftance  i’adminiftra- 
tion  en  doit  être  lu  faite  ;  dans  celles  oii 
l’on  doit  s’occuper  du  foin  de  purifier 
la  maffe  5  dans  la  pelle  ;  dans  les  atta¬ 
ques  d’un  ferment  contagieux  6c  épidé¬ 
mique  caufé  par  la  difpofition  humide 
d’un  air  trop  long  -  teins  chargé  de 
brouillards  &  appauvri  de  principes 
vivifians ,  ou  par  le  long  féjour  des  eaux 
débordées  ou  croupies  ;  alors  on  a  re¬ 
cours  avec  le  plus  grand  fuccès  à  ces 
fubftances  ,  comme  à  des  alexiteres 
très-efficaces  ?  on  les  donne  dans  du 
vinaigre  de  vin  affoibli  par  l’eau ,  ou 
on  les  fait  infufer  dans  ce  même  vinaigre 
qui  fe  charge  de  leurs  vertus  &  qu’on 
regarde  avec  raifon  comme  un  préfer- 
vatif  &  comme  un  curatif  affuré ,  fur- 
tout  fi  le  camphre  cet  alexipharmaque 
puifîant  n’eft  pas  oublié  ,  &c. 

On  affocie  les  diaphorétiques  avec 
les  narcotiques  ?  quand  pour  en  faciliter 
l’aêlion  on  a  en  vue  de  relâcher  les 
fibres  ;  avec  les  purgatifs  ainfi  que  nous 
l’avons  dit  (  XIX  )  ,  nous  les  regardons 
alors  comme  incififs  ;  avec  les  béchh 
ques  y  pour  déterminer  vers  la  peau  une 

E  iv 
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partie  des  humeurs  qui  fe  portent  en  trop 
grande  abondance  aux  poumons  ^  avec 
les  délayans  qui  en  font  le  véhicule 
naturel  ^  avec  les  apéritifs  lorfque  l’é- 
paiffifiement  qui  eft  à  détruire  n  eft  pas 
tel  qu’il  y  ait  des  obftruéHons  formées  * 
ou  lorfqu’il  ne  s’agit,  les  obftruftions 
étant  prefque  détruites ,  que  de  donner 
quelques  fecouflés  heureufes,  &c. 

X  X  h 

Le  fpafme  violent  &  la  contraction 
contre  nature  des  canaux  fectétoires  de 
Furine ,  la  compreffion  de  ces  mêmes 
tuyaux  opérée  par  la  diftention  des 
vaiffeaux  fanguins  lors  de  la  raréfac¬ 
tion  de  la  maffe  ?  leur  engorgement  ou 
leur  obftruêHon  foit  à  raifon  des  parties 
fa!i  es  tartareufes  &  groffieres  que  cette 
liqueur  charie  &  qu’elle  entraîne  avec 
elle  ,  foit  à  raifon  de  la  ténacité  &  de 
la  viffiofité  d’un  fang  épais  qui  circule 
avec  peine  &  dont  la  marche  eft  tou¬ 
jours  lente  &  tardive ,  le  défaut  de 
férofité  conféquemment  à  Facrimonie 
des  humeurs  ou  à  Fépaiffiffement  qui 
en  fouffre  plus  difficilement  le  dégage¬ 
ment  &  la  feparation ,  la  dérivation  des. 
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parties  les  plus  fluides  fur  d’autres  par¬ 
ties  *  le  relâchement  ,  la  paralyfie  de 
celles  dont  il  s’agit,  font  autant  de  caufes 
de  la  fuppreffion  ,  de  la  diminution  ou 
de  la  difficulté  de  l’écoulement  fi  nécef- 
faire  de  cette  humeur  excrémentitielle 
quidansles  animaux  comme  dans  F  hom¬ 
me  eft  vraiment  une  forte  de  leilive 
imiverfelle  du  fan  g. 

Le  moyen  de  fubjuguer  &  de  vaincre 
ces  mêmes  caufes  le  trouve  dans  les 
médicamens  que  nous  nommons  diuré¬ 
tiques.  Il  en  eft  qui  opèrent  le  relâche¬ 
ment  des  fibres  lpafmodiquement  con¬ 
trariées  ,  d’autres  qui  portent  dans  le 
fang  des  fluides  qui  favorifent  &  aug¬ 
mentent  la  fecrétion  defirée ,  d’autres 
qui  diflblvent  les  fels  lixiviels  &  qui  di- 
vifent  ies  humeurs  vifqueufes  &  épaifles 
qui  s’oppofent  à  cette  même  fecrétion. 
Quelques-uns  fortifient  &  refferrent  les 
couloirs  relâchés  ,  quelques  autres  les 
irritent  puiffammem  &  avec  fuccès , 
&c. 


De  tous  ces  différens  effets  eft  née 
la  diftinélion  de  ces  fubftances  en  diuré¬ 
tiques  froids ,  en  diurétiques  aqueux  , 
en  diurétiques  chauds ,  en  diurétiques 
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âcres  &  ftimulans  ,  comme  de  la  diffé¬ 
rence  des  caufes  à  combattre  naît  l’in¬ 
dication  de  leur  emploi. 

Les  diurétiques  froids  n’agiffent  point 
en  ftimulant  &  en  incifant.  Us  calment 
les  ofcillations  des  foiides  &  temperent 
1’effervefcence  du  fang.  Plufieurs  d’entre 
eux  en  embarraffant  &  en  refferrant  fa 
partie  fibreufe  opèrent  d’une  part  Funion 
plus  intime  de  fes  globules  &  de  l’autre 
î’exprefîion  de  fa  férofité  ,  tandis  que 
d’autres  pourvus  d’un  mucilage  fin  dé- 
îruifant  la  tenfion  exceffive  des  vailTeaux 
&  modérant  le  cours  des  fluides  qui 
étant  dégagés  ont  aufîi  trop  de  mouve¬ 
ment,  fouftraifent  les  tuyaux  fecrétoires 
à  la  compreflion  qu’ils  éprouvoient, 
Tous  ces  diurétiques  font  le  nitre  ,  l’ef- 

Î>rit  de  fel ,  l’efprit  de  vitriol ,  l’ofeille , 
’alleluia  ,  le  lue  de  citron  y  tous  les 
acides  fixes ,  &c.  les  quatre  femences 
froides  majeures  &  mineures ,  celles  de 
navet,  de  pavot ,  de  lin,  les  racines  de 
guimauve  ,  de  fraifier ,  de  nénufar ,  le 
îirop  d’althæa  ,  &c. 

Le  propre  des  diurétiques  aqueux  eft 
non  feulement  de  remédier  au  défaut  de 
férofité  &  de  donner  aux  fibres  plus  de 


Medicale;  75 

fouplefie  ;  en  détrempant  les  fluides ,  ils 
diffolvent  encore  les  fels  &  les  parties 
îartareufes  &  rétabliffent  de  ces  diffé¬ 
rentes  maniérés  la  fecretion  interceptée. 
Tels  font  les  effets  de  tous  les  déiayans 
aqueux,  des  boiffons  abondantes  Am¬ 
ples  ,  ou  chargées  de  la  teinture  des 
plantes  diurétiques ,  ou  dans  lei quelles 
on  noie  quelquefois  une  certaine  quan¬ 
tité  de  nitre  félon  le  befoin. 

Le  pouvoir  des  diurétiques  chauds  a 
fa  fource  dans  des  opérations  totalement 
contraires  à  celles  des  diurétiques  froids. 
Je  les  vois  folliciîant  la  force  contr ac¬ 
tive  des  foîides  &  brifant  avec  force  la 
tiflure  trop  compacte  des  globules  fan- 
guins ,  donner  aux  fluides  une  impulfion 
&  leur  imprimer  une  vélocité  qui  les 
fait  triompher  de  la  réfiftance  des  tuyaux 
engorgés.  On  place  au  rang  de  ces  fubf- 
tances  une  grande  partie  de  celles  qui 
font  apéritives ,  ainfi  que  la  plupart  de" 
celles  qui  font  atténuantes  &  incifives , 
(  XV  )  les  quatre  femences  chaudes  ma¬ 
jeures  &  mineures  ,  les  baies  de  geniè¬ 
vre  ,  de  laurier ,  d’églantier  *  d’alke-* 
kenge  ,  l’écorce  moyenne  de  tamarifc  y 
celle  de  faflafras ,  le  frêne  ^  le  lierre 
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terreftre  ,  la  filipendule  ,  le  pareîra- 
brava  ,  le  bois  néphrétique  ,  le  fel  de 
genêt,  de  1  arment  de  vigne  ,  la  colo- 
phone  en  poudre ,  l’efprit  de  térében¬ 
thine  ,  les  baumes  de  copahu ,  de  tolu  , 
celui  de  foufre  fait  avec  l’huile  de  té¬ 
rébenthine  ou  de  genievre  l’huile  de 
genievre  ,  le  fel  ammoniac ,  fon  efprit 
volatil  ,  les  coqpilles  d’efcargot ,  &c. 
Ceux  de  ces  mixtes  qui  remédient  au  re¬ 
lâchement  des  couloirs  &  qui  les  rap¬ 
pellent  à  leur  ton  font  principalement 
le  genievre ,  fon  bois ,  fes  baies ,  celles 
d’églantier ,  le  faffafras ,  le  pareira  brava, 
la  filipendule  ,  &c  ;  &  quant  à  ceux  qui 
conftituent  ce  que  nous  appelions  les 
diurétiques  âcres ,  attendu  l’irritation 
vive  qu’ils  provoquent  plus  direftement 
fur  ces  memes  couloirs  &  qu’il  eft  à 
propos  d’y  fufciter  quand  ils  font  dans 
une  inertie  entière  ,  nous  les  trouverons 
diins  les  poireaux ,  dans  l’ail ,  les  clo¬ 
portes  ,  les  abeilles ,  les  cantharides , 
le  meloë ,  les  vers  de  terre ,  les  crapauds, 
l’efprit  de  fourmi  &c. 

D’après  ces  détails  ,  quelqu’abrégés 
qu’ils  foient ,  les  indications  &  les  con¬ 
tre-indications  ne  fauroient  échapper* 
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Ordonner  les  diurétiques  froids  dans  le 
cas  de  l’épaiffiffement ,  de  la  lenteur 
du  fang  ,  du  relâchement  des  couloirs  9 
de  la  perte  entière  de  leur  tenfion  ;  pref* 
crire  dans  ces  dernieres  circonftances 
&  dans  celle  de  l’excès  du  dégagement 
&  de  la  vélocité  du  cours  des  fluides 
les  diurétiques  aqueux  \  recommander 
les  diurétiques  chauds  ainfi  que  les  diu¬ 
rétiques  âcres  &  ftimulans  dans  la  ra- 
refcence  *  dans  la  pléthore  ,  dans  une 
fievre  ardente  ,  dans  l’inflammation  des 
vifceres  uropoïétiques  ,  dans  des  con¬ 
trarions  fpafmodiques  ^  dans  le  cas  de 
la  préfence  de  quelques  calculs  ,  dans 
le  piffement  de  fang  &c.  ce  feroit  faire 
un  emploi  meurtrier  de  fubftances  d’au¬ 
tant  plus  utiles  que  leur  faculté  n’efl:  pas 
bornée  ,  fur-tout  celle  des  diurétiques 
chauds  quand  l’application  en  efl:  jufte 
&  raifonnée  ,  au  feul  rétabliffement  de 
la  fecrétion  dont  il  s’agit ,  car  elle  fe 
xnanifefte  très  -  avantageufement  dans 
les  obftruéHons  des  glandes ,  des  vifce¬ 
res  ,  des  vaiffeaux  excrétoires  ?  dans  l’hy* 
dropifie  ,  dans  l’iftère  ,  dans  les  affec¬ 
tions  cutanées  9  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  dont  on  peut  accufer  une  férofité 
âcre ,  tartareufe 


r 


78  Matiehë 

Nous  admlniftrons  les  diurétiques  eit 
breuvages  ,  en  boiffons ,  en  bols  ^  en 
lavemens.  Cette  derniere  méthode  effc 
toujours  la  premiers  à  tenter  fur  les  ani¬ 
maux  dans  la  fuppreffion  d’urine  ?  dans 
la  difficulté  d  uriner.  On  fomente  *  on 
détend  par  ce  moyen  les  parties  ,  oit 
les  difpofe  à  céder  à  Fimpreffion  des 
diurétiques  aftifs,  &  fouvent  les  injec¬ 
tions  de  décodions  émollientes  feules 
ou  aidées  par  la  térébenthine  ,  le  nitre  , 
&c.  produifent  fans  aucun  autre  fecours 
les  effets  que  nous  avons  à  folliciter* 
D’ailleurs  le  défaut  de  l’aveu  de  nos 
malades  fur  le  fiege ,  fur  le  commen¬ 
cement  ,  fur  les  progrès  de  la  douleur  9 
&  la  fréquente  équivocité  des  lignes  ne 
pouvant  rendre  ici  la  connoiffance  des 
caufes  que  très-difficile  &  les  induftions 
tirées  de  ce  qu’il  nous  eit  permis  d’ap- 
percevoir  que  très  -  obliques ,  la  pru¬ 
dence  doit  nous  porter  à  inviter  la  na¬ 
ture  à  fe  faire  entendre  &  à  la  fonder 
par  les  voies  les  plus  douces  qui  font 
toujours  les  moins  dangereufes  ,  fauf  à 
paffer  infenliblement  &  félon  ce  qu’elle 
exige  de  nous  ,  de  ces  fubftances  les 
moins  fortes  à  celles  qui  ont  le  plus 
d’aéHyité  &  d’énergie» 
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On  peut  au  furplus  affocier  aux  diu¬ 
rétiques  les  narcotiques  dans  rintention 
de  calmer  les  douleurs  occafionnées  par 
l’arrêt  &  la  préfence  de  quelques  ma¬ 
tières  fablonneufes ,  dans  Ferétifme  des 
canaux  fecrétoires  ,  pour  prévenir  les 
inflammations  auxquelles  ces  remedes 
pourroient  donner  lieu  ,  &c. 

On  ne  doit  pas  oublier  auffi  par  rap¬ 
port  à  l’ufage  de  ces  médicamens  le  dan¬ 
ger  qu’il  y  auroit  de  confondre  ce  que 
nous  appelions  véritablement  fuppref- 
iîon  d’urine  avec  ce  que  nous  nommons 
rétention.  L’inflammation  du  fphin&er 
de  la  veille  &  de  Turetre ,  la  préfence 
d’un  corps  étranger  ou  dans  la  veffie 
ou  dans  ce  canal ,  le  relâchement  de 
ce  fac  ou  de  cette  poche  conféquem- 
ment  à  la  forte  diftention  occafionnée 
par  le  féjour  dune  urine  abondante  & 
long‘tems  retenue  &c.  font  des  cas  oit 
l’emploi  des  diurétiques  feroit  vraiment 
funefte,  parce  qu’il  efl:  certain  &  évident 
que  plus  on  fclliciteroit  la  fécrétion  & 
l’abord  de  cette  liqueur  dans  la  veille  t 
plus  on  accrokroit  le  mal  &  le  péril. 
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Dans  les  animaux  comme  dans  Fhonî» 
me  ,  les  parois  intérieures  de  la  trachée- 
artere ,  des  bronches  &  des  véficules 
pulmonaires  font  enduites  d’une  humeur 
qui  peut  pécher  par  vifcofité  ,  par  ex¬ 
cès  de  fluidité  &  par  acrimonie  :  par 
vifcofité ,  alors  les  glandes  qui  la  four- 
niffent  s’engorgent  néceffairement  ,  le 
flux  &  le  reflux  de  l’air  dans  les  canaux 
que  ce  fluide  doit  parcourir  n’étant  point 
aulîi  libre  qu’il  doit  l’être  ,  la  circulation 
du  fang  dans  le  tiffu  du  vifcere  efl:  gênée 
&  la  refpiration  s’exécute  avec  peine 
&c  ;  par  excès  de  fluidité  ,  c’eft  ainfi  qu’il 
n’eft  que  trop  ordinaire  que  l’amas  en 
devenant  toujours  plus  confidérable  les 
véficules  en  foient  inondées  &  que  l’op- 
prefïion  accroifle  fans  ceffe  &c.  Enfin 
par  acrimonie,  &  alors  toutes  ces  parties 
fouffrent  une  irritation  fi  vive  que  l’ani- 
mal  fuccomberoit ,  fi  l’on  ne  fe  hâtoit 
d’y  remédier. 

La  nature  non  moins  prévoyante  dans 
la  fabrication  du  corps  des  brutes  que 
dans  celle  du  corps  humain  &  égale¬ 
ment  foigneufe  &  jaioufe  de  la  confier- 
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vation  de  l’un  &  de  Fauîre  a  difpofé  les 
animaux  ainfi  que  nous  par  Fétonnante 
fenfihiliré  de  la  membrane  qui  revêt  la 
trachée  &  les  tuyaux  bronchiques  à  un 
mouvement  automatique  &  machinal 
qui  tend  à  délivrer  ces  canaux  de,  toute 

JL 

matière  importune  &  nuifible  &  à 
fcuftraire  cette  même  membrane  à  fes 
effets.  Ce  mouvement  n’eft  autre  chofe 
que  celui  qui  conftitue  la  toux  dans 
lequel  l’air  expiré  &  chafie  avec  vio¬ 
lence  peut,  d’une  part*,  entraîner  cette 
matière  incommode  &  folliciter  ,  de 
l’autre ,  par  les  diverfes  fecoufles  qu’é* 
prouvent  alors  les  poumons ,  la  fortie 
des  liqueurs  arrêtées  dans  quelques  cou¬ 
loirs  ainfi  que  l’accélération  de  la  mar¬ 
che  du  fang  &  de  la  lymphe  dont  le 
féjour  ou  la  lenteur  pouvoient  être  une 
caufe  d’irritation  ;  mais  fi  ce  mouve¬ 
ment  eft  infufîîfant  à  raifon  de  la  téna¬ 
cité  de  l’humeur  à  expulfer ,  ténacité 
qui  la  fait  adhérer  fortement  aux  parois 
à  lubrefier  &  qui  dénie  à  l’air  la  force 
&  le  pouvoir  de  l’entraîner ,  ou  à  rai¬ 
fon  du  défaut  de  corps  &  de  confiftance 
de  cette  même  humeur  ,  .  défaut  au 
înoyen  duquel  elle  n’eft  pas  moins  fou* 
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ftraite  à  FaCtion  de  ce  même  air  qui 
dès-lors  n’a  pas  affez  de  prife  fur  elle  9 
il  eft  de  toute  nécefiité  de  s’occuper 
promptement  du  foin  de  mettre  en  ufage 
les  fubftances  capables  d’en  corriger  les 
qualités  vicieufes  ,  d’autant  plus  qu’il  eft 
toujours  à  craindre  qu’une  toux  longue , 
vive  &  continuelle  bien  loin  de  favo- 
rifer  le  cours  des  liqueurs  n’occafionne 
à  la  fin  elle-même  des  engorgemens 
dans  les  vaiffeaux  &  dans  les  couloirs 

6  ne  produife  les  plus  grands  défordresc 
De  ces  fübftances  appellées  en  gé¬ 
néral  béchiques  ou  pectorales  r  les  unes 
épaifliffent  &  enveloppent  l’humeur 
bronchiale  devenue  trop  fluide  &  trop 
âcre ,  la  rappellent  au  degré  de  confif- 
tance  qu’elle  doit  avoir  &  en  émouffent 
les  parties  irritantes  ;  les  autres  l’atté¬ 
nuent  ,  la  divifent  ,  la  rendent  mobile 
&  méable  &  la  difpofent  non-feule¬ 
ment  ainfi  à  être  évacuée ,  mais  elles 
ftimulent  5  elles  irritent  le  fyftême  de 
la  refpiration  &  provoquent  les  mou- 
vemens  ou  les  efforts  qui  en  effectuent 
l’expeCtoration.  Les  premières  compren¬ 
nent  les  médicamens  que  l’on  nomme 
proprement  béchiques  froids ,  inçraf* 
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fans ,  adouciffans  ;  les  fécondés ,  celles 
que  Ion  connôît  fous  le  nom  de  béchi* 
ques  chauds  ,  fondans  ,  atténuans ,  in- 
cififs  &  particuliérement  fous  celui  d’ex* 
peéforans.  Cette  dénomination  annonce 
les  effets  de  ceux-ci ,  effets  qui  ne  font 
point  ici  auffi  fenfibles  que  dans  l’hom¬ 
me  j  attendu  qu’ils  fe  manifeflent  en  lui 
par  des  cracnemens  copieux  &  fré- 
quens ,  à  moins  que  dans  l’animal  l’hu¬ 
meur  expe&orée  ,  c’eftà-dire  ?  vraiment 
expulfee  hors  de  la  poitrine  ne  flue  pat 
les  nafeaux  ou  ne  forte  étant  mêlée 
avec  la  falive  en  bave  par  la  bouche* 
comme  il  arrive  quelquefois  ;  car  le 
plus  communément  la  toux  en  lui  n’efî: 
pas  fiiivie  d’une  expectoration  aperce- 
vable ,  &  en  ce  cas  on  doit  croire  que 
la  matière  qui  a  été  chaffée  &  entraî¬ 
née  par  l’air  eft  conduite  de  l’aVriere- 
bouche  ou  de  la  bouche  où  elle  étoit 
parvenue ,  dans  le  ventricule  par  la  voie 
des  organes  de  la  déglutition. 

Quoi  qu’il  en  foit  les  béchiques  froids 
font  tous  les  remedes  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (XVI)  &  auxquels  on  peut 
ajouter  ,  l’eau  d’orge ,  l’eau  blanchie 
avec  le  fon  de  froment  *  la  buglofe  , 

Fi) 


\ 


§4  Matière 

}a  bourrache  ,  les  fleurs  de  mauve  ,  de 
pied  de  chat  ?  les  figues ,  les  jujubes  , 
les  dattes  ?  le  choux  rouge  ,  le  ros  folis  , 
le  navet ,  le  tuffilage les  firops  de  vio¬ 
lettes  &  de  pavots  blancs  ,,  la  décoftion 
gélatitieufe  de  corne  de  cerf ,  la  gomme 
arabique  ,  &c ,  &  quant  aux  béchiques 
inciflfs ,  outre  l’énumération  qu’on  en 
trouve  (  XY  )  &  que  nous  en  avons 
faite  ,  on  peut  en  augmenter  le  nombre 
en  plaçant  parmi  ces  médicamens  l’hy- 
fope ,  le  pouliot ,  la  fcabieufe ,  l’origan , 
le  marrube  blanc  ,  la  camphrée  ,  l’an¬ 
gélique  ,  l’impératoire ,  la  fquine ,  la 
iàlfe- pareille,  le  gayac,  le  faffafras  , 
le  caflia  lignea  ,  la  gomme  ammoniac  , 
la  myrrhe  &  leurs  teintures ,  le  fiiccin 
&*  fon  fel  volatil  ^  l’efprit  de  fel  ammo¬ 
niac  anifé ,  les  cloportes  ,  l’antimoine 
diaphôrétique  ,  l’oxymel  fcillitique  ,  le 
baume  de.  foufre  anifé  ,  &c. 

On  conçoit  aifément  combien  il  im- 
porte  que  des  armes  fi  différentes  foient 
maniées  avec  fagacité  &  avec  pruden¬ 
ce  &  quels  feroient  les  inconvéniens 
de  l’adminiitration  des  béchiques  inci- 
fifs  avant  que  la  matière  âcre  ,  déliée 
&  morbifique  eût  reçu  les  changemens 
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qui  peuvent  d’une  part  la  tempérer  & 
de  l’autre  la  fcumettre  à  l’aftion  de  l’air  ; 
dans  le  commencement  des  maladies 
aiguës  de  la  poitrine  ,  d’une  péripneu¬ 
monie  où  ces  médicamens  augmente- 
roient  infailliblement  la  ftafe  &  la  ftag- 
nation  inflammatoire  du  fang  ,  &  où 
leur  emploi  n’eft  indiqué  que  quand  l’in¬ 
flammation  eft  en  partie  réfolue  -,  dans 
des  difpofitions  à  la  phthifie  ;  dans  la 
pouffe  feche  &  convulfive  j  dans  des 
toux  violentes  &  opiniâtres ,  dans  le  cas 
d’une  refpiration  courte  &  difficile ,  fou- 
vent  ces  derniers  accidens  étant  plutôt 
occafionnés  par  la  congeftion  du  fang 
que  par  une  matière  à  expeéiorer.  On 
ne  doit  pas  moins  facilement  prévoir  le 
danger  de  l’ufage  des  béchiques  adoucit 
fans  dans  cette  derniere  circonftance  , 
car  ils  n’attireroient  pas  moins  que  les 
béchiques  irritans  le  fang  &  les  humeurs 
fur  les  poumons  ;  dans  celle  où  l’humeur 
bronchique  auroit  été  affez  digérée  ;  fur 
la  fin  des  maladies  inflammatoires  de  la 
poitrine ,  dans  la  pouffe  humide  où  il 
peut  y  avoir  abondance  de  pituite  fur 
les  bronches  &  où  ces  remedes  ne  pour¬ 
voient  qu’affoihlir  ?  &c* 
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Les  fubftances  dont  il  s’agit  conte¬ 
nant  du  refte  en  elles  plufieurs  vertus  T 
il  faut  nëceflairement  avoir  égard  aux 
propriétés  qu’elles  réunifient  à  l'effet  de 
concilier  les  indications  qui  fe  compli¬ 
quent  $  ainfi  par  exemple ,  s’il  étoit 
queftion  de  déterminer  l’expeftoration 
dans  un  fujet  dont  Feftomac  feroit  dé¬ 
bile  ,  on  pourroiî  préférer  la  racine 
d’aunée ,  comme  ceux  de  ces  médi- 
c  a  mens  qui  font  diaphoniques  ,  diuré¬ 
tiques  &c  ?  dans  les  cas  où  il  feroit  effen- 
tiel  de  détourner  une  portion  des  hu¬ 
meurs  qui  affluent  fur  les  poumons  & 
d’opérer  une  révuÜion  heureufe.  Sou¬ 
vent  aufli  on  les  afiocie  &  on  les  com¬ 
bine  avec  d’autres  remedes  dans  1 In¬ 
tention  de  remplir  plus  efficacement  les. 
différentes  vues  qu’on  doit  avoir.  C’eft 
ainfi  qu  on  unit  les  expeftorans  avec 
les  narcotiques  pour  modérer  l’irrita¬ 
tion  qui  a  lieu  fur  -  tout  dans  l’éréthiC- 
me  des  vaiffeaux  pulmonaires ,  les  nar¬ 
cotiques  ne  s’oppofant  point  à  l’excré¬ 
tion  de  l’humeur  bronchique  &  en  fufi*. 
pendant  feulement  jufqu’à  un  certain 
degré  la  fecrétion  ;  avec  les  cordiaux 
quand  il  eft  indifpenfable  de  foutenir 
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les  forces  abattues  ;  avec  desdéter- 
fifs  tels  que  le  baume  de  la  Mecque 
pour  réfifter  à  la  pourriture  des  pou¬ 
mons  &  aider  en  même  tems  l’expec¬ 
toration  ;  ayec  les  béchiques  adoucit 
fans  pour  modérer  l’aêtion  des  pre¬ 
miers  ,  &c. 

Au  furplus  les  uns  &  les  autres  agit 
fent  en  général  fur  le  fang  &  fur  la 
lymphe  ,  mais  il  feroit  encore  très-pot 
lîble  que  par  une  aftion  plus  immédiate 
ils  réparaffent  ou  favorifaffent  la  répa¬ 
ration  des  vices  quelconques  de  l’hu¬ 
meur  bronchiale  ,  ce  qui  arriveroit  au 
moyen  de  leur  féjour  dans  la  bouche  à 
l’aide  des  billots  qui  feroient  chargés 
de  ces  fubftances,  quelques-unes  des 
parties  de  celles  qui  font  incifives  dit 
foutes  par  la  fahve  pouvant  alors  en  pé¬ 
nétrant  avec  l’air  qui  les  charieroit  dans 
l’intérieur  du  vifcere  faire  une  impref 
lion  plus  fubite  fur  le  tiffu  glanduleux  , 
réveiller  l’ofcillation  des  fibres  9  folli- 
citer  l’expreffion  de  la  lymphe ,  donner 
à  celle  qui  efl:  déjà  fëparée  la  fluidité 
quelle  doit  avoir ,  &c.  &  les  particu¬ 
les  des  béchiques  adouciffans  délayées 
&  entraînées  de  même  pouvant  opère® 
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pareillement  &  en  moins  de  tems  les 
effets  quelles  doivent  produire. 

XXIII. 

Les  falivans  ou  fiüogogues  different 
des  médicamens  appellés  maflicatoires 
ou  apophiegmatifans ,  en  ce  que  ceuxr 
ci  ^  quoique  évacuans  comme  eux ,  font 
des  remedes  purement  locaux  ,  puifque 
leur  aéiion  ne  s’exerce  que  dans  la  bou¬ 
che  ^  comme  celle  des  errhines  n’a  lieu 
que  fur  la  membrane  muqueufe  ,  tandis 
que  l’effet  des  autres  eft  d’imprimer 
après  avoir  pénétré  dans  le  torrent  cir¬ 
culaire  un  mouvement  violent  à  toute 
la  malle  lymphatique,  &  de  la  déter¬ 
miner  il  fortement  vers  les  glandes  fa- 
îiv  aires  qu’elle  en  force  les  tuyaux  fe- 
crétoires  &  qu’il  en  réfulte  une  abon¬ 
dante  &  longue  falivation. 

Cet  effet  femble  avoir  été  dans  l’hom¬ 
me  &  dans  les  animaux  particuliérement 
réfervé  au  mercure  appliqué  à  l’exté¬ 
rieur  fous  la  forme  d’un  onguent  fait 
avec  des  matières  grades  dans  lefqueh 
les  on  l’éteint  ,  ou  pris  intérieure¬ 
ment  &  à  une  certaine  dofe  fous  dif¬ 
férentes  préparations  telles  que  celles 
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qui  conftituent  Faquila-alba  ou  le  mer» 
cure  doux  5  la  panacée  mercurielle  ,  le 
turbith  minéral ,  le  mercure  diaphoré- 
tique  jovial  &  folaire  ,  le  cinabre  ,  l’æ- 
thiops  minéral ,  le  fublimé  corrofif  &c. 

Ce  n’eff:  qu'en  confidération  du  pou¬ 
voir  réel  qu’a  ce  minéral  le  plus  pefant 
&  le  plus  diviflble  des  fluides  de  pro¬ 
voquer  un  flux  copieux  par  la  bouche 
que  je  le  place  ici  au  rang  des  fubftan- 
ces  que  j’examine  ,  car  dans  la  pratique 
vétérinaire ,  je  ne  connois  encore  au¬ 
cuns  cas  où  il  puiffe  &  où  il  doive  être 
employé  dans  d’autres  vues  que  dans 
celles  d’altérer.  Je  l’ai  mis  en  ufage  & 
j’en  ai  follicité  la  vertu  évacuante  de 
toutes  les  maniérés  poffibles ,  foit  par 
des  fri&ions ,  foit  autrement  pour  com¬ 
battre  le  virus  morveux  &  pour  réfou¬ 
dre  les  obftruftions  ,  les  ftagnations  & 
les  ftafes  que  la  lymphe  coagulée  forme 
dans  les  glandes  en  pareille  circonf- 
tance ,  j’en  ai  de  plus  dans  ce  même 
deffein  fondé  l’efficacité  par  la  Ample 
voie  de  l’altération  ,  toutes  mes  tenta¬ 
tives  ont  été  également  inutiles  &  mes 
efforts  fort  au  -  deffous  de  la  maladie 
formidable  que  je  délirais  de  vaincre 
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par  ce  moyen.  Ces  différentes  épreuves 
m’ont  appris  feulement  i°.  que  le  virus 
dont  il  s’agit  n’a  fans  doute  aucune 
affinité  &  aucune  analogie  avec  le  virus 
fiphillitique  ou  vénérien  ;  2°.  qu’il  en 
eft  des  chevaux  comme  des  hommes , 
c’eft-à-dire  *  que  les  glandes  falivaires 
étant  infiniment  plus  difpofées  dans  les 
uns  que  dans  les  autres  à  céder  à  l’aftion 
du  mercure ,  tel  animal  peut  faliver  à 
une  dofe  très-médiocre ,  tandis  qu’une 
dofe  bien  plus  forte  n’excitera  pas  la 
falivation  dans  tel  autre;  30.  qu’il  en 
eft  qui  font  fi  fufceptibles  de  fon  im- 
prefïïon  qu’à  dofe  égale  &  efficace  en 
eux  elle  ne  fe  manifefteroit  pas  dans 
la  bouche  humaine ,  c’eft  ainfi  que  j’ai 
vu  dans  un  de  ces  animaux  un  flux  abon¬ 
dant  occafionné  par  quatre-vingt  grains 
d’æthiops  minéral  fait  fans  feu.  40.  Que 
l’adminiftration  de  ce  minéral  en  tant 
que  fialogogue  ne  fauroit  fe  concilier 
avec  la  néceffité  de  foutenir  par  des 
alimens  convenables  cet  animal  malade* 
parce  que  le  voile  du  palais  en  lui  eft 
tellement  rapproché  de  la  bafe  de  la 
langue  que ,  pour  peu  que  cette  partie 
éprouve  de  gonflement  y  tout  paffage 
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eft  interdit  aux  alirïiens  quelconques 
folides  ou  liquides  qu’on  voudroit  lui 
donner ,  inconvénient  très-grand  &  qui 
n’auroit  pas  lieu  vraifemblablement 
dans  le  bœuf,  en  qui  ce  même  voile 
plus  exaftement  appliqué  aux  arriéré” 
pannes^  moins  épais  &  moins  large 
laiffe  entre  lui  &  cette  même  partie  un 
intervalle  très-fenfible. 

XXIV. 

Les  fubftances  capables  de  remédier 
infenfiblement  à  Tépuifement  de  la  ma¬ 
chine  ,  celles  qui  peuvent  en  rétablir 
&  en  augmenter  promptement  les  for¬ 
ces  d’une  maniéré  un  peu  durable, 
celles  dont  l’aftion  ftimulante  eft  telle 
que  fans  étonner  la  nature  par  des  fe~ 
couffes  vives  &  violentes  elles  l’aiguil¬ 
lonnent  &  amènent  ainfi  les  fibres  à 
un  certain  degré  de  tenfion  &  de  jeu 
celles  qui  rappellent  à  leurs  fondions 
les  vifceres  fanguins  tels  que  le  foie  , 
la  rate ,  luterus  ,  les  reins ,  les  poumons 
en  leur  rendant  leur  fermeté  &  leur  vi¬ 
gueur ,  celles  qui  accroiffent  ou  réveil¬ 
lent  le  relïbrt  affoibli  de  l’eftomac  & 
des  inteftins  5  celles  qui  occafio nnem  le 
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refTerrement  9  le  froncement  &  la  cris¬ 
pation  des  fibres  ?  celles  enfin  dont  l’effet 
eft  de  remédier  à  raflbibliffement  du 
ton  des  vaiffeaux  9  à  la  Solution  dè  con¬ 
tinuité  qui  les  menace  ou  qu’ils  éprou¬ 
vent  ,  au  relâchement  des  différentes 
parties  tendineufes  &  mufculaires  Sic. 
compoSent  la  dalle  des  médicamens 
qui  fortifient  ;  ainfi  cette  claffe  com¬ 
prend  &  embraffe  ceux  que  l’on  défi- 
gne  par  les  noms  d’analeptiques  ou  refi 
îaurans  ,  de  cordiaux  ,  de  toniques  ou 
nervins  ou  céphaliques ,  d’hépatiques  ? 
de  Spléniques  ,  d’utérins  ,  de  pneumoni¬ 
ques  ?  de  ftomachiques  ,  de  carmina- 
îifs  j  d’aftringens  ,  de  vulnéraires  ou 
traumatiques. 

XXV. 

Ce  Seroit  une  très-grande  erreur  que 
d’imaginer  &  de  croire  que  la  langueur 
ou  la  deftrudion  des  forces  naturelles 
de  l’animal  enfuite  de  quelques  mala¬ 
dies  opiniâtres  ou  d’une  marche  longue 
&  pénible  puifTent  être  réparées  par 
l’a  dion  des  remedes  qui  Stimulent  les 
Solides  &  qui  animent  la  circulation  des 
efprits  $  il  eft  des  circonftanees  mala- 
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clives  où  le  cœur  ,  les  arteres  &  les 

nerfs  jouiffent  de  toute  rétendue  de 

leur  puiffance  motrice  &  où  cependant 

les  animaux  font ,  ainfî  que  l’homme  , 

dans  un  abattement  entier  ;  la  vigueur 

&  la  fermeté  réelle  du  corps  &  des 

membres  dépend  donc  en  partie  dans 

l’un  &  dans  l’autre  de  Fadminidration 

des  fùbftances  dont  l’affimilation  fup- 

plée  aux  pertes  qu’ils  ont  faites,  &  il 

eft  par  conféquent  indifpenfable  de 

fournir  dans  certaines  occafions  à  la 

* 

maffe  les  fucs  nouveaux  &  bien  condi¬ 
tionnés  dont  elle  a  befoin. 

Les  analeptiques  n’offrent  propre¬ 
ment  que  des  fecours  alimenteux  &  ce 
n’eit  que  d’eux  feuls  qu’on  peut  efpérer 
dans  les  cas  dont  il  s’agit  le  rétabliffe» 
ment  à  opérer  des  forces  languiffantes 
ou  éteintes.  Celles  du  corps  humain 
font  reftituées  dans  leur  état  naturel  au 
moyen  des  confommés  ,  des  bouillons 
gélatineux  &c.  celles  de  l’animal  le 
feront  pareillement  par  une  nourriture 
bien  choifie  telle  que  le  foin  le  plus 
fin  &  le  plus  délicat  formé  du  mélange 
des  meilleures  herbes ,  c’eft-à-dire  ,  de 
la  jacée  noire  «,  de  l’aunée  9  de  la  pim- 
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prend  le  des  prés  ?  des  pâquerettes  ^ 
du  tuflilage  ,  de  la  pédiculaire ,  des 
chiendents  ,  de  la  fcabieufe ,  du  fain- 
foin ,  de  la  farriette ,  du  carvi ,  de  la 
petite  chélidoine ,  des  efpeces  d’orchis 
ou  fatyrion ,  de  la  reine  &  du  trèfle 
des  prés  &c.  l’efpece  de  faltrank  qui 
réfulte  de  l’aflemblage  de  la  carda- 
mine  ,,  du  daucus ,  de  l’eupatoire  ,  de 
la  jacobée^,  de  l’eufraife,  de  la  linaire, 
de  la  dent  de  lion  ,  de  la  lyfimachie  , 
de  la  moufle  terreftre  ,  du  pouliot  ?  des 
marguerites  ,  du  trèfle  fauvage  &c» 
n’étant  point  aufli  àppétiflant  &  auflî 
fucculent ,  &  celui  du  juncago  ,  de  la 
leche  ,  du  jonc  fleuri ,  de  l’aconit ,  de  la 
gratiole  ,  des  tithymales ,  de  la  ptarmi- 
que  ,  de  la  catàpuce  &c.  pouvant  nùire 
à  l’animal  en  fanté  ,  &  devant  par  corn 
fequent  être  abfolument  interdit  &  re¬ 
jette  en  ce  qui  concerne  des  animaux 
qui  font  dans  un  état  de  convalefcence. 
Le  fainfoin  mêlé  avec  le  premier  de 
ces  foins  *  la  luzerne  donnée  en  petite 
quantité  ,  l’avoine  noire  ,  luifante  ,  pe¬ 
lante  à  la  main ,  bien  nourrie  ,  qui  n’a 
fouffert  d’altération  ni  dans  le  champ  y 
ni  dans  le  grenier  &  qui  n’eft  point 
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chargée  d’une  infinité  de  mauvaifes 
femences  que  le  coquelicot ,  la  carda« 
mine  ,  le  fenevé ,  la  nielle  ,  le  pfyllium  ? 
le  colfas  y  dépofent ,  fon  mélange  avec 
le  fon  de  froment  dans  les  commen- 
cemens  ,  avec  une  jointée  d’orge  en 
grain ,  ou  de  fenu-grec  ?  ou  de  graine 
d'ortie  dans  la  fuite  ?  l’eau  blanchie 
avec  la  farine  de  feve  ou  de  froment , 
une  jointée  de  ce  grain  qui  précédé 
pendant  quelque  tems  cette  bQilfon 
îiede  ou  froide  &c ,  voilà  rélativement 
aux  animaux  que  nous  envifageons  de 
véritables  reftaurans  auxquels  on  doit 
avoir  recours.  On  peut  y  ajouter  en 
ce  qui  regarde  les  bêtes  à  cornes  les 
raves  &  les  navets  hachés  &  cuits  9 
dont  deux  ou  trois  m dures  égales  à 
celle  du  picotin  ordinaire  leur  fuffiront 
chaque  jour,  ainfi  que  toutes  les  autres 
fubftances  bonnes  &  nourriffantes  qui 
leur  font  familières  &  propres  dans  les 
divers  lieux  &  dans  les  divers  climats. 
Quant  aux  moutons  &  aux  chevres  en 
les  alimentant  pendant  quelques  jours 
des  productions  dont  on  reftaure  le  che¬ 
val  ,  productions  qui  font  infiniment  plus 
fubftantielles  que  celles  qu’ils  paiffenî 
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ou  qu’on  leur  donne ,  on  les  rétablira 
bientôt. 

Du  refte  les  analeptiques  produifent 
un  chyle  copieux  &  par  conféquent  une 
plus  grande  quantité  de  lait  &  de  le- 
mence ,  auffi  les  appelle-t-on  galaéfo- 
phores  dans  le  premier  cas  &  Iperma- 
topes  dans  le  fécond  ;  mais  quand  on 
les  emploie  dans  la  circonftance  de 
Pépuifement  du  malade  ,  on  ne  doit  les 
donner  qu’avec  le  plus  grand  ména¬ 
gement  &  la  plus  grande  difcrétion  , 
&qu’après  avoir  furmonté  exaftement 
&  détruit  les  caufes  morbifiques  qui 
en  ont  altéré  les  forces,  car  leur  àd- 
miniflration  avant  ce  teins  accroîtrait 
inévitablement  le  mal  &  en  augmen¬ 
terait  le  danger ,  d’ailleurs  fi  dans  tous 
les  animaux  attaqués  de  maladies  gra¬ 
ves  la  digeftion  eft  conilamment  en 
défaut  j>  bien  loin  de  tenter  de  les  ref- 
îaurer  par  la  voie  des  fubiiances  les 
plus  alimenteufes  qui  fe  corromproient 
plutôt  qu’elles  ne  nourriroient ,  on  doit 
au  contraire  néceffairement  les  condam¬ 
ner  &  les  tenir  au  régime  &  à  la  dicte 
la  plus  ievere. 
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Il  en  eft  tout  autrement  des  médica- 
mens  cordiaux  qui  dans  la  pratique  de 
la  Médecine  vétérinaire  font  la  plupart 
tirés  des  remedes  alexipharmaques  ? 
(XX)  ceux-ci  ne  différant  effentielle- 
ment  des  premiers  que  par  leur  plus 
d'énergie  &  leur  plus  d’aftivité*  Nous 
ne  les  adminiftrons  pas  comme  les  ana¬ 
leptiques  dans  la  feule  convalefcence 
&  dans  le  cas  d’un  manquement  de 
forces  uniquement  dû  à  de  grandes 
déperditions ,  mais  dans  le  tems  de  la 
maladie  même.  Ils  ont  un  empire  réel  fur 
le  genre  nerveux ,  ils  le  raniment  *  ils 
rappellent  à  elle -même  la  nature  qui 
s’oublie  en  follicitant  l’aêKon  des  fibres 
lentes  à  fe  mouvoir  ,  ils  foutiennent  les 
forces  vitales ,  ils  développent ,  ils  pu¬ 
rifient  la  maffe  ,  ils  là  prémuniffent  & 
la  fortifient  contre  la  pourriture. 

Dans  la  foibleffe  ,  dans  cette  défail¬ 
lance  &  cette  diminution  fubite  &  con* 
fidérable  des  aftions  vitales  &  anima¬ 
les  qui  arrivent  alfez  fréquemment  aux 
chevaux  expofés  pendant  le  cours  de 
travaux  durs  &  pénibles  aux  rayons  & 
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à  l’ardeur  d’un  foleil  brûlant  9  dans  F  en* 
gourdiffement ,  dans  la  itupeur  9  dans  les 
égaremens  du  genre  nerveux  comme 
dans  certaines  maladies  convullives  9 
dans  la  paralyfie  ,  dans  l’apoplexie  ^ 
dans  tous  les  cas  enfin  où  il  n’y  a  pas 
appauvriffement  des  organes  vitaux  9 
tous  les  moyens  d’aiguillonner  &  d’ir¬ 
riter  la  fenfibilité  des  fibres  peuvent 
nous  en  tenir  lieu.  Nous  recourons  alors 
communément  avec  fiiccès  à  Faftion 
d’agiter  ,  de  piquer  &  de  battre  l’ani¬ 
mal  9  à  l’eau  froide  verfée  en  abon¬ 
dance  fur  fa  tête  &  dans  fes  oreilles  9 
au  vin ,  au  vinaigre  fimple  ou  au  vinai¬ 
gre  concentré  foufFiés  ou  injeftés  dans 
cette  même  partie ,  dans  fa  bouche  & 
dans  fes  nafeaux ,  à  des  odeurs  fortes , 
à  des  fumigations  faites  avec  de  vieux 
cuirs ,  ou  à  tous  parfums  irritans  ?  à  de 
violens  ptarmiques  ,  à  des  bourdonnets 
chargés  de  poudres  d’euphorbe  &  de 
nicotiane  liées  par  une  certaine  quan¬ 
tité  de  vinaigre  &  d’effence  de  lavande 
&  que  l’on  introduit  dans  les  nafeaux  9 
à  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  pré-  / 
fenté  à  leurs  orifices  ?  à  l’application 
des  véficatoires  ou  du  cautere  aftuel 
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en  forme  de  féton  ou  autrement  fur 
une  partie  quelconque  ,  à  des  iavémens 
préparés  avec  des  feuilles  de  tabac  i 
îa  pulpe  de  coloquinte ,  la  racine  de 
pyrèthre  ,  le  fel  gemme  ,  le  fel  com¬ 
mun  le  vin  émétique  trouble  &c.  Que 
fi  ces  fecours  demeurent  infuffifans  5 
l’efpoir  du  fuccès  ne  peut  être  fondé 
que  fur  l’efficacité  des  ftimulans  internes 
tels  que  le  vinaigre  ?  l’ëfprit  de  vitriol  ^ 
d’autres  acides  fixes  ,,  l’efprit  de  fel  am¬ 
moniac  ,  fon  fel  volatil  &c  ?  les  premiers 
donnés  dans  quelques  liqueurs  appro¬ 
priées  &  jufques  à  une  certaine  acidité  * 
les  autres  donnés  pareillement  &  à  une 
certaine  dofe  ,  fauf  à  foutenir  enfiiire  les 
forces  ranimées  par  l’ufage  des  fubfo 
tances  véritablement  cordiales. 

Celles-ci  font  le  vin  rouge  &  vieux  * 
le  poivre  >  la  canelle  >  le  macis  ,  la 
mufcade  ^  les  clous  de  girofle  >  le  cafo 
toreum  $  les  baies  de  laurier  ,  de  ge¬ 
nièvre  9  les  infufions  de  fcordium ,  de 
germandrée  ,  de  fange  i  de  romarin  9 
de  genévrier ,  d’agripaume  1  de  men¬ 
the  ,  &c.  les  conférions  d’hyacinthe  * 
d’alkermès  ,,  la  thériaque  célefte ,  l’or¬ 
viétan  ,  le  vinaigre  d’eftragon  ^  le  vfo 
;  >  G  ij  * 
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naigre  de  fureau ,  les  baumes  ,  les  hui* 
les  effentielles  aromatiques ,  l’eau-de- 
vie ,  les  eaux  fpiritueufes ,  comme  l’eau 
vulnéraire  ,  l’eau  divine  cordiale  ?  l’eau 
magiftrale  *  &c.  Tous  ces  divers  agens 
opéreront  l’augmentation  du  relîbrt  des 
nerfs  &  de  tout  le  fyftême  vafculeux  , 
l’accélération  de  la  circulation  &  le  rap¬ 
pel  de  cette  liberté  dans  les  fecrétions 
&  dans  les  excrétions  qui  affure  d’une 
maniéré  inconteftable  la  dépuration  des 
humeurs.  S’agit-il  d’en  prévenir  la  pour¬ 
riture  &  la  perverfion  ainfi  que  d’une 
inertie  effrayante  &  considérable  ?  les 
Ipiritueux  volatils  ,  tels  que  les  teintures 
de  myrrhe  &  d’aloès ,  de  fafran  ,  l’élixir 
de  propriété  ,  Fefprit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  9  de  vipere  ,  de  corne  de  cerf , 
la  teinture  folaire ,  Feffence  d’ambre  ? 
&c  9  exciteront ,  pour  ainfi  dire  ,  un 
mouvement  nouveau  dans  les  Solides , 
&  en  même  tems  que  leurs  particules 
fubtiles  agiteront  la  malle  ,  ils  la  forti¬ 
fieront  contre  le  venin  par  les  corpus¬ 
cules  incorruptibles  qu’ils  y  porteront  9 
c’eft  ainfi  qu’à  l’aide  de  ces  médica- 
meris  plutôt  alexiteres  que  cardiaques  9 
nous  pouvons  triompher  de  certains 
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poifonSj,  des  fuites  de  la  morfure  des 
bêtes  venimeufes ,  des  fievres  malignes , 
de  plufieurs  maladies  contagieufes  & 
peftilentielles  ,  de  celles  où  la  chaleur 
naturelle  eft  prefque  éteinte  ,  &c. 

L’abus  énorme  des  cordiaux  &  les 
maux  qu’ils  ont  fait  dans  le  cours  d’une 
pratique  aveugle  où  ils  ont  été  employés 
inconfidérément  &  en  toute  occafion, 
(XIV  )  doit  nous  rendre  encore  plus 
circonfpeêls  dans  celles  où  ils  femblent 
indiqués.  Il  n’eft  que  trop  aifé  de  con¬ 
fondre  l’oppreffion  des  forces  avec  leur 
extinéHon  ou  leur  épuifement ,  &  du 
défaut  de  cette  diftinélion  effentielle 
naîtroient  les  plus  grands  écarts.  Ces 
mêmes  forces  ne  font-elles  qu’étouffées 

{>ar  la  pléthore  ,  par  la  rarefcence  & 
e  bourfouflement  du  fang  &  des  hu* 
meurs ,  par  le  Ipafme  des  folides ,  ou 
leur  épuifement  réel  a-t-il  pour  caufe  la 
diffolution  des  fluides  ?  La  faignée  dans 
le  premier  cas ,  les  acides  qui  dans  le 
fecond  condenferont  puiffamment  d’un 
côté  &  ftimuleront  &  reffêrreront  vi¬ 


vement  de  l’autre  ,  les  antifpafmodîques 

dans  le  troifieme ,  les  incraffans  enfin 

dans  le  auatrieme  feront  &  deviendront 
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alors  des  cardiaques  à  lubftituer  &  à 
préférer  aux  fubftaaces  dont  j’ai  parle 
&  qui  feroient  très-nuifibles  en  pareilles 
.cir  confiances. 

Souvent  par  de  prudentes  combh 
îiaifpns  nous,  parvenons  à  d’heureufes 
fins.  Nous  afibcions ,  par  exemple  y  ces 
mêmes  fubîtances  avec  des  narcotiques, 
quand  la  foiblefie  a  lieu  par  Féréthifme 
des  vaille  aux  ou  par  une  irritation  vio¬ 
lente  ;  avec  les  diaphorétiques  à  l’effet 
d'en  augmenter  FaChvité  mutuelle  ;  avec 
les  acides  pour  la  modérer  ;  &c.  Et  nous,, 
femmes,  d’ 'ailleurs  très-réfervés  tant  fur 
les  dofes  que  fur  le  choix  r  l’expérience 
nous  ayant  appris  qu’il  eit  infiniment 
plus  fage  de  paffer  infenfiblement  des, 
cordiaux  les  plus  mitigés  aux  cordiaux 
les  plus  énergiques  qui  fréquemment 
laiffent  après  eux  une  forte  de  langueur  , 
fuifte  de  la  grande  raréfaction  qu’ils  ont 
produite  &  de  l’irritation  ex'cellîye  qu’ils 
ont  fufcitée  dans  les  fondes*. 

X  X  V  I  L 

Les  tréfors  que  nous  offre  la  Méde¬ 
cine  humaine  font  immenfes ,  mais  il 
importe  de  ne  pas  y  puifer  indifférent- 
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nient ,  de  n’en  faifir  que  les  vérités  & 
d’en  rejetter  foigneufement  les  erreurs» 
Il  fut  un  tems  où  fans  égard  à  la  cir¬ 
culation  ,  aux  fecrétions  &  aux  excré¬ 
tions ,  au  mouvement,  à  fa  nature  ?  à 
fes  caufes  ,  à  fes  loix  &  à  fes  effets 
tous  les  raifonnemens ,  toutes  les  ex¬ 
plications  ,  tant  en  ce  qui  concerne  les 
maladies  que  les  opérations  des  reine- 
des ,  portoient  fur  des  idées  totalement 
abfurdes.  Les  uns  fubfHmoient  à  des 
caufes  prochaines  &  fenfibles  des  puif* 
fances  fpirituelles  ou  morales ,  les  autres 
des  êtres  doués  d’une  forte  d  Intelli¬ 
gence  ,  de  difcernement  &  d’inftinft 
ceux-ci  une  fympathie  ^  une  affinité  & 
une  analogie  particulière  entre  certaines 
fubftances  &  certaines  parties  du  corps, 
malade  ;  de  là  cette  foule  de  principes 
purement  imaginaires ,  ces  diftinélions 
ridicules ,  frivoles  &  néanmoins  multi¬ 
pliées  ,  ces  termes  vuides  de  fens  &  ces, 
noms  qui  fembloient  affignés  pour  pré- 
fenter  quelque  choie  de  certain  à  Fefprir, 
tandis  qu’ils  ne  pouvoient  que  l’égarer  ,, 
mais  qui  doivent  d’autant  moins  nous  en 
impofer  aujourd'hui  que  la  Médecine 
moderne  éclairée  par  la  découverte  de 
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Fimmortel  Harvée  les  a  r  réduit  à  leur 
véritable  lignification  &  à  leur 
valeur. 

Elle  ne  voit  &  nous  ne  devons  voir 
comme  elle  dans  les  différentes  fubff 
tances  auxquelles  on  a  formé  ,  pour 
ainfi  dire ,  des  départemens  particuliers, 
que  les  effets  généraux  quelles  produi- 
fent  9  fauf  à  rapporter  à  ces  mêmes 
effets  ceux  qui  n’en  font  qu’une  fuite 
naturelle  &  qu’on  avoir  très-mal  à  pro¬ 
pos  regardés  comme  des  effets  uniques 
&  primitifs  dûs  à  la  vertu  fpécifique 
des  médicamens  employés. 

Le  pouvoir  de  fortifier  tel  ou  tel 
vifcere  dans  ceux  en  qui  nous  recon- 
noiffons  ce  droit ,  ne  confifte  donc  pas 
dans  une  aélion  immédiate  de  leur  part 
fur  ces  mêmes  parties  ;  l’augmentation 
des  forces  du  cœur  eff  un  effet  affuré- 
xnent  indireft  des  cordiaux  ,  &  il  en 
eit  de  même  de  celui  des  remedes  que 
Ton  a  cru  fpécialement  propres  aux  ma¬ 
ladies  du  cerveau ,  du  foie ,  de  la  rate  * 
de  l’uterus ,  des  reins ,  des  poumons  , 
&c.  L’empire  des  uns  &  des  autres, 
s’étend  en  général  fur  les  folides  &  fur 
les  fluides  7  &  lorfqu  ils  triomphent  de-§ 
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eng°fgemens ,  des  obftruftions  &  du 
relâchement  des  fibres  de  ces  vifceres  9 
ce  n’eft  que  parce  que  l’altération  *  le 
changement  &  le  bien  qu’ils  effectuent 
par  le  réveil  des  ofcillations  des  pre¬ 
miers  &  par  la  divifion  &  l’atténuation 
des  féconds  fe  manifeftent  néceffaire- 
ment  dans  toutes  les  portions  de  la 
machine.  Si  cette  impreffion  eft  moins 
fenfible  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ? 
ce  ne  peut  être  qu’à  raifon  de  la  diffé¬ 
rence  de  leur  a&ivité  &  de  leur  force» 
Pour  foutenir  le  mouvement  du  fang 
fluide  &  fubtil  qui  arrofe  le  cerveau  * 
pour  diffîper  les  foibles  embarras  qui 
s’y  forment,  pour  favorifer ,  en  un  mot , 
la  fecrétion  de  la  lymphe  nervale  &  en 
accélérer  la  progreffion  dans  les  canaux 
déliés  qui  la  charient ,  il  eft  incontes¬ 
table  que  les  efforts  doivent  être  moin¬ 
dres  que  fi  l’on  avoit  à  rétablir  la  cir¬ 
culation  dans  le  foie  en  qui  les  obftruc- 
tions  font  &  doivent  être  bien  plus  re¬ 
belles  attendu  la  lenteur  9  l’épaiffiffe- 
ment  &  la  grofiiéreté  du  fang  veineux , 
qui  y  revenant  de  prefque  tous  les  vif- 
cçres  du  bas  ventre  y  fait  fonêHon  de 
fang  artériel  ;  comme  dans  les  circonf 
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tances  de  celles  de  la  rate  où  le  fluide  ne 
fouffre  &  n’éprouve  aucune  fecrétion 
connue  &  qui  fort  de  ce  vifcere  auffi  vif 
&  auffi  animé  qu’il  l’étoit  dans  Fartere 
qui  le  lui  porte  ,  il  feroit  non  -  feulement 
fuperflu,  mais  même  dangereux  d’em¬ 
ployer  des  fubftances  auffi  puiffantes  & 
dont  Faftion  fe  foutiendroit  auffi  long- 
tems  dans  les  voies  circulaires  ,  que 
celles  auxquelles  nous  propoferions  de 
furmonter  des  engorgemens  les  plus  dif¬ 
ficiles  à  détruire. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  les  médicamens 
à  mettre  en  ufage  dans  Fépaiffiffement 
des  liqueurs  ,  dans  l’atonie  des  parties, 
nerveufes  &  mufculeufes  ,  dans  la  para- 
lyfie  ,  dans  .l’apoplexie  ,  dans  Fépilep- 
fie  dans  Fengourdiffement  &  la  ftu- 
peur  des  fens  ont  été  appellés  céphali¬ 
ques  ,  &  font  la  bétoine  la  méliffe  ,  la 
marjolaine  ,  le  thym  ,  la  lavande  ,  Fhy- 
fope  j  le  chamæpitys  ,  le  romarin  ,  le 
ferpolet  ,  le  ftæchas  arabique  le  mu¬ 
guet,  le  giroflier,  la  fauge  ,  le  tilleul, 
le  fuccin  ,  le  cinabre  ,  la  poudre  de 
crâne  de  cheval ,  celle  de  guttete ,  le 
benjoin,  le  ftirax  calamite,  Feau  apo- 
pleélique  de  Sennert ,  &c. 
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Ceux  qui  fous  le  nom  d’hépatiques 
conviennent  dans  les  obftruttions  du 
foie  ,  font  l’abfinthe  ,  Faigremoine ,  la 
fcolopendre ,  la  fumeterre  ,  l’hépatique 
de  fontaine  ?  la  petite  centaurée ,  la 
chicorée  fauvage ,  la  racine  d’ofeille  y 
les  cinq  racines  apéritives  ,  Fopopanax  9 
le  bdellium ,  le  favon  de  Venife,  le  fa- 
fran  bâtard ,  la  rhubarbe  ,  la  teinture  de 
trèfle  d’eau ,  tous  les  remedes  martiaux  5 
&c. 

Ceux  par  le  moyen  defquels  on  pour¬ 
voit  au  relâchement  &  à  l’engorgement 
des  poumons  &  qui  font  nommés  par 
quelques  -  uns  pneumoniques  9  ne  font 
autre  chofe  que  les  béchiques  incififs  & 
atténuans  ,  tels  que  ceux  dont  nous; 
avons  parié  (  XXII  )  ,  auxquels  on  peut 
en  ajouter  d’autres ,  comme  la  véro¬ 
nique  ^  le  cerfeuil ,  le  foufre  en  fta- 
laétite ,  la’ pulmonaire  ?  le  capillaire  , 
&c. 

Les  fpléniques  ou  ceux  qui  remédient 
au  gonflement  &  à  l’engorgement  de  la 
rate  ,  font  la  petite  éclaire  ,  le  bouis  , 
le  genêt ,,  le  frêne  9  le  pêcher  de  vigne , 
les  branches  de  far  ment ,  les  écorces  de 
tamarifc  ,  de  câprier  ,  la  fumeterre  ?  la 
fcolopendre  ,  la  cufcute  ,  &c. 
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Dans  la  foiblefTe ,  dans  le  relâche¬ 
ment  du  toù  des  reins  on  a  recours 
aux  diurétiques  chauds  (  XXI  )  &  fur- 
tout  à  ceux  de  ces  mixtes  que  nous 
avons  principalement  défignés  pour  pa¬ 
reil  cas  d’après  une  mûre  expérience. 

Les  utérins  capables  de  folliciter  la 
force  contraéHle  de  la  matrice  dans  les 
femelles  en  qui  ce  vifcere  eft  affoibli  % 
&  d’aider  à  l’expulfion  du  fœtus  &  au 
détachement  du  placenta,  font  la  fa- 
bine  ,  la  rhue ,  l’armoife  ,  les  arifto- 
loches ,  la  matricaire  ,  la  fraxinelle  ,  le 
di&ame  de  Crete ,  le  fafran  ,  la  giroflée 
jaune ,  le  fouci ,  les  cinq  racines  apéri- 
tives  ,  le  galbanum,  le  bdellium,  Topo- 
panax ,  le  fuccin ,  &c. 

Tous  ces  médicamens  quifouvent  fe 
fuffifent  à  eux-mêmes  &  qu’on  peut 
affocier  d’ailleurs  avec  d’autres  fubftan- 
ces  félon  les  circonftances  &  le  befoin 
fe  concilient  donc  dans  leurs  effets ,  puif- 
que  conlequemment  à  l’énergie  dont 
ils  font  doués ,  ils  follicitent  avec  plus 
ou  moins  de  fuccès  la  force  de  tels  ou 
tels  organes  &  rendent  plus  ou  moins 
fluides  le  fang  &  les  humeurs  ;  la  con- 
noiffance  la  plus  légère  de  leurs  pro- 
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priétés  nous  apprend  au  furplus  qu  ils 
doivent  être  également  bannis  les  uns 
&  les  autres  dans  la  rar elcence ,  dans 
les  cas  d’inflammation ,  de  diipofitions 
inflammatoires  &c.  &  que  le  moyen 
le  plus  sûr  d’en  tirer  de  véritables  avan¬ 
tages  feroit  de  les  admimftrer  en  dé- 
coftion  ou  en  infufion  ,  après  avoir 
défempli  les  vaifleaux  &  difpofé  les 
premières  voies  ,  fur-tout  fi  les  princi¬ 
pales  vues  qu’on  fe  propofë  font  de 
donner  plus  de  mobilité  aux  liqueurs* 

XXVIII. 

/  5 

Si  je  reconnoiflois  dans  les  remedes 
qu’on  a  trouvé  à  propos  d’appeller  car- 
minatifs  une  faculté  particulière  de  dif- 
fiper  l’air  qui  contenu  dans  les  alimens 
avec  lefquels  il  parvient  dans  le  ven¬ 
tricule  &  dans  les  inteftins  s’y  raréfie 
quelquefois  de  maniéré  à  diftendre  les 
membranes  de  ces  parties  au  point  d’y 
fufciter  de  vives  douleurs ,  je  ne  les 
confondrois  pas  ici  avec  les  médica- 
mens  qui  réveillent  le  reflort  des  fibres 
de  Feftomac  ,  qui  follicitent  l’expref- 
lîon,  l’aftivité  &  la  fluidité  des  fucs 
prépofés  à  la  diflblution  des  fubftances 
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alimenteufes  ainfi  qu’à  la  préparation 
&  à  la  perfection  du  chyle  ?  &  qui  ex¬ 
citent  ou  foutiennent  enfin  la  chaleur* 
douce  &  modérée  qu’exige  là  digefi 
tion.  Je  n’apperçois  en  effet  aucune 
différence  entr’eux  quand  j’en  confia 
dere  FaCtion  *  car  la  deftruftion  & 
Fexpulfion  des  vents  qui  peuvent  tour¬ 
menter  cruellement  l’animal  ne  fauroit 
être  opérée  que  par  le  rétabliffement 
de  cette  fonétion  ,  ainfi  fon  dérange¬ 
ment  a-t-il  lieu  par  la  foibîeffe  des 
fibres  du  vifcere  ,  par  la  -lenteur  des 
fucs  digeftîfs ,  ou  eft-il  produit  au  com 
traire  par  la  rarefcence  des  humeurs  * 

Ear  l’irritation  &  le  fpafrne  des  menu* 
ranes  ?  foit  que  Fair  fe  trouve  entravé 
&  emprifonné  comme  il  eft  ordinah 
rement  dans  le  premier  cas  dans  des 
matières  épaifles  &  vifqueufes  foit  que 
la  chaleur  inféparable  d’une  irritation 
violente  le  porte  dans  le  fécond  à  cet 
énorme  degré  de  raréfaftion  auquel  iî 
parvient  dans  des  bœufs  avides  qui 
après  avoir  dévoré  les  premières  her¬ 
bes  &  fur-tout  une  certaine  quantité 
de  luzerne  fe  montrent  avec  un  em- 
phyfème  général  &  périffent  s’ils  ne 
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font  promptement  fecourus  ,  nous  ne 
devons  point  l’envifager  en  lui-même , 
mais  par  les  caufes  qui  le  tiennent 
afiervi  &  qui  en  déterminent  i’expan- 
lion  ou  l’expulfion  tumultueufe. 

Les  carminatifs  font  donc  de  véri¬ 
tables  ftomachiques  &  les  ftomachi- 
ques  de  véritables  carminatifs ,  &  tels 
font  l’abfinthe ,  la  menthe  ,  la  camo¬ 
mille  Romaine ,  les  quatre  grandes  fe- 
mences  chaudes  ,  celles  d’anet  &  de 
coriandre  ,  la  petite  centaurée ,  la  ger» 
mandrée  ,  les  racines  d’angélique  ,  de 
gentiane ,  d’aunée  ,  de  carline ,  de  ca- 
lamus  aromaticus ,  le  petit  chêne  ,  les 
baies  de  laurier  &  de  genievre ,  l’ail  9 
la  canelle  les  doux  de  girofle  ,  la 
mufcade  ,  le  macis  ?  le  fafran  ,  l’efprit 
carminatif  de  Sylvius les  confeftions  y 
l’extrait  de  genievre ,  la  thériaque  &c. 
mais  il  efl:  de  la  plus  grande  importance 
d’obferver  ici  que  l’emploi  de  ces  dif¬ 
ferentes  fubftances  doit  être  néceflaire- 
ment  reftreint  à  la  circonftance  de  la 
langueur  du  ventricule  ,,  de  l’inaêHvité 
du  fuc  gaftrique  &  d’une  abondance 
de  matières  glaireufes  ,  car  il  efl:  ab- 
folument  contre-indiqué  dans  celle  de 
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là  chaleur  exceffive  du  vifcere  aînfl 
que  de  l’âcreté  de  la  bile  i  tous  terne** 
des  qui  augmentent  le  ton  d’une  partie 
ne  pouvant  que  produire  des  effets 
finiftres ,  lorfque  cette  même  partie  fe 
trouve  irritée  &  enflammée.  Dans  ce 
dernier  cas  les  narcotiques  ,  les  antiff 
pafmodiques  ,  les  fédatifs  deviendront 
accidentellement  ffomachiques  9  les  dif¬ 
férentes  préparations  d’opium  ,  l’éther  * 
la  liqueur  anodine  minérale  d’Hoff 
mann ,  le  tartre  vitriolé  ,  Fefprit  de  fel 
&  celui  de  nitre  dulcifié  ,  le  nitre  pur 
feront  mis  en  ufage  avec  le  plus  grand 
fuccès  ;  c’eft  ainfi ,  par  exemple  ,  qu’a¬ 
vec  le  nitre  donné  dans  un  demi-verre 
d’eau-de-vie  &  fouvent  même  avec  des 
lavemens  émolliens  feuls  9  nous  fommes 
parvenus  à  fauver  dans  les  pâturages 
une  quantité  confidérable  de  bœufs  ex- 
pirans  ?  qu’on  tentoit  vainement  de  fou- 
lager  ?  .fuivant  la  pratique  ordinaire  , 
par  maintes  incifions  faites  à  la  peau 
dans  l’intention  fans  doute  de  dégager 
le  tiffu  cellulaire  de  l’air  qui  le  rem- 
pîiffoit ,  &  dont  les  carminatifs  auroient 
inévitablement  aggravé  le  mal  &  ac¬ 
céléré  la  perte. 

Nom 
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Nous  avouerons  que  la  diftin&ion 
des  caufes  eft  affez  difficile  &  qu’elles 
peuvent  aifément  nous  échapper  y  il  eft 
néanmoins  des  moyens  de  les  reconnoî- 
tre ,  &  d’ailleurs  nous  attribuerons  plu¬ 
tôt  dans  un  vieux  animal  les  vices  des 
digeftions  à  la  foibleffe  de  l’organe 
que  dans  un  animal  jeune  &  jouifiant 
de  toute  fa  vigueur,  j  "ajouterai  &  je 
ne  me  lafferai  jamais  de  répéter  qu’il 
y  a  beaucoup  moins  de  rifques  à  courir 
en  n’employant  d’abord  que  des  fubft 
tances  tempérées  &  dont  l’aâion  eft 
paiflble  qu’en  employant  fur  le  champ 
des  médicamens  chauds  &  irritans  * 
i°.  parce  que  nos  reflhurces  en  ce  qui 
concerne  les  inflammations  que  nous 
aurions  augmentées  ou  excitées  par  les 
remedes  font  en  général  infiniment  in¬ 
férieures  à  celles  auxquelles  nous  pou¬ 
vons  recourir  à  l’effet  de  réveiller  des 
parties  relâchées  ou  dans  l’inertie  ;  2°. 
parce  que  dans  des  cas  oii  la  nature 
femble  fe  plaire  à  s’enfévelir  dans  une 
profonde  obfcurité ,  le  moyen  de  per¬ 
cer  les  ténèbres  qui  nous  dérobent  les 
Agnes  &  les  caufes  eft  de  la  fonder 

&  de  la  forcer 
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infenfiblement  à  s’expliquer  &  à  nous 
répondre;  30.  enfin  parce  que  quand 
il  s’agit  de  rétablir  une  fonction  léfée 
&  dont  l’accompliffement  ne  demande 
qu’un  degré  modéré  de  chaleur ,  il  ne 
faut  5  pour  y  réufîîr  5  porter  ce  degré  ni 
à  des  augmentations  ni  à  des  diminutions 
fubites  &  exceffives. 

XXIX. 

L’aéHon  des  aftringens  adminiftrés 
Intérieurement  eft  telle  qu’ils  s’exer¬ 
cent  fur  les  folides  &  fur  les  fluides. 
En  dégageant  les  fibres  de  fhumidité 
fuperflue  qui  en  occaiîonnoit  le  relâ¬ 
chement  9  ils  en  augmentent  le  refTort , 
ils  diminuent  le  diamètre  des  canaux,, 
refferrent  les  orifices  des  tuyaux  fecré- 
îoires  &  donnent  aux  vaiffeaux  qu’ils 
rappellent  à  une  plus  grande  élafticité 
la  force  dont  ils  ont  befoin  pour  ré¬ 
silier  au  choc  &  à  l’impulfion  des  li¬ 
queurs  qu’ils  épaifîifïént ,  car  ils  en  rap¬ 
prochent  &  en  lient  encore  les  parti¬ 
cules  de  façon  qu’elles  acquièrent  une 
confiftance  qui  en  modère  néceffai- 
rement  la  vélocité  &  la  marche. 

Les  fubftances  en  général  capables 
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de  ces  effets  font  les  unes  auftères ,  les 
autres  terreufes  &  absorbantes  ,  d’au¬ 
tres  enfin  font  acidulés. 

Le  régné  végétal  nous  fournit  les  pre¬ 
mières  ,  c’eff-à-dire  les  racines  de  bif 
torte  ,  de  quintefeuille  ,  de  grande  con- 
foude  ,  de  tormentüle  ,  de  rhapontic  , 
Faigremoine ,  la  verveine,,  les  différen¬ 
tes  efpeces  de  plantain  ,  les  feuilles  de 
chêne  ,  les  orties  ,  les  fleurs  de  rôles  y 
de  grenadier ,  l’écorce  de  quinquina , 
de  grenade  ,  de  racine  d’acacia ,  le  lue 
d’acacia ,  le  fang-dragon ,  les  fruits  de 
myrte  ou  mirtilies ,  ceux  de  kinorro- 
don ,  fa  conferve  ,  ceux  de  cyprès  ,  de 
néflier  ,  de  fumac  ,  la  noix  de  gaie , 
la  rhubarbe  torréfiée  &c» 

Les  fécondés  font  le  bol  d’Arménie  , 
les  terres  figillées ,  les  coraux  ,  le  fuc* 
cin  ,  le  diafeordium  ,  &c. 

Les  troifiemes  enfin  font  l’alun  *  le 
fol  de  nitre  ,  le  fel  de  Saturne ,  le  vi¬ 
naigre  ,  le  fuc  de  citron  ,  le  mars ,  les 
vitriols  &  les  préparations  de  fan  & 
des  autres,  fpécialement  la  terre  douce 
de  vitriol,  &c* 

Il  fuffit  de  réfléchir  fur  le  média- 
nifme  des  corps  animés  qui  font  l’objet 
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de  notre  étude  &  de  nos  foins ,  pou  F 
trembler  fur  le  danger  de  la  fauffe  ap¬ 
plication  de  remedes ,  qui  adminiftrés 
imprudemment  &  fans  lumières  pour- 
f  oient  aifértient  en  détruire  &  en  rem 
verfer  l’économie  en  portant  les  folides 
à  une  rigidité  exceffive  ,  les  fluides  à 
une  conmtancç  extrême  &  en  occafiom 
liant  une  trop  grande  diminution  & 
même  une  forte  de  fuppreflion  des  fe- 
erétions  &  des  excrétions  dont  la  régu¬ 
larité  efl:  le  foutien  effentiel  de  la  fanté 
&  de  la  vie.  Nous  devons  donc  les 
bannir  abfolument  dans  tous  les  cas 
d’inflammation  formée  &  même  de  dif- 
pofîtion  inflammatoire  ?  comme  dans 
ceux  où  les  évacuations  dont  nous  ten¬ 
terions  d’arrêter  le  cours  pourroient 
être  envifâgées  comme  critiques ,  & 
Fufage  n’en  peut  être  faîutaire  &  admis 
que  dans  la  circonflance  de  fecrétions  & 
d’excrétions  trop  abondantes ,  dans  les 
diarrhées  ,  dans  le  diabetès  5  dans  le  flux 
trop  copieux  de  la  matière  filtrée  par 
les  glandes  de  la  membrane  muqueufe  , 
ou  par  les  falivales  $  ou  par  les  bronchi¬ 
ques  ^  dans  des  fuperpurgations  auxquel¬ 
les  les  aflringens  acidulés  remédient  par^ 
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ticuliérement ,  dans  le  relâchement  des 
folides  ,  dans  leur  rupture  &  leur  dilacé¬ 
ration  ,  dans  la  diffolution  des  fluides , 
dans  les  piffemens  de  fang^  &c.  que  s’il 
s’agiflbit  d’hémorragies  confidérables 
dues  à  des  fpafmes  &  à  des  mouvement 
violens  &  délordonnés^  on  ne  pourroit 
fe  difpenfer  avant  d’y  recourir  de  rap- 
pelier  le  calme  &  de  folliciter  une  ré- 
vulfion  du  fluide  qui  fe  porte  avec  vku 
lence  fur  la  partie  d’où  l’écoulement  a, 
lieu. 

Au  furplus  fi  eu  égard  à  la  plus  grande 
partie  des  fubftances  médicamenteufes 
dont  j’ai  parlé  jufqu’ici  ,  les  plus  éner¬ 
giques  &  les  dofes  les  plus  fortes  ne 
font  pas  celles  dont  j’ai  recommandé 
l’emploi  dès  les  premiers  momens ,  il 
eft  évident  que  celui  des  médicamens 
dont  il  efl:  queftion  ainfi  que  leur 
choix  n’exigent  pas  moins  de  circonf- 
peftion  &  de  fagefle.  Nous  les  affo- 
cions  quelquefois  avec  les  ftomachiques 
dans  les  diarrhées  &  dans  les  dysente¬ 
ries  ,  avec  des  adouciffans  dans  ce  der¬ 
nier  cas  ,  avec  les  narcotiques  dans  le 
deffein  d’en  augmenter  l’efficacité ,  & 
nous  ne  réunifions  à  cqux  qui  ont  une 
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vertu  abforbante  aucun  de  ceux  qui 
font  acidulés ,  cette  union  produifant 
un  compofé  nouveau  d’où  réfulte  en 
eux  une  faculté  purgative  ou  diurétique 
très  -  éloignée  par  conféquent  de  ce 
qu’on  appelle  aftriftion. 

En  ce  qui  concerne  les  fùbftances 
dites,  traumatiques  ou  vulnéraires  &  qui 
font  y  outre  celles  que  nous  avons  dé¬ 
crit  (  XV  )  ,1a  bugle  ,  la  brunelle  r  la 
fanicle ,  le  pied  de  lion ,  la  pervenche  r 
la  pirolle  la  verge  d’or,  la  véronique  y 
les  fleurs  de  mille  -permis ,  les  feuilles 
d’armoife  ,  de  bétoine  ,  de  chamædris* 
l’herbe  à  Robert  9  le  lierre  terreftre ,  en 
un  mot  le  faltrank  ou  cet  enfemble  de 
plantes  qui  font  apportées  des  monta¬ 
gnes  de  la  S.uifle  9.  les  baumes  naturels 
comme  la  térébenthine  ,  les  baumes  de 
Tolu ,  de  Copahu ,  le  camphre  ,  &c. 
leur  effet  eft  de  maintenir  les  humeurs 

à  • 

dans  un  état  de  fluidité  naturelle  ,  de 
remédier  à  la  coagulation  de  celles  qui 
font  extravafées ,  de  rappeller  les  foli- 
des  à  leur  ton  y  &c.  ainfi  elles  font 
indiquées  dans  des  coups  ,  des  chûtes  y 
des  efforts  dont  on  foupçonne  que  les 
fuites  peuvent  être  la  commotion  y  la 
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jftupeur ,  l’affaiffemënt  des  folides  ,  l’ex- 
travafion ,  la  coagulation ,  la  congéla¬ 
tion  ,  l’épanchement  des  fluides  9  &c? 
comme  elles  font  contre-indiquées  dans 
des  cas  de  fievre  ,  d’inflammation  & 
dans  toutes  les  circonftances  où  des  mé- 
dicamens  échauffans  feraient  nuifibles 
par  le  foulevement  qu’ils  pourraient 
occaflonner  dans  la  mafle  des  humeurs. 

X  X  X. 

*  -  '  .  :  -J,\ .  •  '  ' 

La  nature  qui  prévoit  tout  &  qui  a 
mis  dans  nos  mains  cette  infinité  de 
mixtes  qui  altèrent ,  qui  évacuent  & 
qui  fortifient  ne  nous  a  pas  laifle  dénués 
de  refiburces  dans  les  circonftances  où 
il  eft  indifpenfable  &  urgent  de  parer 
aux  défordres  &  à  la  véhémence  des 
mouvemens  des  folides  5  à  la  fougue  & 
à  l’impétuofité  des  liqueurs  &  à  des 
contractions  fpafmodiques  le  plus  fou- 
vent  fuivies  &  accompagnées  de  dou¬ 
leurs  vives  &  cruelles.  Outre  les  fubft 
tances  tempérantes  (  XIV  )  &  les  fubf- 
tances  adouciffantes  (XVI)  que  nous 
lui  devons  elle  nous  fournit  encore  des 
moyens  très-efficaces  &  très-réprimans 
dans  les  médicament  que  nous  nom- 


lie  Matière 

mons  fédatifs  &  dans  ceux  que  nous 
appelions  narcotiques. 

,  Les  premiers  appaifent  les  troubles 
de  la  machine ,  en  rabattent  les  feux , 
calment  les  ofcillations  violentes  &  for¬ 
cées  des  fibres ,  triomphent  des  empor- 
temens  du  fang  &  font  très-utilement 
employées  dans  diverfes  affections  con- 
vnlfives,  &  fur-tout  pour  la  cure  des 
maladies  aigues. 

Les  féconds  opèrent  auffi  fur  les  flui¬ 
des  ,  mais  iis  agiflënt  plus  directement 
&  plus  finguliérement  encore  fur  les 
forces  des  nerfs.  Ils  corrigent  l’excès  de 
ces  mêmes  forces  qui  le  plus  fouvent 
eft  la  caufe  de  ces  affeCtions  fpafrno- 
diques  d’où  naiflent  le  dérangement  des 
fecrétions ,  leur  accélération ,  leur  di¬ 
minution  y  le  fourvoiement  des  fucs ,  le 
changement  des,  directions ,  &c.  Ils  les 
réfablifîent  dans  le  ton  qui  leur  eft  pro¬ 
pre  j  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  les  rappellent 
à  l’état  habituel  au  point ,  à  la  mefure 
naturelle  de  la  tendon  ou  de  l’étendue 
parfaite  &  achevée  de  leurs  fibres  ,  ils 
remédient  à  l’ataxie  ou  à  l’irrégularité 
de  la  marche  alors  tumultueufe  &  pré¬ 
cipitée  des  efprits  animaux  ,  irrégularité 
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dont  la  fource  ,  fi  Ton  en  croit  le  plus 
grand  nombre  des  Auteurs  ,  eft  bien 
differente  de  celle  qui  conftitue  l’épi- 
lepfîe  ,  puifque  ,  félon  eux  ,  il  ne  s’agit 
pas  proprement  dans  celle-ci  de  l’irri¬ 
tation  des  tuyaux  nerveux  mais  ,  abf- 
traftion  faite  de  toute  conformation  vi- 
cieufe  du  crâne ,  de  quelque  obftruc- 
tion  dans  ces  mêmes  tuyaux  ou  dans 
la  fubftance  cérébrale ,  ou  de  l’épaiffif- 
iement  du  fluide  qui  y  circule  ?  &  puif¬ 
que  ,  d’une  autre  part  ,  les  remedes 
prefcrits  dans  ces  derniers  cas  (XXVII) 
&  parmi  lefquels  on  compte  encore  la 
racine  de  valériane  ?  de  pivoine ,  la 
poudre  de  vers  de  terre  ,  l’ongle  de 
pied  d’élan ,  l’efprit  d’urine  9  la  fiente  de 
paon  ,  l’huile  animale  de  Dipeliius  &c  * 
ont  plutôt  un  véritable  rapport  avec  les 
céphaliques  qu’ils  imitent  par  leurs  effets 
qu’avec  les  fubftances  qui  fixent  ici  no¬ 
tre  attention. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  les  fédatifs  dont 
nous  faifons  ufage  font  le  coquelicot  ? 
la  morelle  ^  la  cynogloffe ,  la  cafcarille, 
le  camphre  ,  le  nitre  ,  le  cinabre  ,  la 
liqueur  anodine  minérale  d’Hoffmann  , 
l’efprit  de  nitre  dulcifié  ?  le  fel  fédatif 
d’Homberg  &c. 
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Leur  pouvoir  eft-il  infuffifant  ?  nous 
recourons  aux  narcotiques  &  nous  y 
fommes  le  plus  fouvent  forcés  ,  i°.  dans 
des  douleurs  extrêmement  aigues  &  qu’il 
importe  d’appaifer  '  promptement ,  fur- 
tout  lorfqu’il  n’eft  pas  à  craindre  d’ôter 
à  la  nature  les  forces  dont  elle  a  befoin 
pour  fe  débarraffer  elle-même  ;  2°.  dans 
certains  mouvemens  convulfifs  &  Ipaf- 
modiques  que  nous  entreprenons  vai¬ 
nement  de  réprimer  par  d’autres  fe- 
cours  ;  30.  dans  les  cas  d’évacuations 
immodérées  &  contre  nature  ;  40.  dans 
celles  qui  fe  trouvent  diminuées  ou  fup- 
primées  conféquemment  à  l’éréthifme 
des  parties  ,  &c. 

Ces  narcotiques  font  les  têtes  de  pa¬ 
vots  blancs  infufées  &  foumifes  enfuite  à 
une  légère  ébullition,  l’opium  &  fes  pré¬ 
parations  diverfes  ;  mais  plus  les  effets 
de  ces  fubftances  font  certains  &  afliirés 
plus  ils  font  redoutables  fi  elles  ne  font 

£  lacées  avec  fageffe  &  avec  méthode. 

’emploi  en  feroit  aufii  infiniment  plus 
fréquent  fi  nous  étions  allez  éclairés 
pour  prévoir  toujours  la  part  que  le 
genre  nerveux  a,  ou  doit  avoir  à  une 
maladie  ainfi  que  toutes  celles  dans  le£ 
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quelles  il  eft  menacé  ?  &  les  fuccès 
alors  en  feroient  encore  plus  conftans  ? 
parce  que  plus  inftruits  du  vrai  mo¬ 
ment  de  leur  adminiftration  ,  nous  n’at¬ 
tendrions  pas  pour  nous  déterminer  à 
les  prefcrire  l’urgence  de  la  douleur 
&  la  furvenance  de  ces  accidens  prêt 
fans  qui  forment  le  plus  fouvent  autant 
d’orages  affreux  qu’il  eft  comme  impof- 
fible  de  diffiper.  Enfin  il  feroit  à  defirer 
que  des  obfervations  plus  exactes  ,  fi  ce 
il’eft  fur  l’homme  ,  du  moins  fur  les 
animaux  ,  apprifient  à  ceux  qui  font 
profeffîon  de  l’une  &  de  l’autre  méde¬ 
cine  le  vrai  maniement  de  ces  remedes 
qui  ménagés  habilement  &  donnés  à 
petites  dofes  réitérées  pourroient  rame¬ 
ner  infenfiblement  les  fibres  à  leur  ton  y 
à  peu  près  comme  l’artifte  retrouve  le 
point  jufte  de  la  régularité  d’une  pen¬ 
dule  dans  l’allongement  ou  dans  le  ra- 
CQiirciffement  infenfibles  du  balancier. 

L’ufage  de  ces  médicamens  que  nous 
adminiftrons  quelquefois  en  lavemens 
exige  que  l’eftomac  ne  foit  point  farci 
de  fourage.  Il  eft  interdit  dans  les 
accès  épileptiques  qu’ils  peuvent  faire 
dégénérer  en  apoplexie ,  dans  l’abbat- 
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tement  des  forces  qui  a  pour  caufe  hf 
perte  du  reffort  des  folides  ,  dans  la 
roiblefle  du  ventricule  *  dans  le  cas 
d’évacuations  critiques  &c. 

Du  reire  leur  affociation  avec  d’au¬ 
tres  fubftances  remplit  toujours  parmi 
nous  une  intention  vraiment  médici¬ 
nale  &  fuggérée  par  Fart  *  &  elle  n’a 
jamais  pour  objet  comme  il  arrive  fou- 
vent  dans  la  pratique  de  la  médecine 
de  l’homme  de  déguifer  la  fubftance , 
de  la  rendre  moins  défagréable  au  ma¬ 
lade  &  d’en  faciliter  l’emploi  ,  ce  qui 
quelquefois  en  change ,  en  affoiblit  & 
en  ruine  en  même  tems  la  vertu.  Tous 
les  mélanges  que  nous  adoptons  ont 
donc  pour  but  d’étendre  l’application  de 
ces  remedes  à  un  plus  grand  nombre  de 
maux  &  à  une  infinité  plus  considérable 
de  cas ,  c’eft  ainfi  que  nous  les  unifions 
avec  les  tempérans  (XIV),  avec  les  adou- 
ciflans  pour  appaifer  certaines  tranchées 
(XVI)  ,  avec  les  purgatifs  lorfque  le 
fujet  efi:  ii  irritable  que  Finflammation 
eit  toujours  à  redouter ,  les  narcoti-r 
ques  loin  d’en  diminuer  alors  la  vertu 
l’augmentant  par  la  cefifation  qu’ils  pro¬ 
curent  de  Férétkifme  des  tuyaux  fecré-^ 
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Lôires  des  inteftins  (XIX)  ,  avec  les  dia- 
phorétiques  (XX)  ,  avec  les  diurétiques 
(XXI),  avec  les  béchiques  (XXII), 
avec  les  cordiaux  (  XXVI  ) ,  avec  les 
aftringens  (  XXIX  )  &c. 

XXXI. 

Qu’eft-cê  que  le  charlatanifme  &  la 
mauvaife  foi  n’ont  pas  imaginé  ,  & 
qu’eit-ce  qu’une  aveugle  crédulité  née 
du  fein  de  l’imbécillité  &  de  l’ignorance 
n’ont  pas  avidement  faifi  &  ne  laifit  pas 
avidement  encore  ?  Des  charmes ,  des 
paftes  ,  des  paroles  myftérieufes  dont 
une  puiffance  magique  affure  l’efficacité 
dans  la  rage ,  dans  les  avives ,  c’effià-dire 
dans  la  tuméfa&ion  des  parotides ,  dans 
la  claudication  à  guérir ,  ou  qu’ôn  fe 
vante  d’occafionner  &c.  Des  efprits  fol¬ 
lets  qui  panfent  les  animaux  &  qui  ja¬ 
loux  de  ce  foin  rendent  les  hommes  qui 
ofent  le  partager  avec  eux  la  viftime 
de  leur  imprudence  &  de  leur  audace  , 
des  composions  fecrettes  appropriées 
à  toutes  fortes  de  maux  &  également 
viftorieufes  de  tous  ceux  qui  attaquent 
différens  fujets  ,  telles  font  les  fables 
puériles  &  ridicules  qui  en  impofent  à 


Ïl6  M  A  T  I  E  H  Ë 

Fenfance  de  l’efprit  &  de  la  raifort* 
Mûris  &  éclairés  l’un  &  l’autre  ,  ils 
rejettent  bientôt  avec  le  dernier  mé¬ 
pris  des  idées  dont  le  crédit  eft  relier- 
ré  dans  l’efpace  malheureufement  trop 
étendu  que  la  fuperftition  &  la  barbarie 
fe  ménagent  toujours  dans  les  fiecies 
même  les  plus  lumineux  ,,  &  s’il  eft  des 
médicamens  qu’ils  honorent  du  nom  de 
Spécifiques  &  qu’ils  envifagent  comme 
tels ,  ce  n’eft  pas  dans  la  perfualîon  que 
l’effet  en  eft  conftamment  sûr  &  évi¬ 
demment  infaillible  (  V  )  7  mais  parce 
qu’une  longue  expérience  a  appris  & 
prouvé  que  ce  même  effet  étoit  plus 
certain  ,  plus  puiffant  &  plus  avanta¬ 
geux  dans  certaines  maladies. 

i°.  Il  eft  des  fubftances  appellées  fé¬ 
brifuges  ?  parce  qu’en  corrigeant  la  qua* 
lité  des  fucs  des  premières  voies ,  en 
rappellant  les  fibres  du  ventricule  & 
des  inteftins  à  un  jufte  degré  de  tendon  * 
en  pénétrant  dans  les  voies  circulaires  9 
en  y  décompofant  les  molécules  grof- 
fieres  &  vifqueufes  qu’elles  y  rencon¬ 
trent  ,  en  rétabliffant  la  liberté  de  la 
circulation  dans  tous  les  canaux  &  les 
yaiffeaux  capillaires  &c  0  elles  triom- 
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phent  communément  9  après  avoir  été 
précédées  des  tempérans  &  des  reme- 
des  généraux  adminiftrés  félon  les  in¬ 
dications  ,  des  fievres  intermittentes  aux¬ 
quelles  les  animaux  ne  font  pas  moins 
fujets  que  les  hommes  &  qui  terminent 
quelquefois  des  maladies  épidémiques* 
Ces  fubftances  font  la  racine  de  gen¬ 
tiane  ,  la  petite  centaurée  ,  la  grande 
&  la  petite  abfinthe  ,  la  verveine  ^  la 
fumeterre  ?  les  fleurs  de  camomille 
ordinaire ,  l’argentine ,  les  racines  de 
tormentille  &  de  biftorte  ,  la  quin- 
tefeuille ,  la  femence  de  thali&ron  , 
l’écorce  de  tamarifc  ,  de  frêne ,  de 
marronier  d’Inde ,  l’efprit  de  vitriol  9 
le  quinquina  dit  encore  l’écorce  du 
Pérou  &c ,  mais  de  tous  ces  fébrifuges  , 
celui-ci ,  par  la  confiance  &  la  certitude 
de  fes  bons  effets  enfuite  d’une  appli¬ 
cation  raifonnée  ,  eft  le  feul  qui  de 
même  que  dans  la  Médecine  humaine 
peut  être  regardé  comme  vraiment  fpé- 
cifique.  Nous  le  donnons  en  fubftance 
foit  en  bol  ^  foit  en  infufion  dans  de 
l’eau  commune  ,  dans  du  vin ,  &  quel¬ 
quefois  dans  des  décoctions  de  petite 
centaurée  &  d5 abfinthe  pour  en  aug- 
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menter  la  vertu.  Nous  le  combinons 
auffi  avec  des  purgatifs  ainfî  qu’avec 
des  apéritifs  tels  que  le  tartre  vitriolé , 
le  fafran  de  Mars  ,  le  fel  ammoniac 
purifié  &c ,  quand  malgré  l’attention  que 
nous  avons  eue  d’en  faciliter  les  fuccès 
par  des  purgatifs  réitérés  ,,  les  fievres 
font  toujours  opiniâtres  & '■■rebelles* 
Nous  runiffons  enfin  avec  des  adou- 
eiflans  pour  en  modifier  l’aétion.  Il  eft 
àu  furplus  toujours  à  redouter  dans 
les  circonftances  où  les  médicamens 
échauffans  pourroient  occafîonner  du 
ravage. 

O 

2°.  D’autres  remedes  détruifent  les 
vers  &  ont  été  appellés  par  cette  rai- 
fon  anthelmentiques  ?  vermifuges  ?  anti- 
vennineux. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  le  corps 
humain  ferve  auffi  fréquemment  de  de¬ 
meure  &  de  nourriture  à  ces  animaux 
que  le  corps  dès  brutes.  On  en  trouve 
toujours  &  de  différentes  efpeces  dans 
le  plus  grand  nombre  des  chevaux  *  des 
mulets  ,  des  ânes  ,  des  bœufs  ?  des  mou¬ 
tons  ,  des  boucs  &c. 

Les  uns  habitent  les  voies  de  la  di- 
geffion  ?  c’eft-à-dire  ?  l’arriere-bouche  y 

Fœfophage  ^ 
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f  oefophage ,  le  ventricule  &  les  intes¬ 
tins  jufqu’à  l’anus.  J’en  ai  vu  Souvent 
dans  ces  parties  une  quantité  énorme  & 
effrayante,  principalement  dans  les  trois 
premiers  de  ces  animaux.  Les  autres 
occupent  les  voies  circulaires ,  ils  fe  lo¬ 
gent  dans  les  arteres  &  les  veines  fan- 
guines  &  plus  particuliérement  dans 
celles  du  ventre  comme  dans  la  veine 
porte  ,  dans  les  vaiffeaux  urinaires  ,  dans 
les  vaiffeaux  biliferes&c.  qui  dans  Fane, 
le  bœuf,  le  mouton  &  le  bouc  ,  font 
fréquemment  pleins  &  garnis  de  vers 
appellés  communément  douves  ,  ces 
vers  n’étant  proprement  que  les  fang- 
fues-limaces  ou  le  fafciola  hepatica  de 
Linnæus  ;  (  *  )  enfin  il  en  eft  d’autres  qui 
fe  nichent  indiftinftement  par-tout ,  dans 
le  nez j  dans  les  finus>  à  l’origine  des 
cornes  ,  dans  le  crâne ,  dans  les  oreilles  y 
dans  les  poumons  ,  entre  les  membranes 
des  inteffins,  hors  même  du  canal  intefi 
îinal ,  dans  la  rate  ,  dans  le  tiffu  cellu¬ 
laire  au-deffous  de  la  peau ,  dans  les 
ulcérés  avec  pourriture  &c. 

Les  fubftances  qui  peuvent  expulfer 
ces  hôtes  meurtriers  font  l’aloès  ,  la 


(  *)  S j fl,  nat%  648. 
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fcammonée  ,  le  jalap,  la  coloquinte,’ 
la  rhubarbe  ,  la  coraline  ,  la  gratiole  , 
la  petite  centaurée  ,  l’abfinthe ,  la  fe- 
mentine ,  la  femence  de  tanaifîe  ,  la  ver¬ 
veine  ,  Fauronne  ,  la  fabine  ,  les  racines 
de  fougere  ,  de  fraxinelie  ,  de  lierre 
rampant,  les  gouffes  d’ail  ,  toutes  les 
huiles  qui  n’ont  rien  de  cauftique ,  le 
vinaigre,  des  diffolutions  de  fels  dans 
Feau  ou  dans  des  infufiôns  de  plantes 
amères  ,  les  vins  acides  ,  la  cendre  de 
vers  ,  Faffa-fœîida ,  le  fàgapenum ,  le 
crocus-metallorum ,  le  mercure ,  fes  pré¬ 
parations  &c. 

Nous  ne  dirons  pas  que  chacune 
d’elles  ait  un  pouvoir  égal  contre  toutes 
fortes  de  vers ,  car  tels  dVhtre  ces  mé- 
dicamens  fëmblent  très-énergiques  con¬ 
tre  ceux-ci  &  ne  font  qu’une  très4égere 
imprèffion  fur  ceux-là.  D’ailleurs  il  eft 
évident  que  lorfqu’ils  peuvent  porter 
direftement  fur  Finfeéfê  ,  ils  doivent 
toujours  avoir  plus  d’efficacité  que  û 
leur  aélion  n’eft  que  médiate.  L’anéan- 
tiffement  des  vers  qui  féjourrient  dans 
les  organes  de  la  digeftion  &  des  vers 
gui  font  à  l’extérieur  du  corps  doit  donc 
etre  plus  sûr  &  plus  aifé  que  la  def- 
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ffüCKon  de  ceux  qui  font  recelés  dans 
les  routes  circulaires  &  dans  d’autres 
lieux  détournés  ;  auffi  les  purgatifs  qui 
peuvent  immédiatement  diffiper  ia  fe- 
mence  vermineule  &  l’entraîner  avec 
eux  ainfi  que  les  vers  mêmes ,  les  amers , 
eës  ennemis  naturels  de  la  plupart  d’en- 
tr’eux  9  qui  rétabiiffant  les  fonctions  de 
l’eftomac  &  des  inteftins  &  foutenant 
les  digeitions  préviennent  des  dévelop- 
pemens  nouveaux  &  changent  le  ca¬ 
ractère  des  lues  propres  à  l’entretièn  de 
la  vie  de  ces  animaux ,  les  huileux  dont 
les  parties  rameufes  &  branchues  bou¬ 
chant  en  eux  les  trachées  les  fuffoquent 
&  les  étouffent ,  enfin  les  mercuriels  qui 
brifant  &  qui  rompant  la  tiffarô  de  leurs 
parties  en  affûtent  la  ruine  &  forment 
un  antivermineux  fpécifique ,  feront-ils 
employés  avec  fruit  relativement  à  ceux 
des  premières  voies  ^  tandis  qu’à  l’égard 
des  autres  nous  ne  pouvons  les  attein¬ 
dre  suffi  certainement  dans  les  lieux 
écartés  qui  les  dérobent  à  nos  coups , 
&  nous  n’avons  d’autres  moyens  de  les 
attaquer  que  ces  mêmes  mercuriels  , 
qui  de  toutes  les  fubftances  à  admimf- 
îrer  &  qui  pâfferit  dans  îë  fang  ,  font 
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celles  qui  y  éprouvent  le  moins  d’altéra*» 
tion.  Quant  aux  fangfues-Iimaces  plus 
communes  encore  dans  les  moutons  que 
dans  les  autres  animaux  ,  elles  démon¬ 
trent  ta  néceffîté  qu’il  y  auroit  de  les 
faler  plus  fou  vent  que  nous  ne  le  faifons  j 
&  en  ce  qui  concerne  le  ténia  autre¬ 
ment  dit  le  ver  folitaire  ,  la  femence  de 
tanaifie ,  la  coraline  >  la  gratiole ,  la 
fcammonée  ,  l’angélique  ,  le  pourpier  , 
cette  derniere  plante  étant  prife  pour 
toute  nourriture  pendant  quelques  jours , 
ont  eu  quelquefois  du  fuçcès  ;  mais  le 
médicament  le  plus  puiffant  &  le  moins 
infidèle  eft  celui  qui  a  été  découvert 
par  Mr.  le  Doéieur  Nuffer  ;  fa  mort  a 
fait  palier  ce  fpécifique  dans  les  mains 
de  Mr.  Pouteau  ?  Doéteur  en  Médecine 
&  en  Chirurgie  à  Lyon  ,  &  le  bien  de 
l  'humanité  exigeroit  après  les  cures  mul¬ 
tipliées  qui  ont  été  opérées  publique¬ 
ment  &  fous  mes  yeux  qu’un  femblable 
remede  ne  reliât  pas  inconnu.  La  Mé¬ 
decine  vétérinaire  joindroit  d’ailleurs 
vraifemblablement  alors  ce  nouveau 
bienfait  à  tous  ceux  dont  elle  eft  déjà 
redevable  à  la  Médecine  humaine,  car 
quelque  différence  qu’on  puiffe  obferver 
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dans  le  ténia  du  chien  &  for-tout  dans 
celui  du  mouton  plus  ténu,  plus  étroit  9 
plus  liffe  ,  m  dns  ienfihiement  articulé  , 
plus  plat ,  plus  droit  &c  que  le  ténia  de 
l’homme  ,  je  ne  doute  point  que  ce  fpé- 
cifique  dofé  convenablement  n’eût  le 
même  droit  for  ce  deftrufteur  fatal  & 
caché  de  ces  brutes, 

30.  En  cherche-t-on  &  y  en  a-t-iî 
un  pour  combattre  les  inflammations  ? 
on  le  trouvera  dans  les  acides,  dans 
le  nitre  (  XIV  )  ;  dans  le  camphre  s’il 
y  a  difpofoion  à  la  putréfaéiion  ;  dans 
le  nitre  &  dans  le  camphre  enfemble 
fi  l’inflammation  efi:  compliquée  à  la 
malignité  ;  dans  le  quinquina  fi  les  pro¬ 
grès  de  l’inflammation  font  tels  que  la. 
gangrené  foit  à  craindre  ;  dans  le  vi¬ 
naigre  chargé  de  la  teinture  des  racines 
alexiteres ,  fi  la  malignité  eft  portée  au 
plus  haut  degré  &  fi  les  animaux  font 
dans  un  grand  abattement ,  &c. 

40.  Dans  la  circonftance  où  les 
boeufs  enfuite  d’une  longue  abfence  des 
pâturages  &  d’une  nourriture  lèche  con¬ 
tinuée  pendant  quelques  mois  font  at¬ 
teints,  comme  ils  le  font  fouvent,  de 
tranchées  caufées  par  des  calculs  &c 
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font  expofés  à  des  rétentions  dourine 
confidérables ,  peut-être  que  l’uva  ur(i y, 
le  favon  &  l’eau  de  chaux  feraient  des 
ipécifiques. 

50.  Le  remede  indiqué  pour  la  rage 
dans  l’ouvrage  de  ML  de  Solleyfel  en 
eft  un  véritable  ,  mais  la  plante  appel¬ 
le  e  anaçrailis  flore  puniceo  y  (fl  )  qui  eft 
un  mouron  qui  croît  dans  les  terres  la¬ 
bourées  &  qui  eft  bien  différent  de  celui 
que  Ton  nomme  affine  ,  en  eft  un  bien 
plus  fimple. 

6°.  Dans  l’afthme  ou  la  pouffe  hu¬ 
mide  ,  le  foufre  &  le  plomb  ou  le 
foutre  &  l’acier  opèrent  avec  une  cer¬ 
titude  qui  ne  laiffe  rien  à  defirer. 

7°.  Dans  les  dyffenteries  conta  gi  eu- 
fes  comme  dans  celles  qui  ne  font  qu’é¬ 
pidémiques  &  dans  celles  qui  attaquent 
feulement  quelques  individus  ,  l’ipéca- 
cuanha.  n  agit  pas  avec  moins  d’efficacité 
fur  les  animaux  que  fur  l’homme. 

8°,  Le  nitre  diffous  dans  de  l’eau 
commune  &  donné  fucceffivement  eft 
un  fecours  prompt  &  aétif  dans  les  hé- 

(  *  )  V ?yei  le  Recueil  des  Mémoires  par  une 
Société  établie  à  Berne,  T.  I,  Part.  I.pag.  zij, 
j4  Zurich •  »  < 
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morragies  internes  dont  on  prévient  en- 
fuite  le  retour  par  les  moyens  indiqués. 

90.  La  tifane  des  bois ,  l’antimoine  , 
la  poudre  de  vipere  ,  les  différentes  pré¬ 
parations  mercurielles  font  autant  de 
fpécifiques  dans  les  maladies  cutanées 
telles  que  le  farcin  *  les  eaux  aux  jam¬ 
bes  r  les  erevaffes,  les  mules  traver* 
fines ,  8ec.  la  poudre  de  ciguë  ou  la 
ciguë  récente  a  été  regardée  comme 
fouveraine  dans  la  première  de  ces  ma¬ 
ladies  lors  meme  que  fes  effets  au  dehors 
paroiffent  ne  laitier  aucune  reffource. 

io°.  Eu  égard  à  la  morve  ?  cette 
maladie  formidable  auffi  inconnue  à 
tous  ceux  qui  en  differtent  qu’à  ceux 
que  quelques  lumières  contiennent  au 
moins  dans  les  bornes  d’une  fape  timi- 

ZD 

dité  9  tous  les  efforts  que  l’on  a  fait 
jufqu’à  préfent  font  demeurés  inutiles. 
Le  trépan  pratiqué  fur  différent  chevaux 
en  en  appliquant  deux  couronnes  l’une 
fur  le  finus  frontal  9  l’autre  à  la  partie 
inférieure  du  finus  maxillaire  ,  toutes 
les  inje&ions  déterfives  faites  &  pouffées 
enfuite  dans  la  vue  de  nettoyer  les  ul¬ 
cérés  de  la  membrane  muqueufe  &  d’en 
rétablir  le  refforî ,  des  traitemens  inté- 

1  iv 
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rieurs  délayans  &  Amplement  adoucit 
fans  ,  le  mercure  adminiftré  par  fric¬ 
tions  *  en  lavement  &  de  toute  maniéré 
(  XXIII  )  ,  les  purgatifs  réitérés  ,  l’ad- 
xniniftration  de  Fsthiops  antimonial  & 
de  la  pervenche  d’après  les  idées  de 
Mr.  Maloiiin  ,  la  liqueur  diftillée  des 
bois  fudorifiques  &  mêlée  à  l’antimoine 
&  au  mercure  ,  les  dépuratoires  les 
plus  aétifs  ,  ta  coloquinte  ,  félaterium  , 
le  laurier  ceriië  donnés  comme  altérans 
quoique  pouilés  à  de  très-fortes  dofes> 
la  poudre  de  ciguë  enfin,,  rien  n’a  pu 
triompher  de  ce  funefte  virus.  M.  le 
Baron  de  Zin-d ,  Colonel  de  Cavalerie 
&  premier  Ecuyer  de  M.  TEleéteur  de 
Cologne ,  a  fans  doute  approché  du  bu 
puifquil  prétend  avoir  un  éleéfuaiic 
préfervatif  de  cette  maladie  &  même 
capable  de  la  guérir  quand  elle  n’a  pa 
offenfé  les  vifceres.  Peut-être  que  ce 
nouveau  remede  auroit  acquis  plus  de 
confiance ,  s’il  n’avoir  pas  été  annoncé 
comme  une  panacée  ,  &  fi  la  vente  qui 
en  a  été  propofée  dans  toute  l’Europe 
par  une  perfonne  de  ce  rang  n’eût 
fait  craindre  à  gens  difficiles  &  prêts  à 
toujours  tout  condamner ,  qu’un  intérêt 
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particulier  n’ait  eu  plus  de  part  au  defir 
-de  la  découverte  que  l’amour  du  bien 
public. 

Quoiqu’il  en  foit ,  confulté  plufieurs 
fois  par  M.  de  Zind,  j’ai  été  hors  d’état 
de  le  fatisfaire  fur  tous  les  points ,  d’au¬ 
tant  plus  que  je  n’ai  ni  la  connoiffance 
des  ingrédi eus  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  de  ion  éleéfuaire  ,  ni  la  preuve 
des  effets  que  cet  éleôuaire  produit  ; 
mais  interrogé  en  1762  par  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Beauffet,  alors  Miniftre  de  Sa 
Majefté  à  la  Cour  de  Bonn ,  fur  les 
moyens  les  plus  certains  d’éprouver  ce 
préfervatif  fur  dix  -  neuf  chevaux  que 
fon  deflein  étoit  de  foumettre  à  des  expé- 
iences^  j’eus  l’honneur  de  lui  fuggérer 
u os  idées  que  je  crois  devoir  rappelier 
i  en  peu  de  mots  pour  l’inftruéïion 
es  Eleves.  On  doit 
i°.  S’aflurer  que  les  chevaux  choiffs 
pour  infefter  les  autres  font  réellement 
morveux. 

2°.  L’exiftence  de  la  morve  n’étant 
plus  l’objet  d’un  doute  ,  il  ne  fuffiroit 
pas  de  n’expofer  à  1 ’infeérion  que  deux 
chevaux  qui  n’ auraient  pas  pris  le  pré¬ 
servatif  &  qui  néanmoins  pourraient  ne 
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pas  participer  au  virus  ainfi  que  le  fait 
a  lieu  très-fouvent ,  car  félon  Fâcreté  de 
ce  même  virus  &  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  difpofition  des  chevaux  fains 
à  le  contracter ,  fes  effets  font  plus  ou 
moins  contagieux  &  quelquefois  ne  fie 
manifeffent  point  :  ainfi  de  feize  che¬ 
vaux  choifis  fur  les  dix-neuf ,  il  en  eft 
huit  qui  doivent  être  nuement  mis  à 
l’émeuve  de  la  conta- pion  &  huit  autres 
qui  auront  pris  le  préfervatif. 

30.  Il  faut  placer  dans  l’écurie  pré¬ 
parée  pour  les  expériences  huit  che¬ 
vaux  morveux  bien  reconnus  pour  tels  , 
foit  par  la  longue  durée  du  flux  par  un 
des  nafeaux  ou  par  tous  les  deux  * 
foit  par  la  confiflance  ,  la  couleur  & 
Fodeur  de  la  matière  qui  fine  ,  foit  par 
les  érofions  &  par  les  chancres  qu’elle 
aura  produit  ,  foit  par  la  tuméfaêlion 
des  glandes  & c. 

40.  Ces  huit  chevaux  feront  difpofés 
de  maniéré  quils  feront  dans  cette  mê¬ 
me  écurie ,  le  premier  entre  les  deux 
premiers  chevaux  fournis  à  Feffai  ^  le 
fécond  entre  le  troifieme  &  le  quatriè¬ 
me  ,  le  troifieme  entre  le  cinquième  & 
le  fixieme  &c,  obfervant  toujours  qu’il 
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y  ait  exactement  à  chaque  côté  des 
chevaux  morveux ,  d’une  part  un  che¬ 
val  auquel  on  aura  donné  le  préfervatif  y 
&  de  l’autre  un  cheval  qui  n’aura  pas 
été  préparé  ;  on  s’affinera  par  ce  moyen 
ici  de  la  contagion  ,  &  là  de  l’efficacité 
du  remede. 

50.  On  ne  hâtera  point  la  mort  des 
chevaux  infeélés  du  virus ,  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  lui  laiffer  le  tems  de  faire  des  im- 
preffions  profondes  &  fenfïbles.  Quand 
on  les  ouvrira ,  on  s’attachera  à  la  con¬ 
fédération  de  l’état  des  vifceres  fans  en 
omettre  aucuns.  Un  coup  d’œil  jette 
rapidement  fur  les  objets  ne  fuffit  pas* 
Tel  qui  n’examine  que  la  fuperfieie  ap- 
perçoit  &  découvre  rarement ,  &  d’ail?» 
leurs  combien  de  gens  feuilietent  le 
livre  de  la  nature  &  qui  n’en  favent 
pas  l’alphabet  ? 

6°.  Pour  rendre  les  expériences  plu$ 
fatisfaifantes  &  plus  utiles  il  s’agiroit 
de  faire  à  des  époques  diverfes  &  plus 
ou  moins  rapprochées  du  tems  de  la 
contagion  l’ouverture  des  chevaux  fur 
lefquels  le  levain  morveux^  aura  eu 
prife  ,  de  remarquer  les  diffétences  de 
lés  progrès  dans  les  uns  &  dans  l'e$ 
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autres ,  &  d’attendre  enfin  que  deui 
d’entreux  meurent  pour  décider  des 
effets  réels  de  ce  venin. 

7°.  Si  quatre  des  huit  chevaux  ex- 
pofés  nuement  à  la  malignité  du  levain 
morveux  en  font  attaqués  &  li  les  huit 
qui  auront  été  précautionnés  contre 
cette  même  malignité  n’en  font  point 
atteints  ,  le  remede  de  M.  de  Zind 
doit  être  déclaré  un  excellent  pré¬ 
forvatif. 

8°.  Des  dix-neuf  chevaux  confacrés 
à  ces  recherches  il  en  relie  trois  à  in¬ 
troduire  dans  l’écurie  infeéiée  ;  on  les 
y  laiffera  avec  les  huit  chevaux  pré¬ 
servés  ,  le  réfoltat  du  féjour  qu’ils  y  fe¬ 
ront  étant  bien  plus  évident  fur  trois 
chevaux  que  for  un  foui  &  l’efficacité 
du  préforvatif  étant  encore  plus  folide- 
ment  constatée  for  les  huit  chevaux  qui 
l’auront  primordialement  pris. 

Telle  a  été  à  peu  près  ma  réponfo  à 
Mr.  le*  Marquis  de  Beauffet ,  &  je  crois 
qu’il  récit  pas  douteux  qu’un,  pareil  effat 
é toit  fait  pour  accréditer  léle  élu  aire. 

Plufîeuçs  ’perfonnes  imaginent  au  for- 
plus  que  la  découverte  d’un  préforvatif 
dl  inféparable -de  celle  du  remede  eu- 
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tarif.  O11  doit  néanmoins  réfléchir  qu’il 
efl  très-poffibie  que  Faction  du  préfer- 
vatif  foit  ,  ou  de  rendre  les  humeurs 
de  l’animal  immifcibles  avec  le  virus , 
ou  de  matter  &  d’entraver  ce  même 
virus  avant  qu’il  ait  eu  le  teins  de  les 
dépraver  *  ou  d’exciter  enfin  un  mou¬ 
vement  dans  la  maffe  capable  d’opérer 
la  difperfion  &  l’évacuation  du  levain 
introduit ,  car  on  ne  fauroit  empêcher 
l’abord  de  celui  dont  la  communica¬ 
tion  par  attouchement  immédiat  fe  fait 
néceflairement.  Il  efl:  vrai  que  prévenir 
la  dépravation  ,  c’eft  faire  le  premier 
pas  &  peut-être  que  quiconque  feroit 
arrivé  à  ce  point  pourroit  en  multipliant 
les  dofes  &  en  augmentant  l’aftivité 
des  remedes  parvenir  à  corriger  cette 
même  dépravation  quand  elle  efl:  faite, 

XXXII. 

Ce  n’efl:  point  aflez  d’avoir  confidéré 
les  fubftances  que  nous  adminiftrons  in¬ 
térieurement  dans  ce  qu’elles  font ,  dans 
leurs  effets  fenfibles ,  dans  ce  qu’elles 
offrent  de  nuifibîe  ou  d’avantageux  fé¬ 
lon  le  choix  &  félon  l’application  qu’on 
en  peut  faire  7  dans  les  divers  mélanges 
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que  fuggerent  l’art  &  fur-tout  une  prR* 
tique  éclairée  &c.  Il  eft  important  d’en- 
vifager  fous  ces  memes  points  de  vue  les 
médicamens  topiques  ou  locaux  (  IV  ) 
dont  les  opérations  étant  à  la  portée 
des  yeux  font  toujours  moins  énigma¬ 
tiques  ?  plus  sûres  &  plus  connues, 

XXXIII. 

Nous  placerons  d’abord  parmi  ces 
médicamens  les  errhines  ou  les  ptarmi- 
ques,  ainfi  que  les  mafticatoires  (XXIII) 
ou  les  apopiilegmatifans.  L’effet  des  uns 
&  des  autres  de  ces  mixtes  eft  à  la 
vérité  de  produire  une  évacuation  vu 
l’abondance  de  la  fecrètion  qu’ils  pro- 
voauênt ,  mais  leur  aftion  développée 
&  fixée  précifément  far  les  parties  mê¬ 
mes  qui  les  reçoivent  les  met  incontef- 
tablelnent  au  nombre  des  remedes  à 
l’examen  defquels  nous  avons  encore 
à  nous  livrer. 

Une  membrane  garnie  d’une  infinité 
de  cryptes ,  de  follicules  ou  de  cor- 

Imfcules  glanduleux  tapiffe  exactement 
es  folles  nafales ,  lés  volutes ,  les  an- 
fraCtuofités  cellulaires  de  l’os  ethmoïde , 
les  conques  ,  les  linûs  ?  les  conduits  la- 
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crymaux  &c  ;  expofée  fans  ceiTe  ainfi 
que  tous  les  filets  nerveux  mous ,  pref- 
que  nuds  &  à  découvert  dont  elle  elt 
parfemée  &  qui  dans  ranimai  comme 
dans  l’homme  font  l’organe  immédiat 
de  l’odorat ,  au  defféchement  qui  feroit 
une  faite  inévitable  du  contaél  conti¬ 
nuel  de  l’air ,  toutes  ces  parties  en  font 
défendues  par  la  lymphe  mucilagineufe 
que  ces  corpufcules  font  conftamment 
chargés  de  léparer ,  &  en  même  tems 
que  cette  même  humeur  humefte  & 
abreuve  cette  tunique  &  les  nerfs  ol- 
faétifs  ,  elle  préferve  ceux-ci  de  l’im- 
preffion  des  matières  trop  âcres  &  les 
poumons  de  l’abord  des  matières  trop 
groffieres  que  l’air  infpiré  leur  porterait, 
fi  elles  n’étoient  en  plus  grande  partie 
retenues  par  la  mucolité  dans  les  dif¬ 
férentes  routes  &  dans  les  diftérens  dé¬ 
tours  qu’il  parcourt. 

Ces  mêmes  nerfs  communiquent  avec 
la  cinquième  paire  par  l’entremife  du 
nerf  nafal  qui  en  efl:  un  rameau  &  qui 
s’épanouit  dans  toute  la  fubftance  de  la 
membrane  muqueufe  ;  or  l’affociation , 
l’union  des  deux  cordons  de  cette  cin¬ 
quième  paire  avec  la  huitième  ,  pour 
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former  dans  le  cheval  le  nerf  intercof 
tal  commun ,  établit  la  correfpondance 
qui  régné  entre  les  olfactifs  &  les  or¬ 
ganes  de  la  refpiration* 

Suppoferons  -  nous  à  préfent  qu’un 
mucus  âcre  &  abondant  agiffe  fur  cette 
membrane  ,  que  certaines  odeurs  fortes 
ou  des  fubftances  médicamenteufes  irri¬ 
tantes  y  foient  parvenues  ?  La  fubite 
agitation  qu’éprouveront  aufii  -  tôt  les 
nerfs  de  la  première  paire  s’étendant 
inconteftablement  à  ceux  qui  ont  une 
relation  médiate  &  immédiate  avec 
eux  j  ils  ne  tarderont  pas  à  fe  reffentir 
les  uns  &  les  autres  du  premier  ébran¬ 
lement  produit  *  &  c’eft  conféquem- 
ment  à  cette  fympathie  que  fur  le 
champ  le  mouvement  convulfif  que 
nous  nommons  particuliérement  dans 
le  cheval  ébrouemem  aura  lieu.  On 
le  compare  avec  raifon  à  celui  que 
nous  appelions  étertiument  dans  l’hom¬ 
me.  Les  nerfs  olfaétifs  irrités  ,  la  poi¬ 
trine  de  l’animal  fe  dilatera  d’abord 
plus  ou  moins  fortement  &  proportion- 
nément  à  l’aftion  des  corps  qui  les  au¬ 
ront  folliciîés  5  mais  la  quantité  confî- 
dérable  de  l’air  alors  infpiré  bientôt 

chaffée 
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chafïee  avec  véhémence  par  une  expi¬ 
ration  prompte  &  forcée  9  ce  fluide 
parcourant  impétueufement  dans  fa  for- 
tie  les  folles  nafales  &  les  linus  balayera 
&  entraînera  inévitablement  avec  lui 
tout  ce  qu’il  rencontrera  fur  fon  paf- 
fage.  D’un  autre  côté  Fimpreffion  que 
les  fibres  nerveufes  de  chacun  des  cryp¬ 
tes  ou  des  follicules  dont  j’ai  parlé  fu- 
biront  delà  part  de  ces  mêmes  irntans , 
excitera  une  expreffion  plus  copieufe 
des  matières  qui  pourroient  engorger  ces 
gland ules ,  ainiî  en  partant  de  ces  difle- 
rens  effets  nous  devons  juger  de  ceux  qui 
doivent  réfulter  de  l’emploi  des  errhines 
ou  ptarmiques.  Ils  font  univerfeis  ou 
locaux  :  locaux  ,  fi  nous  ne  les  confidé- 
rons  qu’eu  égard  à  l’excrétion  &  à  Fex- 
pulfion  de  la  mucofité  ^  univerfeis  à 
railbn  de  l’ébranlement  &  de  la  fecouffe 
qui  fuivent  1  ebrouement»  Envifagés 
tous  le  premier  afpeft  ces  médicamens 
dégagent  la  membrane  pituitaire  &  pro¬ 
curent  fouvent  accidentellement  une 
révulfion  utile  pour  les  parties  voifines 
menacées  de  fluxions.  Sous  le  fécond 
point  de  vue  ,  nous  en  faifons  ufage 

dans  de§  cas  de  vertige  .  à  moins  que 
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la  maladie  ne  reconnoiffe  pour  calife 
une  trop  grande  abondance  de  fan  g 
dans  les  vaiffeaux  ou  dans  les  finus  de 
la  dure-mere  ;  dans  celui  des  affe&ions 
catarrales  de  la  tête  ou  de  la  poitrine  > 
dans  des  affeèlions  foporeufes  5  dans  l’a¬ 
poplexie  féreufe  9  dans  la  circonftance 
d’un  part  laborieux  &  difficile  &c. 

Les  errhines  ou  ptarmiques  font  le 
thym  ,  l’hyfope ,  les  fommités  d’origan  * 
les  fleurs  de  muguet  ,  la  marjolaine  5 
le  hafïlic  ,  la  rime  ?  la  bétoine  ,  la  nielle 
fauvage  ,  la  râpure  très  -  fine  de  bois 
d’aloès,  les  différentes  efpeces  de  ta¬ 
bac  ,  le  poivre  ,  le  fel  volatil  ammo¬ 
niac  fec  ,  la  poudre  d’antimoine  5  l’eu¬ 
phorbe  ?  1  ellebore  &c. 

On  en  fait  des  décodions  5  on  les  pub 
vérife.  On  injeéte  les  décodions  ,  & 
l’on  fouffle  les  poudres  dans  les  nafeaux; 
Souvent  auffi  des  fumigations  toujours 
irritantes  fuffifent  &  en  tiennent  lieu* 
Les  injeftions  &  les  poudres  font  conf- 
tamment  préférables  à  la  fixation  dans 
les  foffes  de  ce  qu’on  appelle  plumeaux  ^ 
c’eft-à-dire  des  barbes  de  plumes  d’oia 
qu’on  a  coutume  d’y  introduire  &  d’y 
laiffer  après  les  avoir  enduites  d’huil$ 


M  i  d  i  c  A  t  Ë»  14^ 

de  laurier  &  faupoudrées  de  tabac  ou 
de  poivre.  Cette  pratique  eft  plutôt  à 
bannir  qu’à  adopter.  Elle  fatigue  ex¬ 
trêmement  les  chevaux  en  ce  que  l'irri¬ 
tation  qui  en  réfulte  eft  trop  durable 
&  les  contraint  à  des  efforts  trop  grands 
&  trop  répétés  9  &  en  ce  que  d’ailleurs 
ces  plumes  interceptent  une  partie  de 
la  route  principale  que  l’air  fuit  tant 
dans  Finlpiration  que  dans  l’expiration  j 
on  pourroit  tout  au  plus  palier  inftan- 
tanément  une  plume  chargée  de  ces 
poudres  pour  ftimuler  légèrement  la 
membrane. 

Ces  médicamens  font  contre  -  indb 
qués  quand  il  s’agit  de  l’inflammation 
de  cette  tunique  ,  inflammation  dont 
les  lignes  font  fa  rougeur ,  fa  fenfîbilité  * 
la  grande  chaleur  de  l’air  expiré  ?  la 
fievre  ,  le  gonflement  des  vaiffeaux  ex¬ 
térieurs  ,,  le  défaut  de  toute  excrétion 
muqueufe ,  &c.  il  faut  préférer  alors 
les  vapeurs  douces  que  Ton  fait  humer 
à  l’animal ,  les  injeélioiis  adouciffantés 
&  émollientes  capables  de  relâcher  tout 
le  fyftême  pituitaire  &c^ 

En  ce  qui  concerne  les  apophîegma- 
tifans  ou  les  mafticatoires  leur  effet  eft  , 
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le  même  fur  le  tiffu  des  cryptes  ou  de? 
glandes  muqtieufes  de  la  bouche  &  fui4 
les  glandes  falivalés  que  celui  des  fubf- 
tances  errhines  fur  les  follicules  de  la 
merrîbrane  pituitaire.  Ils  les  obligent  à 
un  dégorgement  en  agaçant ,  en  irri¬ 
tant,  &  en  augmentant  faftion  orga¬ 
nique  de  ces  parties  ;  auffi  la  plupart 
de  ces  fubflanees  11e  different-elles  pas 
"de  celles  qui  conftituent  les  premières. 
Nous  nous  contenterons  d’y  ajouter  les 
racines  d’impératoire  ,  d’angélique ,  dé 
zédoaire  ,  de  pimprenelle  blanche  ,  de 
galéga ,  la  myrrhe  ,  le  fel  commun  y 
les  gonfles  d’ail ,  l’afTa-foetida  que  nous 
employons  plus  fréquemment  encore 
que  les  autres  apophlegmatifans  &c. 

Nous  en  faifons  ufage  en  nouet  ou 
en  billot  :  en  nouet ,  ces  remedes  grofi 
fièrement  pulvérifés  &  enfermés  dans 
un  linge  étant  fufpendus  à  un  mafti- 
gadour  ;  en  billot ,  le  linge  qui  les  con¬ 
tient  entourant  un  bois  qui  traverfe 

_  -V  Jr 

comme  le  canon  d’un  mors  de  bride 
la  bouche  d’un  angle  à  l’autre ,  ou  ce 
linge  étant  Amplement  roulé  dans  une 
certaine  confïftance  &  étant  placé  de 
même. 
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Ils  font  indiqués  lorfqu  ’il  s’agit  d’o¬ 
pérer  une  révuifion  telle  que  ceile  que 
Jes  ptarmiques  peuvent  produire  x  ainfi 
que  clans  des  cas  de  dégoût  &  d’map- 
pétence  ,  parce  que  débarraffant  les 
houppes  nerveufes  des  humeurs  muqueu¬ 
ses  qui  les  couvrent  &  qui  fe  mêlant 
aux  alimens  peuvent  encore  ea  rendre 
la  faveur  défagréable ,  ils  réveillent  la 
fenfation  &  s’oppofent  au  féjour  de  ces 
mêmes  humeurs,  qui  ne  pourroient  que, 
contracter  une  forte  de  putridité. 

Enfin  ils  font  très  -  efficaces  &  très? 
■Utiles  dans  les  maladies  contagieufeç 
du  bétail.  Ils  éloignent ,  pour  ainii  dire  ^ 
les  corpufcules  morbifiques  qui  s’exha¬ 
lent  ,  fe  répandent ,  nagent  &  circulent 
dans  l’air  que  les  animaux  refpirent , 
en  les  empêchant  de  fe  mêler  avec  la 
falive  &  de  s’introduire  avec  elle  dan§ 
les  eftomacs ,  &  en  pareille  occurrence 
les  apophlegmatifans  les  plus  convena¬ 
bles  font  un  mélange  de  vinaigre  ?  dq 
fel  ammoniac ,  de  camphre  &c» 

XXXI  \\ 

Nous  appelions  du  nom  de  médica^ 
mens  reftreinCtifs  les  topiques  que  la 
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Médecine  humaine  adopte  fous  celui 
de  médicamens  réperçuffifs.  La  pre¬ 
mière  de  ces  dénominations  exprime 
l’aftion  des  fufaftances  qui  compofent 
ces  remedes  2  la  fécondé  en  défigne  les 
effets. 

Une  aftriftion  à  des  degrés  plus  ou 
moins  forts  eit  le  moyen  général  de 
leurs  opérations. 

Ou  fans  altérer  d’une  maniéré  fen- 
fible  le  diamètre  naturel  des  vaiffeaux 
elle  les  fortifie  &  les  difpofe  fimple- 
ment  à  réfifter  à  Taffluence  des  liqueurs 
qui  pourraient  les  furcharger  :  ou  ce 
diamètre  étant  excédé  ,  elle  les  y  ra¬ 
mené  infenfibiemenî.  Dans  le  premier 
cas  elle  prévient  la  dilatation,  dans  le 
fécond  elle  y  remédie. 

Suppofons  enfuite  d’une  caufe  quel¬ 
conque  de  quelque  contufion  dans  les 
parties  charnues  ,  de  l’extenfion  de  quel¬ 
ques  fibres  mufculaires  ,  tendineufes  „ 
aponévrqtiques ,  ligamenteufes  &c.  une 
diminution,  un  affoibliffement  dans  le 
reffort  des  canaux  qui  puiflent  faire 
craindre  qu’ils  ne  foient  bientôt  fubju- 
gués  par  l’impulfion  des  fluides  ,  les 
iufaftsmcçs.  qui  parant  à  cet  événement 
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Confirmeront  les  vaiffëaux  dans  le  droit 
de  contenir  les  liqueurs  dans  les  routes 
que  leur  direftion  leur  affigne  &  leur 
a  conftamment  tracées  feront  à  pro¬ 
prement  parler  des  médicamens  dé- 
fenfifs. 

L’irruption  a-t-elle  triomphé  de  la 
réfiftance  ?  les  liquides  s’accumulent- 
âls  ?  pénetrent-ils  &  errent-ils  déjà  dans 
des  voies  étrangères  fans  franchir  néan¬ 
moins  les  bornes  vafculaires  &  fans 
perdre  le  point  &  le  caraftere  de  flui¬ 
dité  qui  peut  les  foumettre  encore  à 
l’empire  des  folides  ?  ceux-ci  s’irritent- 
ils  de  l’oppreflion  qu’ils  éprouvent  ? 
l’engorgement  en  un  mot  commence- 
t-il  à  fe  montrer  au  dehors  ?  Les  topi¬ 
ques  qui ,  par  une  aftion  proportion¬ 
née  aux  fecours  que  demandent  les  vaif¬ 
feaux  pour  fe  rétablir  9  opéreront  de 
façon  à  les  rappeller  peu  à  peu  à  leur 
premier  état ,  contraindront  les  fluides 
accumulés  &  dévoyés  qui  les  en  tien¬ 
nent  éloignés  à  profiter  des  iffues  que 
leur  préfentent  les  tuyaux  collatéraux 
pour  rentrer  dans  le  torrent  circulaire  , 
&  ces  topiques  feront  autant  de  médi¬ 
camens  reilreinftifs* 

Kiv 
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Les  fubftances  au  moyen  defquelles 
il  eft  pofîible  de  fatisfaire  à  ces  diffé  ¬ 
rentes  intentions,  font  l’eau  froide,  le 
blanc  d’œuf,  le  frai  de  grenouille  ,  le 
mucilage  des  femences  de  pfillium  & 
de  coings  ,  la  morelle ,  la  laitue ,  le 
pourpier  ,  la  joubarbe  ,  l’alléluia ,  les 
eaux  diftillées  de  rofes ,  de  plantain  & 
de  nénufar  ,  le  camphre ,  le  nitre ,  les 
vitriols  &  leurs  préparations  ,  le  fel 
ammoniac  ,  l’ofeiile ,  le  vinaigre  ordi¬ 
naire  ,  ceux  de  Saturne  &  de  bureau  , 
le  vinaigre  rofat ,  l’huile  &  l’onguent 
du  même  nom,  le  gros  vin,  la  lie  de 
vin  ,  les  feuilles  de  rofes  rouges ,  les 
feuilles  &  les  baies  de  myrte ,  l’écorce 
de  grenade,  le  fumac  feuilles  &  fruits, 
les  noix  de  cyprès ,  l’oliban  ,  l’alun  ,  le 
bol  d’Arménie ,  les  terres  figillées^,  la 
pierre  hématite  ,  &c. 

Le  froid  des  unes  &  des  autres ,  l’a¬ 
cidité  des  facondes ,  Fauftérité  des  der¬ 
nières  en  conftituent  les  vertus.  ~ 

On  en  fait  des  fomentations  ,  des 
linimens ,  des  cataplafmes  ,  &c.  &  les 
applications  peuvent  en  être  faites  à 
froid. 

Toute  partie  menacée  d’inflamma- 
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tion  ,  de  dépôt ,  d’engorgement ,  peut 
en  être  défendue  &  préfervée  à  l’aide 
de  plufieurs  de  ces  médicamens  ;  c’eft 
ainii ,  i  °.  que  dans  la  circonftance  d’une 
entorfe ,  on  en  prévient  fouvent  les 
fuites  fâcheufes  en  conduifant  fur  le 
champ  l’animal  à  l’eau ,  fi  Ton  eft  à 
portée  d’une  riviere  ,  ou  en  étuvant  fu- 
bitement  la  partie  avec  de  l’eau  froide  ; 
2°.  que  dans  le  traitement  de  la  four- 
bure  on  le  précautionne  par  des  cata- 
plafmes  appliqués  fur  la  couronne  & 
compofés  de  fuie  de  cheminée  liée  par 
le  vinaigre  ou  de  toute  autre  iubftance 
ayant  un  degré  fuffifant  d’aftriélion  , 
contre  un  dépôt  funefte  de  l’humeur  fur 
les  pieds,  dépôt  qui  peut  d’autant  plus 
aifément  y  avoir  lieu  que  les  parties 
éloignées  du  centre  de  la  circulation  y 
font  toujours  plus  difpofées  ;  30.  que 
dans  la  fuppuration  des  parties  que  l’on¬ 
gle  recouvroit  &  nous  déroboit ,  on  en 
ufe  de  même  pour  éviter  que  l’engor¬ 
gement  s’étende  à  celles  qui  les  avoi- 
iinent  &  que  la  matière  ,  pour  me  fer- 
vir  de  l’exprefîion  ordinaire  aux  Maré¬ 
chaux  ,  fouffle  au  poil  ;  40.  que  les 
mêmes  vues  conduifant  &  déterminant 
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dans  le  cas  des  plaies  récentes  &  fan* 
glantes  ,,  accidentelles  ou  dues  à  la 
main  du  praticien  qui  a  opéré ,  on  ga¬ 
rantit  de  l’irruption  du  fang  les  vaille  aux 
voilins  par  des  fomentations  fur  les  en¬ 
virons  de  ces  mêmes  plaies ,  faites  avec 
le  vin  ,  Foxycrat  ?  l’eau  alumineufe  , 
la  diffolution  de  vitriol 5  les  décoftions 
des  plantes  aufteres  &  confortatives 
fuivant  les  indications  &  le  befoin  $ 
5°„  que  dans  la  plupart  des  maladies 
qui  affectent  des  parties  d’un  tiffu  lâche , 
telles  que  les  paupières ,  la  conjonftive , 
l’anus  ?  le  fourreau ,  le  fcrotum  5  &c.  on 
fortifie  ces  mêmes  parties  en  augmen¬ 
tant  en  elles  la  conftriéiion  des  libres  y 
comme  on  va  au  devant  des  accidens 
auxquels  leur  foibleffe  naturelle  les  ex- 
pôle  par  le  foin  que  l’on  a  ou  que  l’on 
doit  avoir  de  les  laver  journellement 
avec  l’eau  froide. 

Dans  les  cas  d’inflammation ,  de  di¬ 
latation  exiftante ,  d’engorgemens  faits 
ces  remedes  font  employés  comme  reff 
îrein&ifs ,  mais  ils  ne  doivent  être  mis 
en  ufage  que  dans  le  principe  de  ces 
événemens  ,  parce  que  d’une  part  alors 
le  fyftême  vafculeux  eft  entier  &  peut 
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recouvrer  aifément  fon  élafticité  ,  & 
parce  que  de  l’autre  l’humeur  engorgée 
n'étant  encore  ni  tenace  ,  ni  coagulée, 
ni  fortement  refferrée  &  embarraffée 
entre  les  fibres ,  ni  trop  abondante  , 
ni  extravafée  ^  on  doit  efpérer  de  re¬ 
médier  à  fa  déviation  en  la  chaffant  & 
en  l’expulfant  dans  les  petits  orifices 
latéraux  qui  lui  offrent  un  paffage  pour 
rentrer  dans  les  grandes  routes  &  être 
foumife  de  nouveau  aux  loix  générales 
de  la  circulation.  Que  fi  le  reffort  des 
folides  eft  tel  que  ces  bouches  &  ces 
orifices  foient  crifpés  ou  froncés  de 
manière  à  contefter  &  à  refufer  à  cette 
même  humeur  le  droit  de  rentrée  que 
nous  avons  à  folliciter  pour  elle ,  il  eft 
de  la  plus  grande  importance  de  cher¬ 
cher  d’abord  à  diminuer  cet  éréthifme 
par  les  faignées  &  par  l’application  des 
relâchans ,  fauf  à  en  venir  enfuite  & 
quand  l’irritation  fera  calmée  à  de  légers 
reftreinftifs  ,  car  une  aftriftion  fubite  & 
forte  augmentant  le  refferrement  & 
pouvant  même  opérer  le  racornifle- 
ment  des  canaux  aggraveroit  inconteff 
tablement  le  mal.  Si  au  contraire  une 
dilatation  marquée  n’eft  pas  accompa- 
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gnée  d'une  vive  irritation,  fi  les  vaifi- 
féaux  dans  une  forte  d’inertie  ,  pour 
ainfi  dire  ,  font  très  -  diftans  du  point 
d’aftion  &  de  force  qui  peut  effectuer 
la  répercuffion  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
d’en  appeller  aux  effets  de  ceux  de  ces 
médicament  qui  font  les  plus  propres 
à  les  rappeller  à  eux-mêmes,  &  par  con- 
féquent  de  recourir  ou  aux  acides  feuls 
ou  aux  médicamens  aufteres,  c’eft-à- 
dire  à  ceux  que  l’on  nomme  aftringens , 
en  fe  réglant  toujours  pour  le  choix  des 
plus  ou  moins  énergiques  proportionné- 
ment  aux  circonftances.  On  doit  d’aur 
tant  moins  méconnoître  le  pouvoir  de 
ceux-ci  en  pareille  occafion  qu’on  en 
emploie  plufieurs  très  -  utilement  dans 
des  conjonctures  bien  plus  difficiles , 
telles  que  celles  où  il  s’agit  de  vaiffeaux 
ouverts  comme  dans  les  hémorragies  f 
de  vaiffeaux  dilatés  comme  dans  l’ané- 
vrifme  vrai  &  dans  les  varices ,  du  re¬ 
lâchement  des  fibres  mufculaires  com¬ 
me  dans  la  chûte  de  l’anus ,  &c. 

C’eft  peut  -  être  au  furplus  le  peu 
d’attention  que  l’on  apporte  à  ces  divers 
états  des  folides  qui  fait  quelquefois  que 
dans  l’homme  &  dans  l’animal  les  en^ 
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torfes  font  fi  rebelles.  On  fe  hâte  fouvent 
d’appliquer  de  forts  reftreinôifs  fans 
confidération  du  plus  ou  moins  de  dou¬ 
leur  &  de  chaleur  qui  fuivent  ces  fortes 
de  diftenfions ,  l’inflammation  accroît  „ 
les  liqueurs  bien  loin  de  céder  &  d’o¬ 
béir  aux  mouvemens  qu’elles  éprouvent 
deviennent  plus  compares  *  le  coagu¬ 
lent  &  engorgent  toujours  de  plus  en 
plus  les  tuyaux  rétrécis  ,  de  là  l’indura¬ 
tion  :  ou  bien  broyées  &  brifées  par 
faftion  des  vaiffeaux,  elles  fe  décom- 
pofent  &  les  vaiffeaux  eux-mêmes  fouf- 
frent  des  dilacérations  9  de  là  la  fup- 
puration  ;  le  Maréchal  s’en  étonné ,  & 
fa  iiirprife  eft  encore  plus  grande  quand 
dans  le  même  cas  &  après  un  traite¬ 
ment  très-oppofé  à  celui  que  lui  indi- 
quoîent  des  recettes  auxquelles  une  pro¬ 
fonde  ignorance  ne  le  rend  que  trop 
fidelle  5  vingt  autres  malades  font  bien¬ 
tôt  entièrement  rétablis. 

Quoique  les  remedes  dont  il  s’agit 
femblent  abfolument  inutiles  &  à  ex¬ 
clure  lorfque  l’humeur  eft  extravafée  > 
il  eft  néanmoins  de  légers  épanche- 
mens  contre  lefquels  ils  ne  font  pas  fans 
effet,  tels  par  exemple  P  que  l’extra- 
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vafioü  du  fang  enfuite  de  quelque  fai-* 
gnée ,  les  echymofes  qui  fuivent  des 
contufions  ,  &  qui  ne  s'étendent  pas  au 
loin  3  le  plus  fouvent  l’eau  froide  feule 
ou  aiguifée  d’une  petite  quantité  de 
vinaigre  &  employée  promptement , 
procure  la  diflipation  totale  de  ce  fluide 
repris  après  qu’il  a  été  délayé  peut-être 
par  les  parties  aqueufes  qui  l’ont  péné¬ 
tré  &  au  moyen  dü  mouvement  &  de 
l’aélion  des  fibres  qui  le  recouvrent  & 
qui  l’entourent ,  par  les  orifices  des 
tuyaux  ahforbans  qui  peuvent  le  rap¬ 
porter  dans  la  maffë* 

Au  refte  nous  ne  nous  étendrons  pas 
beaucoup  ici  pour  convaincre  du  dan¬ 
ger  qu’il  y  aurait  de  répercuter  au 
dedans  des  humeurs  dont  le  refoule¬ 
ment  doit  être  inconteftablement  fil- 
neite ,  ainfi  les  reftreinftifs  feront  à  ja¬ 
mais  bannis  dans  tous  les  cas  où  tout 
liomme  éclairé  fent  &  avoue  au  con¬ 
traire  la  néceffité  de  la  dépuration  du 
fang.  On  les  rejettera  donc  quand  il  fera 
queftion  de  tumeurs  critiques,  peftiien- 
tieiles  ,  malignes  ,  de  morlùres  de  bêtes 
yenimeufes  ,  d’animaux  enragés  ,  de 
tumeurs  dartreufes  ,  du  claveau  ,  du 
farcin  ?  &c* 
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XXXV. 

Les  parties  du  corps  des  animaux  ne 
font  exemptes  ?  ainfi  qu’on  vient  de  le 
voir  ?  ni  du  changement  que  peut  pro¬ 
duire  en  elles  l’excès  de  rigidité  &  de 
dureté  de  leurs  fibres ,  ni  de  finflam-* 
mation  qui  en  accompagne  l’inflexibi¬ 
lité  &  la  diftenfion ,  ni  des  douleurs 
provoquées  par  le  tiraillement  &  les 
vibrations  irrégulières  des  fibrilles  n en¬ 
voi  (es  qui  entrent  dans  leur  compoix- 
tion ,  ni  de  l’altération  de  la  fluidité  & 
du  mouvement  naturel  des  liqueurs  con¬ 
tenues  dans  les  canaux  de  celles  qui 
font  ainfi  affeftées  :  la  Médecine  vété¬ 
rinaire  n’a  donc  garde  de  méconnoître 
les  fubftances  appellées  émollientes  à 
raifon  de  leurs  propriétés.  Ces  fubftan¬ 
ces  dont  quelques  particules  douces  & 
fubtiles  pénétrant  &  s’infinuant  d’une 
part  dans  les  cavités  des  vaifléaux  attei¬ 
gnent  les  fluides ,  fe  mêlent  avec  eux  * 
les  délayent  &  en  diminuent  la  confif- 
tance  ,  ramolliftent  &  détendent  de  l’au¬ 
tre  les  folides  &  les  rappellent ,  en  leur 
reftituant  leur  fouplefle ,  à  ce  jufte  degré 
d’élafticité  &  de  reffort  d’où  naiffent  ex* 
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eux  une  réfiftance  modérée  &  des  Os¬ 
cillations  proportionnées  &  mefurées  à 
la  force  qui  en  foiiicite  les  réaftions. 

Celles  auxquelles  nous  nous  bornons 
clans  Fufage  &  dans  la  pratique  ^  font 
l’eau  tiede  ,  le  lait ,  les  oignons  de  lys 
&  les  fleurs ,  les  feuilles  &  les  fleurs  de 
mauve  ,  de  guimauve  ,  de  bouillon- 
blanc  ,  de  violier  ,  les  fleurs  de  nenufar  y 
les  feuilles  de  branc-urflne  ,  d’ar  roche  , 
de  mercuriale  ,  de  pariétaire  ,  de  fene- 
çon ,  de  poirée  ,,  de  linaire  ,  la  pulpe 
de  pomme  cuite ,  le  fon  ,  la  femence 
de  fenugrec  y  de  pfillium ,  de  lin  ,  le 
jaune  d’œuf  ,  la  mie  de  pain*  le  beurre  y 
le  bouillon  de  tripes ,  la  moelle ,  les 
graiffes  de  cheval ,  de  bouc  &  d’autres 
animaux,  le  fuif  de  bœuf,  l’huile  rofat, 
celles  d’olives ,  d’amandes  douces ,  de 
mucilage  ,  de  lys  ,  de  nenufar  ,  de  petit 
chien ,  l’onguent  d’aithæa  ,  l’onguent 
populeum ,  &c. 

Eu  égard  à  leurs  effets  8c  à  la  forme 
fous  laquelle  nous  les  employons  ,  on 
pourrait  en  confidérer  trois  claffes ,  la 
première  comprenant  les  aqueux ,  les 
fomentations  ,  les  lotions  &  les  bains  ; 
la  fécondé  les  plantes  ,  leurs  parties 
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trtucilagineufes  ,  leur  pulpe ,  leur  fe- 
ménce  7  les  cataplafmes  qui  en  font 
formés  ;  la  tronieme  les  chalaftiques  , 
c’eft-à-dire  les  huiles ,  celles  dans  lef- 
quelles  on  fait  bouillir  ces  mêmes  plan¬ 
tes  ,  les  grailles ,  les  moelles ,  le  beurre  , 
les  onguens  ,  les  embrocations  ,  onc¬ 
tions  &  linimens  que  nous  en  faifons 
&c.  . 

Les  inflammations  r  la  douleur  ,  les 
tumeurs  chaudes  éryfipélateufes  ,  fleg^* 
mone'ufes ,  les  tumeurs  fquirreufes  bé¬ 
nignes  9  la  contraction ,  la  rigidité  des 
tendons  ,  des  müfclés ,  des  ligarnens  en 
indiquent  l’emploi  ,  comme  ce  meme 
emploi  eft  contre-indiqué  dans  les  cas 
d’oedème  ,  d’extravafion  des  humeurs  , 
de  ftupeur  de  la  partie  ,  d’atonie  8c 
d’inertie  dans  le  genre  vafculeux  &c. 

Les  émolliens  de  la  première  clàffe 
conviennent  dans  les  cas  les  plus  Am¬ 
ples  comme  dans  ceux  où  l’èncrorpe^ 
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ment  n’en:  pas  profond  &  paraît  fe 
borner  au  tégument. 

On  doit  avoir  recours  à  ceux  de  la 
fécondé  &  aux  cataplafmes  dans  les 
tumeurs  inflammatoires  &  dôuloureufes 
qui  n’ayant  ainfî  que  celles  pour  lef- 
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quelles  les  reftreinéKfs  (XXXÎV)  fort# 
abfolument  prohibés  9  aucun  caraftere 
que  nous  publions  redouter  n’exigent 
pas  qu’on  en  accéléré  la  maturité  & 
qu’on  fe  hâte  de  les  ouvrir  dès  qu’on 
apperçoit  la  moindre  fluflmation.  J’ajou¬ 
terai  que  l’application  de  ces  cataplaf- 
mes  ne  doit  pas  être  faite  à  froid  fur- 
tout  en  hiv  er  ?  parce  qu’ils  opèrent  plus 
sûrement  &  qu’ils  pénètrent  davantage 
quand  on  les  applique  chauds  ;  qu’il  faut 
avoir  attention  que  par  leur  épaiffeur 
ils  ne  foient  pas  d’un  poids  infupporta- 
ble  ou  incommode  fur  la  partie  fouf- 
frante  ;  que  le  deflechement  quand  ils 
font  moins  épais  en  étant  plus  prompt  f 
on  peut  les  tenir  frais  &  humides  en 
les  humeftant  avec  leur  propre  décoc¬ 
tion  ,  ce  qu’il  eft  néceffaire  de  prati¬ 
quer  auffî  lorfqu  on  n’elt  pas  à  portée 
de  les  renouveller  fouvent  pour  éviter 
conféquemment  à  la  chaleur  qu’ils  doi¬ 
vent  appaifer  &  dont  ils  participent ,  la 
diffipation  des  parties  aqueufes  des  fubfi 
tances  dont  ils  font  formés. 

Les  émoîliens  gras  &  huileux  pro¬ 
duiront  enfin  de  très-bons  effets  dans 
les  inflammations  douloureufes  des  tei> 
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dons ,  des  ligamens  ,  des  articulations 
&c.  Il  faut  les  employer  dans  toutes 
ces  circonftances  préférablement  aux 
émolliens  mucilagineux ,  de  même ,  par 
exemple  que  dans  le  cas  où  Ton  fe 
propofe  de  corriger  infenfiblement  par 
la  ferrure  le  vice  des  chevaux  rampins 
dont  les  tendons  feroient  étonnés  & 
fouffriroient  d’une  diftenfion  trop  fubi- 
te ,  mais  ces  mêmes  émolliens  feront 
totalement  rejettés  dans  le  flegmon 
éryfipélaîeux  &  en  général  dans  toutes 
les  inflammations  externes ,  parce  que 
fi  ces  fubftances  étoient  vieilles  &  ran¬ 
ces  elles  feroient  plutôt  maturaîives 
qu’  émollientes i  &  que  fi  elles  étoient 
nouvelles  &  fraîches ,  bientôt  échauf¬ 
fées  par  la  chaleur  de  la  partie  elles 
contrafteroient  un  degré  d?acrimonie 
contraire  à  nos  vues ,  en  un  mot ,  parce 
que  bouchant  &  obflruant  toujours  les 
pores,  elles  ferment  conftamment  aux 
humeurs  engorgées  les  iffues  qffil  s’agit 
au  contraire  de  leur  ménager. 

Quoique  les  fubftances  émollientes 
femblent  n’avoir  que  le  droit  &  le  pou^ 
voir  que  nous  leur  avons  attribués  d’a¬ 
près  robfejvation  de  leurs  effets  les  piu^ 
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ordinaires,  fouvent  elles  deviennent  té- 
fblutives  ou  maturatives  félon  les  dif¬ 
férentes  routes  que  la  nature  efï  difpo- 
fée  à  embraffer  &  à  choifir  pour  la  ter- 
ftiinaifon  des  tumeurs.  Souvent  aufli 
fuivons-nôus  &  prévenons-nous  fes  in- 
tentions  par  des  affociations  &  des  mé¬ 
langes  divers  ;  c’eft  ainfi  qu’ après  avoir 
eu  recours  à  l’émollient  le  plus  prompt 
&  le  plus  efficace ,  c’eft-à-dire  à  la  fai- 
gnée ,  nous  unifions  à  de  légers  réper- 
euflifs  les  médicamens  dont  il  s’agit  dans 
le  commencement  des  flegmons  ,  à 
des  réfolutifs  dans  leur  augmentation  9 
comme  aufli  dans  la  circonftance  des 
éryfipèles  &  dans  celle  des  tumeurs 
fquirreufes  récentes  ,  ou  nous  alternons 
quelquefois  encore  &  félon  le  befoin  ces 
mêmes  réfolutifs  &  ces  mêmes  émoi- 
liens  à  des  maturatifs ,  quand  les  fleg¬ 
mons  parodient  plutôt  difpofés  à  fup- 
purer  qu’à  fe  réfoudre ,  à  des  anodins 
pour  calmer  des  douleurs  extrêmes  &c« 
Du  relie  je  n’ignore  pas  que  fi  tout 
médicament  doué  du  pouvoir  de  corri¬ 
ger  &  d’affoiblir  la  caufe  de  la  douleur 
mérite  le  titre  d’anodin  ,,  les  fubliances  ? 
dont  je  viens  de  parler  font  eu  égard 
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à  leurs  effets  véritablement  dignes  de 
ce  nom  ,  mais  je  ne  veux  défigner  ici 
que  les  remedes  appelles  ftupéfians  ou 
narcotiques  auxquels  plufieurs  Auteurs 
dénient  la  faculté  que  déautres  leur  ac¬ 
cordent  d'engourdir  &  d’émouffer  le  in¬ 
timent  de  la  partie  fouffrante  fur  laquelle 
en  les  applique.  Quelle  que  foit  leur  ac¬ 
tion  ,  de  quelque  maniéré  qu’elle  s’exer¬ 
ce  ,  il  eit  toujours  certain  que  leur  ufage 
extérieur  lorfqu’ils  font  indiqués ,  opéré 
avec  une  efficacité  réelle  ;  ainfi  après 
les  premières  reffources  que  la  phlébo¬ 
tomie  nous  offre  ,  ils  nous  préléntent 
les  moyens  les  plus  sûrs  de  calmer  ou 
de  mettre  fin  à  une  tendon  exceffîve 
&  à  des  perceptions  infupportables  dont, 
la  vivacité  diffipe  les  efprits  ,  trouble 
les  digeftions  ,  pervertit  les  humeurs  „ 
jette  la  machine  dans  l’épuifement  & 
occafionne  les  plus  grands  défordres 
dans  toute  l’économie  animale. 

Ces  anodins  font  la  jufquiame  ,  la 
ciguë,  la  mandragore,  la  bella-dona, 
la  cynogloffè  ,  le  pavot  d’où  Ton  tire, 
l’opium  ou  dont  la  femence  eit  blan¬ 
che  ,  les  huiles  ,  les  eaux  diftîllées  ?  les, 
décoéiions ,  les  fucs  de  ces  plantes  x: 
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l’emplâtre  de  ciguë  ,  le  baume  tran¬ 
quille  9  les  gouttes  anodines  ou  lauda¬ 
num  liquide  &c.  On  allie  donc  ces 
fubftances ,  lî  on  n’a  pas  à  les  employer 
feules  ,  avec  celles  qui  font  émollien¬ 
tes  ,  par  exemple  on  fait  des  cataplaf- 
ines  des  feuilles  de  ces  végétaux  écra- 
fées  ou  cuites  fous  la  cendre  &  mêlées 
avec  les  huiles  rofat  ou  violât  ,  ou  l’a- 
xonge  de  cochon ,  ou  l’onguent  popu- 
leurn  ?  Sic « 

XXXVI. 

La  répercuffion  &  la  réfolution  pré- 
fentent  f  une  &  l’autre  l’idée  d’un  même 
effet  conirilant  dans  la  difparition  d’un 
engorgement  conféquemment  à  la  dif- 
fipation  d’une  humeur  arrêtée  dans  une 
partie  quelconque  ,  mais  cette  difpari¬ 
tion  &  cette  diffipation  opérées  par  le 
fécond  de  ces  moyens  font  le  réfultat 
ou  le  produit  d’une  aftion  e-ffentielle- 
mënt  différente.  Cette  aftion  n’efl:  point 
fubite  ;  je  ne  la  vois  ni  réfider  dans 
ce  qu’on  nomme  proprement  aftriêKon 
(  XXXIV  )  ni  limitée  aux  feuls  cas  011 
les  liqueurs  n’ont  pu  acquérir  une  cer¬ 
taine  ÇQnffllance  -9  elle  fç  manifefte  au 
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contraire  prefqu’infenfiblement  par  Fat- 
ténuation  des  fluides  devenus  imméa- 
bles  attendu  la  durée  du  repos  auquel 
les  ont  condamnés  des  vaifiëatix  dont 
la  rigidité  en  a  intercepté  la  marche 
ou  dont  Finertie  en  a  favorifé  l’accu¬ 
mulation,  &  par  le  rétabliflèment  du 
reflort  de  ces  mêmes  vaifTeaux  qui  dès- 
lors  forcent  les  lues  qui  étoient  en  con- 
geftion  &  à  la  divifion  defquels  leurs 
ofcillations  ajoutent  &  aident  encore  ,  à 
reprendre  *  d’une  part ,  &  en  plus  gran¬ 
de  partie  leur  cours  naturel  &  à  s’é¬ 
chapper  ,  de  Fautre  ,  par  les  orifices 
que  leur  offrent  les  pores  cutanés ,  c’eft- 
à-dire  par  les  voies  de  la  tranfpiration. 

Les  fubftances  vraiment  réfolutives 
font  douées  de  particules  capables  de 
pénétrer  &  de  traverfer  le  tifïu  des  par¬ 
ties  fur  lefquelles  on  leur  propofe  de 
s’exercer ,  d’exciter  une  raréfaftion  dans 
les  molécules  des  humeurs  ,  d’irriter  les 
fibrilles  nerveufes ,  de  folliciter  le  mou¬ 
vement  des  efprits ,  d’accroître  la  force 
des  contrarions  & c. 

Ces  fubftances  font  les  racines  de 
petite  fcrofulaire ,  de  bryone  ,  de  con¬ 
combre  fauvage ,  les  feuilles  de  bar- 
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dane  ,  de  perd caire  ,  d’ariftoloche  les 
feuilles  &  les  fleurs  de  fureau  ,  les  fleurs 
de  mélilot  &  de  camomille  5  la  racine 
&  les  feuilles  de  grande  fcrofulaire  ,  la 
fquile  9  le  marrube  noir  ,  la  pyrèthre  y 
Fhieble ,  le  romarin ,  le  thym ,  la  fauge  , 
la  lavande ,  le  ferpolet  y  l’origan  ,  le 
pouliot  9  la  marjolaine  ,  la  rhue  >  Fab- 
finthe  ,  Fhyfope  ,  les  baies  de  genievre 
&  de  laurier  ,  le  poivre  ,  le  gingem¬ 
bre  ,  les  divers  aromates  y  les  quatre 
femences  chaudes  9  celle  d’anet  ,  les 
quatre  farines  réfolutives  ,  celles  de 
lentille  ,  de  froment  9  de  feigle  ,  d’avoi¬ 
ne  y  de  lin  ,  de  fenu-grec  9  l’eau  vulné¬ 
raire  9  Feau  de  vie  y  Felprit  de  vin  , 
la  boule  d’acier  diffoute  dans  1  eau  di¬ 
vine  9  le  camphre  ,  Faloès  ,  le  fafran , 
le  benjoin ,  le  c  aller  5  le  fltorax  ,  le  fel 
ammoniac  ?  la  fiente  de  vache ,  l’urine  y 
les  favons  y  les  fumigations  de  cinabre  y 
de  fucciri  y  la  vapeur  du  vinaigre ,  Fo- 
Tymel ,  les.  huiles  de  vers  9  de  térében¬ 
thine  9  d’alpic  9  de  pétrole  y  de  fuccin  y 
de  menthe ,  de  romarin  ,  de  briques  y 
de  laurier  y  la  gomme  ammoniaque ,  le 
bdéllium  ,  Fopopanax  9  le  galbanum  y 
le  fagapenum  4  la  myrrhe  y  Ta  térébem 
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thine.,  la  poix  ,  la  leffive  de  cendres  de 
ferment ,  la  lie  de  vin ,  l’eau  de  chaux , 
le  foufre  vif,  le  fel  marin,  les  baumes 
de  Fioravanti ,  du  Commandeur ,  de 
foufre,  les  onguens  Napolitain,  rnar- 
tiatum  &  d’aitftæa  ,  les  emplâtres  de 
mélilot,  de  diachilon  (impie  ou  gommé , 
de  V'igo  avec  le  mercure  ,  de  ciguë  ,  de 
diabotanum  ,  &c. 

D’après' ce  qui  eft  établi  en  général 
de  leurs  vertus  &  de  la  maniéré  dont 
la  réfolution  s’accomplit ,  on  doit  com¬ 
prendre  que  leur”  emploi  requiert  une 
certaine  difpofition  dans  les  fluides  & 
dans  les  folides ,  &  qu’il  eft  par  con- 
féquent  une  multitude  de  circonftances 
où  il  importe  de  préparer  les  parties  à 
fimpreffion  quelles  doivent  iubir  de 
leur  part.  Souvent  les  liqueurs  oppofent 
une  certaine  réftftance  aux  vaiflëaux , 
la  force  fyftaltique  de  ceux-ci  s’en 
irrite  ,  leur  réaétion  eft  telle  qu’ils  en 
brîient  les  molécules  &  qu’ils  diminuent 
le  volume  de  leur  maffe  de  façon  à  les 
proportionner  au  diamètre  des  orifices 
que  des  ofcillations  redoublées  les  con¬ 
traignent  à  enfiler  ;  c’eft  ainli;  que  fré¬ 
quemment  &  fans  aucuns  fecours  étran- 
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gers  les  tumeurs  fe  réfolvent  &  s9év&* 
nouiffent ,  &  c’eft  à  ce  point  ou  à  ce 
jufte  tempérament  que  fideles  miniflres 
de  la  nature  nous  devons  ramener  ces 
divers  agens  quand  ils  s'égarent. 

L’obftacle  provient -il  comme  dans 
toutes  les  tumeurs  chaudes  ou  aigues, 
non  des  humeurs  qui  font  encore  en 
mouvement ,  puifque  le  frottement  & 
la  difficulté  qu'elles  trouvent  à  circuler 
occafionnent  la  perception  douloureufe 
&  les  pulfations  ,  mais  des  vaille  aux 
crifpés ,  tendus  &  dont  l’irritation  aug¬ 
mente  fans  celle  &  en  raifon  de  la 
force  avec  laquelle  le  cœur  chaffe  & 
pouffe  de  nouveaux  fluides  à  la  partie 
engorgée  ?  Si  la  matière  à  réfoudre 
n’efl:  pas  telle  que  fon  commerce  avec 
les  autres  liqueurs  puiffe  être  nuilîble 
au  bien  de  la  machine ,  foit  en  les  per- 
vertiffant ,  foit  en  affeftant  enfuite  de 
fa  rentrée  quelque  vifeere  effentiel ,  il 
faut  d’abord  &  néceifairement  parer  à 
la  tenfion  excellive  par  l’application  des 
émolliens  &  à  la  vivacité  de  la  dou¬ 
leur  par  les  émolliens  &  les  anodins 
enfemble.  Le  tiffu  des  folides  alors  re¬ 
lâché  7  fouple  &  flexible  ,  on  unit  félon. 
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îe  befoin  des  réfolutifs  à  ces  mêmes 
émoîliens ,  ou  l’on  met  en  ufage  ceux 
qui  ont  le  moins  d’énergie  dans  la  crain¬ 
te  de  rappeller  les  vaiffeaux  à  l’état  de 
rigidité  dont  on  les  a  tirés  ,  fauf  à 
recourir  par  degrés  &  à  mefure  que  la 
tumeur  fe  diffipe  à  ceux  en  qui  on  re- 
connoît  plus  d’aftivité.  Que  fi  le  fuccès 
entier  de  ce  traitement  eft  empêché , 
ainfi  que  nous  le  voyons  quelquefois 
par  une  petite  dureté  qui  n’êft  pas  en¬ 
core  détruite  &  qui  eft  due  foit  à  l’af- 
faiffement  des  vaiffeaux ,  foit  à  la  corn 
denfation  de  quelque  portion  des  li¬ 
queurs  ,  on  revient  tantôt  aux  réfolutifs 
les  plus  mitigés  &  tantôt  on  perfévere 
dans  ceux  qui  font  les  plus  aétifs  pour 
terminer  cette  réfolution.  Il  eft  d’au¬ 
tant  plus  effentiel  de  fuivre  cette  marche 
que  tout  autre  procédé  feroit  évidem¬ 
ment  contraire  à  nos  vues  ;  des  réfolu¬ 
tifs  vraiment  animés  ou  même  modérés 
employés  fur  le  champ  augmenteraient 
en  effet  les  conftriftions  &  les  étran- 
glemens  ,  les  folides  agiffant  vivement 
iur  les  fluides  auxquels  ils  fermeroient 
&  refuferoient  tout  paffage  les  décora- 
poferoient  &  hâteroient  la  fuppuration  0 
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au  lieu  que  réduits  par  les  émolliens  £ 
un  état  de  fbuplefië  qui  leur  permet 
de  fouffrir  fans  s  ’en  étonner  &  fans  dan¬ 
ger  une  aéiion  ftimulante  proportionnée 
à  la  fenfîbilité  de  la  partie  &  au  carac¬ 
tère  de  la  tumeur,  cette  même  aftion 
ne  les  rend  capables  que  des  efforts 
néceffaires  pour  déplacer  l’humeur  & 
pour  la  remettre  dans  les  routes  qu’ils 
lui  avoient  interdites. 

De  quMqif utilité  que  puiffent  être 
au  furplus  ici  les  fiibftances  émollientes , 
je  n  ai  garde  de  les  admettre  à  Fimita- 
tion  de  quelques  perfomies  au  rang  des 
fuhfiances  réfolutives.  Qu’elles  contri¬ 
buent  à  la  difparition  du  dépôt ,  qu  elles 
paroiffent  même  Foccafionner  feules  & 
entièrement  dans  de  certaines  circonf 
tances ,  leur  effet  me  les  montrera  tou¬ 
jours  comme  des  remedes  auxiliaires 
indiqués  par  la  difpofition  morbifique 
des  parties  à  tout  Praticien  qui  n’agit 
que  d’après  le  raifonnement  ,  &  uni¬ 
quement  propres  à  favorifer  dans  le 
premier  cas  le  triomphe  des  médica- 
mens  principaux  &  dans  le  fécond  celui 
de  la  nature.  S’il  en  étoit  autrement  y 
s'il  étoit  permis  de  déduire  de  F  opéra- 
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ïiôn  des  topiques  &  même  de  celle  des 
remedes  internes  employés  clans  une 
première  intention  &  d'après  des  pre¬ 
miers  effets  à  fciiiciter  le  pouvoir  de 
ces  mêmes  topiques  &  de  ces  mêmes 
remedes  pour  la  cure  entière  &  parfaite* 
&  fi  l’on  étoit  autorifé  à  les  placer  en 
eonféquence  parmi  ceux  auxquels  le 
droit  confiant  &  certain  du  lùccès  & 
de  la  terminaifcn  appartient  *  une  telle 
confufion  diffiperoit  affurément  le  jour 
qui  réfulte  des  divifions  qu’on  a  faites  des 
fubftances  médicinales  &  il  n’y  auroit 
bientôt  aucune  claffe  de  ces  fubftances 
fur  laquelle  on  pût  folidement  compter. 

Dans  les  tumeurs  froides  ou  chroni¬ 
ques  l’inertie  des  vaiffeaux  eft  telle  qu’ils 
cédant  aux  liqueurs  qui  affluent  &  que 
ces  liqueurs  fe  dénient  à  elles  -  mêmes 
par  leur  épaifîiffement  la  liberté  de  leur 
cours  en  engouant  les  canaux*  Ici  nous 
devons  tenter  de  fciiiciter  d’une  part 
la  diffolution  des  fluides  &  de  l’autre 
i’ofcillation  des  fclides  qu’il  s'agit  de 
ftimuler  au  point  de  les  engager  à  con¬ 
tribuer  à  cette  ‘même  diffolution  &  à 
faciliter  la  rentrée  de  l’humeur.  L’en¬ 
gorgement  eft-il  œdémateux  ?  Le  reffort 
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de  là  partie  ,  c’eft-à-dire ,  le  degré  de 
foibleffë  des  tuyaux  &  de  confiftance 
de  la  liqueur  ftagnante  eft  le  point  d’où 
nous  devons  partir  pour  régler  le  choix 
des  réfolutifs  faiins ,  aromatiques ,  ipi- 
ritueux  qu’il  convient  de  mettre  en 
ufage.'La  eongeftion  eft~elle  fquirreufe  ? 
les  fluides  croupiffans  tendent-ils  à  Fin- 
duration  ?  Alors  il  eft  effentiel  de  con- 
fulter  le  befoin  qu’ils  ont  de  mouve¬ 
ment  &  de  véhicule  &  Fon  en  juge  pat 
le  volume ,  par  la  rénitence  ,  par  Fan- 
cienneté  de  la  tumeur  ;  ainfl  le  plus  ou 
moins  de  dureté  annonçant  le  plus  ou 
le  moins  d’épaiffifiement  nous  guide  & 
nous  indique  les  médicamens  à  préférer 
qui  font  pour  l’ordinaire  les  huiles ,  les 
réfines  ,  les  gommes  &  enfin  les  mercu* 
riels  dans  la  circonftattce  d’une  grande 
condenfation  ;  mais  j’obferverai  que 
dès  que  les  liqueurs  font  trop  dépour¬ 
vues  d’humidité  pour  céder  comme 
elles  le  doivent  au  jeu  des  canaux  ,  il 
eft  indifpenfable  de  débuter  par  l’appli¬ 
cation  des  humeftans  &  des  émolliens 
à  l’effet  de  les  rendre  fufceptibles  d’une 
réfolution  qu’on  effeétuera  enfuite  ert 
fubftitaant  à  ces  fubftances  les  difcuflife 
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ou  les  fondans  que  l’état  de  la  tumeur 
paraîtra  requérir.  On  feroit  au  furplus 
des  efforts  très-inutiles  &  quelquefois 
même  nuifibles  ,  fi  Ton  entreprenoit  de 
diffiper  par  la  voie  des  réidlutifs  des 
dépôts  dont  Fendurciffement  ne  permet 
pas  de  croire  qu’il  refte  à  l’humeur  en¬ 
gorgée  une  aptitude  "au  mouvement  & 
à  l’atténuation  ^  &  dans  lefquels  l’orga- 
nifation  des  folides  eft  entièrement  dé¬ 
pravée  9  &  ces  médicamens  ne  font 
employés  en  pareille  circonftance  que 

Ïar  des  Praticiens  très  peu  éclairés  & 
ors  d’état  d’en  apprécier  l’aftion  & 
la  valeur. 

Ceux  que  demandent  les  tumeurs 
flatueufes  femblables  à  Fœdèrne  par 
leur  foupleffe ,  mais  qui  en  different  par 
leur  élaîiicité  font  des  volatils  &  des 
fpiritueux ,  on  force  par  leur  fecours 
les  portions  raréfiées  de  l’air  répandu 
dans  le  tiffu  cellulaire  à  abandonner  les 
cellules  graiffeufes  qu’elles  tuméfioient* 
11  en  eft  de  même  des  contufions ,  des 
échymofes,  &c.  auxquelles  on  remédie 
par  le  moyen  des  ftimulans  de  cette 
efpece.  Q  uant  aux  gonflemens  emphy- 
fémateux  qui  dans  certaines  épidémies 
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des  bœufs  fe  manifeftent  le  plus  fait* 
vent  le  long  de  l'épine  par  une  crépi¬ 
tation  ou  un  bruit  femblable  à  celui  que 
fait  entendre  un  parchemin  fec  que 
l’on  comprime ,  il  feroit  allez  inutile 
d’y  employer  les  mêmes  réfolutifs ,  la 
chaleur,  des  friétions  feches  ^  &c  ,  pour 
prévenir  la  féparâtion ,  le  féjour  &:  la 
raréfaêHon  de  l’air  ;  ces  gonflemens  qui 
annoncent  1’affoibliffement  du  reffort 
des1  folides,  la  défunion  des  principes 
des  fluides  ,  &c.  ne  font  que  fympto- 
matiques  &  fe  difîxpent  toujours  par 
Faction  feule  des  remedes  qui  convien¬ 
nent  à  la  maladie  eflentielle ,  quand  on 
eft  affez  heureux  pour  en  triompher. 

L’ufage  des  réfolutifs  s’appliquant  à 
une  multitude  de  cas  &  ayant  lieu  fur 
une  infinité  de  parties  differentes  on 
fait  de  ces  fubftances  des  gargarifmes  7 
des  collyres  ,  des  lotions  ,  des  fomenta¬ 
tions  ,  des  embrocations,  des  emplâtres* 
des  cataplafmes  dont  quelques-uns  font 
défignés  parmi  nous  par  la  dénomina¬ 
tion  particulière  de  charges  ,  &c.  On 
les  allie  ,  on  les  fortifie  les  unes  par  les 
autres ,  comme  on  les  modifie  lorfqu’on 
les  unit  aux  fubftances  émollientes  félon 
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les  indications.  Leur  aÔIon  eft  lente 
fous  la  forme  de  linimens  &  d'embro¬ 
cations,  plus  pénétrante  fous  celle  de 
fomentations  ,  d’étuves  ,  de  douches  , 
plus  durable  fous  celle  d'emplâtres ,  plus 
efficace  fous  celle  de  catapîafmes,  &c. 

Elle  ne  fe  borne  pas  au  tiffii  de  la 
peau.  Les  particules  de  ces  médicamens 
fe  propagent  jufques  dans  fintérieur  au 
moyen  de  Fintus-fufception  qui  s'en  fait 
par  les  pores  abforbans  répondant  aux 
porofités  des  veines  féreufes  &  qui  ne 
font  que  trop  fouvent  la  porte  funefte 
par  laquelle  des  corpufcules  morbifiques 
contenus  dans  F  air  environnant ,  ou  qui 
s’échappent  des  individus  par  la  voie 
des  pores  exhalans  s’introduiferit  &  s’in- 
finuent  dans  les  corps  voifins  les  uns 
nue  ment ,  les  autres  enfuite  d’un  con- 
taét  immédiat»  A  l’égard  du  mercure  f 
fes  effets  different  de  ceux  des  autres 
jéfolutifs  en  ce  que  ceux  -  ci  abondant 
en  particules  falines  ,  fulfureufes,  vo¬ 
latiles  s’exercent  fur  les  fluides  &  fur 
les  foiides  ,  tandis  que  le  pouvoir  de  ce 
minéral  eft  uniquement  renfermé  dans 
fa  grande  diviflbiiité  &  dans  fa  maffe  j 
or  fes  globules  pouvant  s’inférer  forte- 
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ment  dans  le  tiflu  des  humeurs  coagu* 
lées  5  il  en  détruit  la  cohérence  &  fur- 
monte  des  obftacies  &  des  degrés  d'é- 
paiffîfFement  qui  auroient  certainement 
éludé  la  force  des  autres  remedes  :  auffî 
pour  compléter  le  fuccès  l’affocie-t-oîi 
affez  fouvent  avec  des  fubftances  fti- 
mulantes  &  dirige-t-on  par  ce  mélange 
P-aôion  du  médicament  Tur  les  liqueurs 
&  fur  les  canaux. 

Il  feroit  impoffible  au  furplus  dans 
un  concours  immenfe  de  circonftances 
maladives  fréquemment  compliquées 
&  prefque  toujours  variées  &  nuancées 
à  l'infini  de  prévoir  par  un  détail  de 
préceptes  tous  les  cas  particuliers  ?  mais 
des  principes  généraux  fuffifent  à  qui¬ 
conque  fait  affervir  la  pratique  au  rai- 
fonnement  &  à  la  théorie.  Dans  les  en- 
gorgemens  des  jambes  avec  beaucoup 
Be  dureté  5  il  préférera  les  réfolutifs  gras 
aux  réfolutifs  fpirituetix ,  parce  que  les 
premiers  pénétrant  &  sflntroduifant  plus 
avant  opéreront  la  fouplefle  des  vaif- 
féaux  &  la  difcuffion  des  fluides  ;  dans 
les  engorgemens  œdémateux  de  ces 
mêmes  parties ,  il  emploiera  les  féconds 
dont  l’effet  principal  ell  de  refferrer  les 
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pores ,  d’augmenter  les  ofcillations  des 
canaux ,  &c.  Il  les  mettra  pareillement 
en  ufage  dans  les  çontulions,  dans  les 
atteintes ,  dans  les  nerf  -  férures  ,  dans 
les  coups  &  heurts  que  fe  donne  l’ani¬ 
mal  qui  s’attrape  ?  dans  les  bleimes 
ou  échymofes  qui  ne  s’apperçoivent 
que  lorfqu’on  pare  le  pied  8f  pour  lefc 
quelles  l’efprit  de  térébenthine ,  l’huile 
d’afpic  font  d’une  véritable  reffource. 
Dans  la  forme  qu’on  peut  regarder 
comme  un  véritable  ganglion  ,  il  aura 
recours  au  broyement  5  au  frottement  & 
enfuite  aux  réfolutifs  mercuriels  ;  ces 
mêmes  réfolutifs  lui  ferviront  pour  difli- 
per  les  exoftofes ,  les  courbes  9  les  jar- 
dons ,  les  éparvins ,  les  lüros ,  les  olTe- 
lets  les  fufées ,  l’engorgement  des  glan¬ 
des  9  les  capelets ,  l’éponge  &  d’autres 
loupes  qu’on  aura  difpofées  à  en  fubir 
l’impreffion  par  l’application  des  farines 
réfolutives  cuites  avec  le  miel  ,  &c  5 
dans  l’extravafation  de  l’humeur  iyno- 
viale  deftinée  à  faciliter  le  jeu  des  ten¬ 
dons  9»  cette  humeur  s’arrêtant  commu¬ 
nément  par  le  relâchement  des  capfiiles 
ligamenteufes  qui  les  contiennent  aux 
endroits  des  articulations  &  produifant 
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ce  que  nous  nommons  vefligoïis  *  mo^ 
lettes  ?  il  ufera  des  fpiritueux  &  aroma- 
tiques  ;  dans  les  efforts  de  reins ,  il  pla¬ 
cera  des  charges  oii  des  cataplafmes  de 
fubftances  poixeufes  ?  gommeufés  ,  réfi- 
neufes ,  ainfi  que  dans  les  écarts  ou 
efforts  d’épaules ,  fi  les  parties  ayant  été 
tiraillées  &  diftendtiesne  font  ni  irritées  y 
ni  enflammées ,  ni  douloureufes ,  &c* 
Enfln  dès  que  la  maladie  dépendra  d’un 
vice  général  ou  particulier  des  humeurs  * 
il  ne  s’en  tiendra  pas  comme  on  s’en 
eft  tenu  jufqu’à  préfent  dans  la  prati¬ 
que  de  la  Chirurgie  vétérinaire  aux 
médicamens  locaux  ,  il  adminiftrera  les 
remedes  internes  qu’elle  pourra  exiger  y 
&c. 

XXXVII. 

Où  Fart  n’eft  point  d’accord  avec  la 
nature  tous  fes  efforts  font  impuiffans  ; 
où  la  nature  qui  feule  peut  fouvent 
tout  n’eft  pas  dans  de  certains  cas  fécon¬ 
dée  par  Fart ,  elle  eft  impuiffante  elle- 
même.  La  réfolution  eft  en  général  fon 
ouvrage  ,  &  la  fuppuration ,  cette  ter- 
minailon  la  plus  utile  &  la  plus  avan- 
tageufe  de  toutes  après  celle-ci  ?  n’eft 
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pas  moins  i’efîet  d’une  aéiion  fpontanée 
qui  fuppofe  également  dans  la  partie 
tuméfiée  certaines  difpofitions  &  parti¬ 
culiérement  ici  toutes  les  conditions  re~ 
quifes  pour  convertir  les  fluides  &  les 
folide.s  de  cette  même  partie  en  une 
matière  purulente  &  pour  opérer  la 
dégénération  de  la  tumeur  en  abcès. 

Un  engorgement  dans  les  tuyaux  ca¬ 
pillaires  ;  une  tenfion  douloureufe  ;  des 
mouvemens  ofcillatoires  redoublés  & 
aflfez  vifs  de  la  part  des  canaux  voifins 
pour  ébranler  &  pour  agiter  les  liqueurs 
arrêtées  j:  le  mouvement  inteftin  de  cel¬ 
les-ci  à  raifonde  l’augmentation  de  cha¬ 
leur  qui  réfuite  de-  ce  broy ement  &  par 
conféquent  de  la  raréfaéKon  de  l’air  qui 
agifiant  fur  elles  &  les  faifant  réagir  fur 
les  folides,  hâte  de  fon  côté  la  décom- 
pofition  la  defiruftion  des  vaiiTeaux  en¬ 
goués  j  la  rupture  de  la  membrane  cel¬ 
lulaire  dans  plusieurs  de  fes  points  en- 
fuite  de  la  diftenfion  exceffive  quelle 
éprouve-  $  l’exfudation  des  fluides  qui 
étoient  renfermés  dans  les  petits  tuyaux 
ouverts  &  dilacérés  ainfi  que  l’épanche¬ 
ment  des  fucs  graifieux  que  les  cloifons 
anéanties  du  tifiu  ne  peuvent  plus  com 
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tenir  ^  le  mélange  de  ces  fluides  ,  de 
'  ces  lues,  des  débris  de  ces  cellules  & 
de  ces  petits  canaux  dans  le  lieu  du 
déchirement  ou  de  l’éclat  du  tiffu ,  c’eft- 
à-dire  dans  le  centre  ou  dans  le  foyer 
de  la  tumeur  $  la  ceflation  de  la  ten- 
fion,  de  la  douleur  &  d’une  partie 
de  ces  mouvemens  à  mefure  de  cette 
colleéKon  dans  une  même  cavité  ,  col¬ 
lection  annoncée  par  la  molle  fie  de 
la  partie  &  par  la  fluctuation  de  l’hu¬ 
meur  qui  font  d’ailleurs  avec  la  dimi¬ 
nution  ou  la  difparition  des  fymptômes 
qui  précédoient  les  lignes  d’une  matu¬ 
rité  parfaite  ;  enfin  la  dépravation  pu¬ 
tride  de  cette  matière  dans  la  capacité 
o ii  elle  croupit ,  à  moins  qu’on  ne  lui 
fraye  fur  le  champ  un  jour  pour  en 
délivrer  la  partie  ;  la  corrolion  de  tou¬ 
tes  les  portions  qui  Favoilînent  jufqu’à 
ce  qu’elle  fe  foit  fait  elle -même  une 
route  ,  ou  au  dehors  par  les  tégu- 
mens ,  fi  ,  à  défaut  des  vaiffeaux  dont 
ils  reçoivent  la  nourriture  &  la  vie ,  ils 
font  pourris  ou  affoiblis  de  façon  à 
céder  à  les  efforts ,  ou  au  dedans  fi  elle 
rencontre  moins  de  réfiftance  ;  tels  font 
les  moyens  &  les  progrès  de  la  géné- 
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ration  de  ce  liquide  homogène  qui  for¬ 
mé  ?  ainfi  qu’on  le  voit ,  de  plufieurs 
parties  hétérogènes  en  quelque  forte 
amalgamées  ,  eft  ee  que  nous  nommons, 
proprement  pus . 

Il  eft  conftamment  le  produit  d’une 
Inflammation  ,  mais  toute  inflammation 
ne  donne  pas  les  mêmes  réfultats.  Tel 
degré  de  chaleur  efleéiue  la  réfolution , 
(  XXXVI  )  tel  autre  dans  lequel  tous 
les  vaiffeaux  de  la  partie  font  tellement 
obftrués  que  le  cours  du  fa-ng  y  eft  in¬ 
terrompu  &  quelle  le  trouve fuffoquée 
par  le  volume  de  ce  fluide  eft  le  prin¬ 
cipe  de  la  gangrené  &  du  fphacèle  ; 
il  faut  donc  dans  les  mouvemens  qui 
opèrent  la  fuppuration  une  certaine  in- 
tenfîté  qui  eft ,  fi  j’ofe  m'exprimer  ainfi  r 
le  point  milieu  entre  la  difpofition  qui 
conduit  à  la  première  de  ces  terminai- 
fons  &  celle  à  laquelle  la  mortification 
fuccede. 

Cet  état  moyen  peut  encore  varier. 
Ou  l’aftion  des  folides  eft  trop  forte , 
ou  elle  eft  fuffifante. ,  ou  elle  eft  trop 
fo.ible. 

Dans  le  premier  cas  il  eft  évident 
qu’il  faut  mettre  un  frein  à  la  tendon  ? 
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appaifer  le  mouvement ,  la  douleur  & 
la  chaleur.  Les  émolliens ,  les  anodins 
rempliront  ces  vues.  Ils  humefteront , 
ils  relâcheront  les  folides  ,  ils  diminue¬ 
ront  1: 'inflammation  ,  ils  en  borneront 
les  progrès ,  ils  préviendront  la  fuffo- 
cation  ;  une  partie  des  humeurs  engor¬ 
gées  auxquelles  leurs  molécules  le  fe¬ 
ront  unies  recouvrera  la  liberté  de  fon 
cours,  l’autre  fubira  le  changement  au¬ 
quel  Pofciilation  modérée  des  canaux 
la  foumettra  ,  ils  en  faciliteront  même 
l’évacuation  au  dehors  en  affoiblifiant 
les  îégumens ,  &c. 

D  ans  le  fécond  cas  il  fuffit  pour  aider 
le  fuccès  des  mouvemens  fpontanés  ou 
plutôt  pour  en  accélérer  l’effet  d’entre¬ 
tenir  la  chaleur  interne  de  la  partie  , 
foit  en  la  garantiffant  de  l’accès  &  de 
1  impreilion  de  l’air ,  foit  en  y  retenant 
rhumeur  perfpirante  qui  d’ailleurs  fe 
mêlant  alors  à  la  matière  engorgée  ne 
peut  que  la  rendre  plus  fluide  &  plus 
mobile  ,  &  c’eff  ce  que  l’on  obtient 
ibuvent  indifféremment  de  toute  efpece 
de  topique  appliqué  fur  la  tumeur  & 
capable  de  boucher  les  pores. 

Dans  le  troifieme  cas  enfin,  c’eff-à- 
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dire  dans  la  circonftance  d’une  aéKon 
fpontanée  trop  languifiante  ,  de  l’épaif- 
fiflement  de  la  matière  arrêtée  ,  de  fon 
féjour  dans  un  lieu  peu  expofé  aux  coups 
des  vaiffeaux  ,  d’un  engorgement  dont  la 
formation  lente  eft  relier  de  la  congef- 
tion &c ,  il  s’agit  d’exciter  une  inflamma¬ 
tion  dans  la  partie  ,  d’irriter  ,  d’agacer , 
de  réveiller  les  folides  ,  de  folliciter  en 
eux  des  mouvemens  proportionnés  à  ce 
qu’on  doit  en  exiger ,  de  les  mettre  en  un 
mot  en  état  d’agir  fur  l’humeur  ftagnante 
de  maniéré  à  la  décompofer  &  par  con¬ 
séquent  de  recourir  à  des  mbftances  ac¬ 
tives  &  même  irritantes  félon  le  befoin. 

Les  plantes  émollientes  &  anodines 
(XXXV),  les  fleurs  de  lys  blanc,  les 
figues  greffes, l’ofeille,  les  jaunes  d’œufs, 
les  cataplafmes  de  raves ,  de  pain  de 
froment  &  de  feigle  ,  de  femences  d’or¬ 
ge,  de  lin,  d’avoine  &c.  cuits  dans  l’eau, 
dans  la  bière  ,  dans  le  lait ,  dans  des 
décoctions  de  plantes  émollientes,  j’on- 
guent  d’althæa  rempliront  la  première 
indication. 

Le  miel ,  le  beurre ,  les  moelles ,  la 
cire  ,  l’huile  ,  les  grailles ,  la  poix  ,  la 
réfine  fous  une  forme  emplaftique  ,  l’on- 
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guent  bafilicum  &c.  fatisferonî  à  îa  fé¬ 
cond  e. 

Le  levain  de  froment ,  les  bulbes 
d’ail  les  oignons  de  fcille  &  les  oignons 
ordinaires ,  les  fientes  de  bœuf  ^  de  chè¬ 
vre  ,  de  porc  ,  de  pigeon  ,  les  graiffes 
&  les  huiles  furannées  ,  les  gommes  am¬ 
moniaque  ,  élémi ,  le  galbanum ,  le  bdel- 
lium  9  Fopoponax ,  le  fagapenum ,  l’em¬ 
plâtre  de  diachilon  gommé  ,  celui  de 
galbanum  fafrané  &c ,  font  les  topiques 
à  préférer  pour  fatisfaire  à  la  troiîieme^ 
&  fi  telle  eil  la  langueur  des  folides  que 
ces  médicamens  n’aient  point  encore 
afiez  d’énergie  &  d’aôivité  pour  les 
porter  au  degré  d’aftion  auquel  il  im- 
porteroit  de  les  contraindre  ,  on  re¬ 
courra  à  l’euphorbe ,  à  la  femence  de 
moutarde ,  aux  cantharides  &c. 

Ces  dernieres  fubftances  très-irritan¬ 
tes  font  quelquefois  de  la  plus  grande 
reffource  pour  fixer  une  humeur  qui 
s’anjionceroit  par  un  engorgement  au 
dehors  ,  mais  dont  le  tranfport  &  le 
rejet  fubit  au  dedans  &  fur  des  vifceres 
efîentiels  occafîonneroient  en  très-peu 
de  tems  la  perte  des  animaux.  C’eft  ce 
que  j’ai  éprouvé  dans  une  maladie  épi- 
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démicjue  des  bœufs.  Par  une  méfaftafe 
heureufe  de  l'intérieur  à  l’extérieur  l5hu- 
meur  morbifique  &  maligne  fe  manifef* 
toit  par  un  dépôt  fur  un  des  boulets  , 
mais  un  reflux  fatal  &  prompt  caufoit 
la  mort  des  malades  en  moins  de  douze 
heures  ;  je  crus  pouvoir  y  parer  par 
l’application  des  épifpaftiques  fur  la  par¬ 
tie  ;  ils  y  excitèrent  en  effet  une  inflam¬ 
mation  très-vive ,  l’humeur  y  fut  rete¬ 
nue  &  un  traitement  méthodique  ayant 
opéré  la  fuppuration  ,  tous  ces  animaux 
furent  rendus  aux  cultivateurs. 

Quoi  qu’il  en  foit  Paftion  de  tous  ces 
médicamens  aidera  sûrement  la  matu¬ 
ration  ,  pourvu  qu’ils  foient  appropriés 
aux  cas  &  aux  circonftances  qui  en 
règlent  Fufage  &  Faffociation.  On  for¬ 
tifie  fouvent  les  uns  par  les  autres.  Il  en 
eft  qui  font  plutôt  auxiliaires  qu’effen- 
tiels  ;  on  les  emploie  prefque  toujours 
à  titre  d’excipiens  &  en  général  il  fe  Bi¬ 
ble  qu’on  doit  préférer  la  préparation 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  flibf- 
tances  fous  la  forme  de  cataplafme. 
Moins  ces  préparations  d’ailleurs  plus 
propres  à  conferver  la  chaleur  &  qui 
font  moins  dures  &  moins  tenaces  que 
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toute  autre  feront  chargées  &  compo* 
fées  ,  plus  leur  efficacité  fera  réelle , 
fur-tout  dès  qu’elles  ne  feront  pas  trop 
humides  &  froides.  Je  dois  ajouter  ici , 
que  les  linimens  fuppuratifs  fi  commu¬ 
nément  employés  dans  la  pratique  vé¬ 
térinaire  fans  la  précaution  de  couvrir 
la  partie  ,  fécondant  très-peu  la  nature , 
la  maturité  eft  conftamment  alors  plus 
lente  que  fi  l’engorgement  étoit  défendu 
des  effets  de  l’air  &c. 

Les  chalaftiques  unis  aux  cataplas¬ 
mes  ,  ou  dont  on  fait  des  embrocations 
fur  un  abcès  voifin  de  fa  maturité  avant 
de  réappliquer  ces  mêmes  cataplafmes  , 
relâchent  les  tégumens  &  en  facilitent 
la  rupture ,  mais  fi  les  parties  paroiflent 
difpofées  à  la  pourriture  &  à  la  morti¬ 
fication  ,  il  faut  abfolument  s’en  abftenir. 

Dans  des  contufions  énormes  qui  doi¬ 
vent  fuppurer ,  il  eft  bon  d’employer 
les  fuppuratifs  les  plus  capables  de  tirer 
les  vaiffeaux  contus  de  leur  affaiffe- 
ment ,  à  moins  qu’une  inflammation  ou 
une  rénitence  très  -  considérables  ne 
foient  le  préfage  d’une  fuffocation  pro¬ 
chaine  ,  &  dès-lors  on  ne  doit  s’occuper 
que  du  foin  de  l’appaifer  &  de  la  cal- 
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tne r  Toit  par  la  faignée  ,  foit  par  des 
applications  anodines  tk  émollientes. 
Fréquemment  aufli  doit-on  en  pareille 
occurrence  pouf  éviter  une  fuppuration 
trop  étendue  chercher  d’une  part  à  dif* 
fîper  l’inflammation  des  parties  voifines* 
&  de  l’autre  folliciter  dans  celles  qui 
font  dans  le  centre  une  fuppuration  ; 
on  peut  y  parvenir  par  l’union  des  fubfl 
tances  maturatives  &  des  fubftances 
émollientes  &c* 

Du  relie  le  fuccès  des  premières , 
choifies  parmi  celles  qui  font  les  plus 
puiflantes ,  eu  égard  à  des  abcès  dont 
le  foyer  eft  très-profond  ou  dans  la  cir» 
confiance  de  l’introduèlion  de  quelque 
corps  étranger  dans  une  partie  quelcon¬ 
que  ,  leur  a  mérité  de  la  part  de  la  Chi¬ 
rurgie  humaine  le  nom  de  topiques  at¬ 
tractifs.  Ce  n’eft  pas  néanmoins  que  ces 
remedes  aient  la  vertu  d’attirer  ,  ils  ont 
celles  d’irriter ,  de  relâcher  ?  d’amollir  , 
de  déterminer  en  conféquence  les  pro¬ 
grès  de  la  collection  vers  le  lieu  où  on 
les  applique  &  d’exciter  d’un  autre  côté 
une  fuppuration  capable  de  dégager  ou 
d’entraîner  au  dehors  les  corps  dont  il 
s’agit  7  fuppuration  qui  fouvent  eft  pro- 


îço  Matière 

duite  par  la  feule  inflammation  que  ces 
mêmes  corps  fufcitent.  Il  faut  obferver 
encore  que  dès-que  Fendurciffement  eft 
joint  à  la  profondeur  de  Fabcès  ,  il  y 
auroit  du  danger  de  fe  fervir  d’abord  de 
maturatifs  aêrifs ,  fur-tout  fi  cet  endur- 
ciffement  préfageoit  une  difpofition  au 
carcinome ,  les  émolliens  &  les  relâ- 
chans  doivent  être  auparavant  mis  en 
ufage  ;  qu’opéreroient-ils  en  effet  fur  un 
îiffu  infiltre  d’une  matière  concrète  qui 
bride  FaêKon  organique  des  capillaires 
artériels  ?  ils  pourroient  caufer  une  cr if- 
patio  n  qui  augmenteroit  Fendurciffe- 
ment  &  Fobftacle. 

Quant  aux  glandes ,  la  formation  des 
abcès  y  eft  prefqu’auffi  rare  que  les 
obftruêKons  y  font  fréquentes  ,  mais  fi 
l’inflammation  eft  telle  en  elles  qu’elles 
paroiffent  difpofées  à  cette  terminaifon  y 
on  doit  la  favorifer  par  l’application 
des  maturatifs  les  plus  pénétrans  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  ces  corps  enveloppés  d’une 
membrane  fort  épaiffe  font  bien  moins 
en  butte  à  FaêHon  des  topiques  ,  &c. 
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L’abcès  formé  &  la  colleéHon  faite  ? 
fon  ouverture  par  la  nature  ou  par  l’art 
en  change  la  dénomination  &  établit 
ce  que  nous  appelions  un  ulcéré. 

Lailfer  à  la  matière  purulente  le  foin 
de  fe  frayer  une  route  au  dehors  ?  c’eft 
expofer  l’animal  aux  dangers  qui  peu¬ 
vent  réfulter  de  fes  progrès  intérieurs  5 
c’eft  accorder  à  cette  humeur  le  tems 
de  creufer  des  finus  ,  des  clapiers ,  de 
produire  des  callofités  que  fuivent  des 
fiftules  ?  de  faire  une  impreffion  funefte 
fur  des  parties  tendineufes ,  aponévro- 
tiques  qui  feroient  le  liege  de  la  tu¬ 
meur  ou  fur  des  organes  délicats  que 
cette  même  tumeur  avoiiïneroit  ^  c’eft 
lui  ménager  les  moyens  9  en  cas  de 
malignité  9  de  porter  la  contagion  dans 
la  maffe ,  &c.  Les  circonftances  où 
nous  l’abandonnons  à  elle-même  &  où 
nous  lui  permettons  de  fe  procurer  une 
iffue  9  en  nous  réfervant  néanmoins  tou¬ 
jours  le  droit  de  juger  de  fon  aftion 
&  d’en  prévenir  Feffet ,  font  donc  ra¬ 
res.  Elles  fe  bornent  en  général  à  celles 
des  dépôts  légers  &  fuperftciels  >  des 
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abcès  fitués  dans  des  parties  glancîu- 
leufes  &  peu  fenfibles ,  de  tous  ceux 
dont  la  bafe  rénitente ,  ainfi  qu?on  Tôb- 
ferve  régulièrement ,  par  exemple  y  dans 
les  javarts ,  ne  fauroit  être  ramollie  que 
par  le  féjour  du  pus ,  ce  maturatif  le 
plus  énergique  &  le  plus  puiffant  de 
tous  étant  d’ailleurs  Tunique  agent  ca-* 
pable  de  détruire  dans  les  corps  glan¬ 
duleux  dénués  en  partie  de  fobftance 
cellulaire  les  brides  qui  féparent  les 
différens  foyers ,  &  de  les  réunir  en 
un  feuL 

Quoi  qu’il  en  ioit ,  nulle  différence  ne 
frappe  nos  yeux  fixés  fur  une  plaie  dans 
laquelle  la  fuppuration  commence  & 
for  un  abcès  qui  vient  d’être  ouvert* 
Je  vois  dans  l’un  &  dans  l’autre  de  ces 
ulcérés  un  fluide  blanchâtre  plus  ou 
moins  inégal  ?  épais  &  gluant ,  mais 
toujours  deftru&if ,  fourni  par  les  hin* 
meurs  qui  engorgent  les  vaiffeaux  & 
leurs  interftices ,  &  je  ne  puis  efpérer 
ni  la  régénération ,  ni  la  réunion  à 
laquelle  mes  efforts  &  mes  vœux  doi¬ 
vent  tendre  qu’ autant  que  j’en  aurai 
tari  la  fource  en  opérant  un  dégorge¬ 
ment  entier  &  la  fonte  d’une  multitude 
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de  petits  canaux  qui  ont  été  dilacérés. 
Alors  à  l’écoulement  de  ce  fluide  fuc- 
ëédera  Fabord  d’un  fuc  favorable  & 
régénérant  fourni  par  des  tuyaux  qui 
étoient  hors  d'état  de  le  charier  attendu 
la  preffion  qu’ils  éprouvoient  de  la  part 
des  autres  vaifleaux  obftrués.  Ce  fuc 
n’efl:  autre  choie  qu’une  lymphe  balfa- 
mique  &  douce  il  n’eft  ni  grumeleux 
ni  fétide.  La  couleur  en  eft  conftam- 
ment  blanche  ,  mais  de  tous  les  lignes 
qui  annoncent  fa  préfeûce  ^  il  n’en  efl: 
pas  de  plus  certain  &  de  moins  équi¬ 
voque  que  la  germination  de  ces  petits 
grains  ,  de  ces  mamelons  charnus  qu’on 
apperçoit  dans  le  fond  de  la  partie  ul¬ 
cérée  &  qui  bientôt  le  rempliront  fi 
cette  lymphe  coule  fans  altération  ;  fi 
ce  même  fond  n’efl:  pas  dans  des  pan- 
lé  mens  longs ,  fréquens  &  faits  fans  at¬ 
tention  fournis  à  llmpreffion  d’un  air 
froid  qui  fronçant  &  crifpant  fenfible- 
ment  ces  petits  tuyaux  d’où  part  le 
fuintement  y  condenferoit  trop  tôt  la 
fubftance  nourricière  &  donnerok  lieu 
à  un  engorgement  nouveau  ;  fi  Fintro- 
duftion  inconfidérée  de  bourdonner 
ou  de  tentes  d’un  volume  &  d’une  du- 
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reîé  confîdérables  n’en  fufpend  pas  le 
cours,  n’en  follicite  même  le  refoule¬ 
ment  &  n’anéantit  pas  le  commerce  & 
l’union  qui  le  rétabliffoient  entre  les 
parties  ;  enfin  fi  une  main  ignorante  & 
lourde  ne  raine  pas  fans  ceflê  l’ouvrage 
commencé  ,  c’eft-à-dire ,  les  portions 
tendres.  &  végétantes  qui  fe  montrent  y 
foit  en  arrachant  avec  violence  l’appa¬ 
reil  qui  les  couvre  ,  foit  en  nettoyant 
Fulcere  avec  rudeffe  &  jufques  à  effufion 
de  fang ,  fans  égard  aux  dégradations 
que  ce  frottement  cruel  caufe  dans  les 
couches  préeieufes  qui  fe  formoient. 

Dès  que  la  liberté  de  l’abord  de  cette 
feve  eft  la  condition  rigoureufe  d’une 
reproduction  ,  tous  les  obftacles  qui 
peuvent  la  gêner  &  s’y  oppofer  font  à 
vaincre* 

Un  examen  attentif  de  l’état  de  Ful¬ 
cere  nous  fait  connoître  ceux  dont  la 
nature  fe  voit  dans  la  néceffîté  de  triom¬ 
pher  &  nous  indique  le  genre  des  fe- 
cours  qui  peuvent  concourir  aux  fuccès 
de  fon  afiion  &  de  fes  vues.  Ces  obfi 
tacles  réfultent-ils  d’une  dureté  dans  le 
fond  ou  dans  la  furface  de  la.  cavité  } 
Nous  employons  pour  la  détruire  les 
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fubftances  vraiment  fiippuratives  teiies 
que  le  bafilicum  ;  mais  s’agit -il  de 
l’arrêt  de  la  matière  dans  les  vaifleaux 
voiiins ,  d’une  difficulté  dans  le  dégor¬ 
gement  ,  ou  n’avons  -  nous  à  folliciter 
que  la  fonte  &  la  deftruftion  des  por¬ 
tions  ou  des  fragroens  vafculaires  dûs 
aux  efforts  primitifs  de  la  fbppuratioh  ? 
Nous  y  parviendrons  inconteliablement 
par  la  voie  de  la  digeftion. 

Dans  le  premier  cas  nous  ferons 
ufage  des  relâchans  tels  que  les  huiles 
d’amandes  douces,  de  mille-pertuis  , 
l’huile  rofat ,  l’onguent  d’akhæa  ,  &c. 
&  dans  le  fécond  du  ftyrax  ,  du  baume 
d’Arcæus  ou  du  digeftif  le  plus  ordinaire 
dans  la  pratique  ,  c’eft-à-dire,  d  un  mé¬ 
lange  d’huile  de  mille-pertuis,  de  jaunes 
d’œufs ,  de  térébenthine  que  l’on  tern- 
pere  félon  le  befbin  par  l’augmentation 
de  la  quantité  d’huile  ,  ou  que  f  on  ani¬ 
me  par  la  diminution  de  cette  quantité 
&  par  l’addition  de  quelques  liqueurs 
ipiritueufes  telles  que  l’eau  de  vie  ,  &c. 

Les  premiers  de  ces  médicamens  ra- 
molliffant  les  parois  faciliteront  Finue 
des  fucs  dans  Fulcere  ;  iis  procureront 
bientôt  la  fuppuration  louable  que  nous 
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délirons  ?  fur-tout  fi  à  l’aide  de  l’appli¬ 
cation  -extérieure  des  émolliens  ou  des 
telâchans  indiqués  ?  foit  en  catapialmes , 
en  onftions  ou  en  linimens  ,  nous  dé¬ 
tendons  le  tiffu  des  vaiffeaux  engorgés 
à  la  circonférence  ,  comme  fi  dans  la 
cir confiance  de  l’irritation ,  nous  em¬ 
ployons  les  anodins  ou  fimplement  les 
défenfifs  (  XXXIV  ). 

Il  importe  néanmoins  d’obferver  ici 
quon  doit  craindre  les  fuites  de  la  conf¬ 
iance  avec  laquelle  on  perfévéreroit 
dans  remploi  de  c es  remedes  huileux. 
En  relâchant ,  en  jettant  dans  une  forte 
d’inertie  les  parois  &  les  orifices  des 
vaiffeaux  ouverts  qui  garmffent  le  fond 
de  la  partie  ulcérée  ,  ils  donneroient  in- 
vitablement  lieu,  à  la  germination  de 
fongofités  toujours  redoutables.  On  pré¬ 
vient  ces  effets  en  s’abftenant  de  cesfubf 
tances  dès  que  l’on  apperçoit  de  bonnes 
chairs  ,  en  leur  fubftituant  les  b  alfa- 
iniques  &  quelquefois  même  fimplement 
la  charpie  feche  qui  abforbe  l’humidité 
fuperfiue  &  qui  par  une  efpece  de  com- 
■preffion  très-légere  morigéné ,  fi  j’ofe 
parler  ainfi ,  les  embouchures  trop  flaf- 
ques  &  trop  lâches  des  canaux  de  façon 
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à  parer  à  l’affluence  trop  confidérable 
des  lues. 

Nous  dirons  encore  qu’on  ne  doit 
jamais  fe  fervir  de  médicamens  gras 
&  relâchans  lorfquil  eft  queftion  d’ul- 
ceres  ou  de  plaies  dans  des  parties  ten- 
.  dineufes  ,  aponévrotiques  ,  offeufes. 
On  peut  en  garnir  les  environs ,  niais 
Imcarnation  de  ces  parties  blanches 
&  lymphatiques  devant  être  précédée 
d’une  exfoliation  qui  naîtra  du  deffé- 
chemen-t  de  leur  furface  5  il  faut  rejetter 
toutes  lubftances  qui  tendroient  à  amol¬ 
lir  &  à  exciter  une  pourriture  dont  011 
doit  préferver  a.vec  d’autant  plus  de 
foin  leur  tiffu  par  des  balfamiques  fpi- 
ritueux  qu’il  n’y  eft' que  trop  expofé  ,  vu 
le  défaut  d’ofcillatkms  ,  les  vaiffeaux 
artériels  y  étant  en  bien  moins  grande 
quantité  que  dans  les  parties  charnues. 

A  l’égard  des  digeftifs  propres  ou 
effentiels ,  c’eft-à-dire  du  digeftif  ordi¬ 
naire  ,  des  baumes ,  du  ftyrax  ?  &c. 
ils  fouti ennent  Faftion  organique  des 
chairs.  Par  eux  les  petits  vaiffeaux  fe 
voient  invités  d’une  part  à  fe  dégager 
&  à  fe  débarraffer  de  l’humeur  qui  pour¬ 
ront  encore  y  relier ,  &  de  l’autre  à  fe 
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féparer  de  leurs  extrémités  diîacérées 
qu’ils  chaffent  à  petits  coups  redoublés 
comme  autant  d’efcarres  légères  dont  il 
eft  effentiel  de  folliciter  la  chute  ;  ils  pré¬ 
parent  donc  par  la  fuppuration  qu’ils 
provoquent  les  voies  à  l’abord  du  fuc 
régénérant &  c’eft  ainfi  que  dans  des 
ulcérés  bénins  ,  fuffent-ils  auffi  effrayans 
par  leur  étendue  &  par  leur  profondeur 
que  celui  dont  un  cheval  (  *  )  de  S.  E. 
M.  le  Cardinal  de  Rochechouart  a  été 
heureufement  guéri  dans  les  hôpitaux 
de  F  Ecole  9  on  obtient  de  ces  fubftan- 
ces  feules  &  au  moyen  d’un  panfement 
méthodique  une  reproduéHon  entière 
fuivie  d’une  cicatrice  parfaite. 

(  *  )  Il  s’agi  (Toit  d’un  ulcéré  auiïi  vafie  que 
la  coupe  d’un  chapeau,  l’articulation  du  fémur 
dans  la  cavité  cotyloïde  étant  abfolument  à 
découvert.  Cet  ulcéré  étoit  la  fuite  d’un  dépôt 
précédé  d’une  contufion  violente  très-mal  trai¬ 
tée  par  un  Maréchal  de  Chambéry  qui  avoiü 
cru  devoir  en  procédant  à  Fouverture  emporter 
toutes  les  parois  &  tout  le  fond.  Nous  eûmes 
la  précaution  de  garnir  la  furface  des  os  &  des 
ligamens  de  médicamens  fpiritueux  jufques  à 
Fexfoliation  qui  s’en  fit  peu  de  tems  après  y 
les  digefiifs  achevèrent  le  refie. 
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Maïs  les  obftacles  dont  les  médica- 
mens  digeitifs  triomphent  ne  font  pas 
toujours  les  feuls  qui  contrarient  &  qui 
peuvent  faire  échouer  la  nature ,  il  eft 
des  ulcérés  dont  Fefpece ,  le  génie  ,  le 
caraftere  &  les  diverfes  complications.. 
en  demandent  de  plus  énergiques  &  de 
plus  puiffans. 

En  général  les  vices  de  la.  matière 
fuppurée  dépendent ,  ou  de  la  per.ver- 
fîon  totale  des  humeurs  &  en  ce  cas 
il  n’eft  poffible  dy  parer  qu'en  atta¬ 
quant  vivement  la  caufe  par  des  re- 
xnedes  internes  ;  ou  du  différent  mé¬ 
lange  des  fucs  &  de  la  prédomination 
de  ceux  qui  en  font  partie ,  &  dès-lors 
cette  même  matière  grade  ,  chargée  de 
flocons- de -graille ,  ichoreufe,  glaireu- 
fe  ,  fanguinolente  fe  trouve  très -da¬ 
tante  des  qualités  qui  condiment  une 
fuppuration  louable  ;  ou  enfin  de  fou 
féjour  dans  le  lieu  oix  elle  fe  forme  & 
de  ^inflammation-  qui  peut  y  exifter  7 
de-là  le  degré  d’épaifliffement  &  d’acri¬ 
monie  qu’elle  contrafte  de  maniéré  à 
donner  quelquefois  naiflance  à  des  ulce- 

N  iv 


I 


c 


200  Matière 


res  malins.  En  ajoutant  à  ces  différentes 
dépravations  les  empêchemens  qui  peu¬ 
vent  réfulter  des  fragmens  ou  dilacéra¬ 
tions  de  vaiffeaux  qui ,  comme  autant 
de  parties  mortes  macérées  par  le  pus 
&  néanmoins  encore  adhérentes ,  font 
plus  ou  moins  ténaces  &  plus  ou  moins 
difficiles  à  détruire ,  nous  aurons  rafîem- 
blé  en  peu  de  mots  ce  qui  peut  altérer , 
embarraffer  le  fond  d’un  ulcéré  &  éloi¬ 
gner  tous  les  moyens  de  régénérer  & 
réunir. 


Telles  font  donc  les  différentes  condi¬ 
tions  de  ce  que  nous  nommons  déterfion 
que  pour  y  parvenir  nous  femmes  af- 
treints  ou  à  diffoudre  &  à  atténuer  la  ma¬ 
tière  épaiffe  &  glutineufe  fur  laquelle  les 
vaiffeaux  n’ont  point  allez  d’aftion ,  ou 
à  borner  Taffluençe  daine  humeur  trop 
féreufe  qui  les  jettant  dans  Faffoibliffe- 
ment  fait  éclorre  des  chairs  fongueufes , 
moliaffes  ,  baveufes  &  fuperflues ,  ou  à 
accélérer  la  chute  du  débris  informe 
que  nous  offrent  des  folides  rompus  , 
lâches  affaiflés  6c  privés  de  la  vie ,  ou 
à  réfifter  à  l’aftion  des  caufes  putrides  5 
à  la  prévenir  &  à  en  préfer  ver  les 
liqueurs. 
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Le  premier  objet  fera  rempli  au 
moyen  de  l’emploi  raifonné  de  liquides 
plus  ou  moins  animés  félon  le  befoin  & 
la  néceffité  d’inviter  les  folides  à  fe  dé¬ 
livrer  de  la  matière  qui  peut  occuper 
leurs  extrémités ,  ou  de  délayer  &  de 
diffoudre  feulement  celle  qui  féjourne 
&  qui  s’arrête  à  leur  fuperficie.  Les 
déteriifs  dont  nous  obtiendrons  ces  effets 
feront  les  décoftions  de  feuilles  d’ab- 
finthe  ,  d’aigremoine ,  d’arum  ,  de  bar- 
dane  ,  de  bétoine  5  d’iris ,  de  marrube  , 
de  menthe  ,  de  mille  -  feuille  ,  de  nico. 
tiane  ,  de  noyer  ,  d’orties  ,  de  ronces , 
de  fcordium  ,  l’eau  de  chaux  ,  l’eau  alu- 
mineufe ,  les  eaux  minérales  de  Vals5 
de  Plombières ,  de  Bourbon ,  de  Ba- 
rege  ,  de  Balaruc  ,  beau  de  la  mer  9 
l’urine ,  l’oxycrat ,  la  leffive  de  cendre 
de  farmens  ,  beau  d’arquebufade  ,  &c. 
On  en  fait  des  injeftions,  des  lotions  ? 
des  fomentations  ,  &c. 

On  fatisfera  à  la  fécondé  indication 
par  bufage  de  fubftances  plutôt  acci¬ 
dentellement  que  proprement  déterfï- 
ves  ,  c’eft-à-dire  ,  par  le  fecours  de 
celles  que  bon  tire  de  la  claffe  des  ab- 
forbantes  ou  des  defficatives ,  celles-ci 
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s’abreuvant  &  s’imbibant  d’une  part  de 
l’humidité  furabondante  ,  &  reftrei- 
gnant ,  refferrant  &  crifpant  de  l’autre 
attendu  leur  ftipticité  naturelle  les  fibres 
&  les  vaiffeaux  de  maniéré  à  les  forti¬ 
fier  contre  le  nouvel  abord  de  ce  fuc 
nuifible  &  fuperflu.  Ces  fubftances  font 
la  charpie  feche  ,  Faloès  ,  la  litharge  , 
le  maftic ,  l’os  de  sèche  ,  la  colophone, 
&c  ^  on  s’en  fert  fous  la  forme  de 
poudre ,  &c. 

La  féparation  des  débris  de  la  fup- 
puration  fera  opérée  par  les  déterfifs 
irritans  qui  ftimulant  &  agaçant  les 
vaiffeaux  en  ranimeront  &  en  augmen¬ 
teront  Fofcilîation  ;  or  en  les  forçant,  en 
les  déterminant  à  des  heurts  réitérés 
contre  les  portions  mortes  ils  en  provor 
queront  néceffairement  la  chute.  Ces 
déterfifs  feront  ,  l’alun  de  roche  brut 
ou  calciné  ,  le  verdet  ,  l’antimoine  ,  les 
baumes  de  Tollu ,  le  bdellium  ,  le  cam¬ 
phre  ,  le  galbanum  ,  la  gomme  copal  , 
la  gomme  élémi,  la  gomme  animé  , 
le  miel ,  le  fagapenum ,  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  le  ftorax  ,  le  fel  commun ,  le 
vinaigre  ,  le  vitriol ,  la  poudre  de  fa- 
bine  ?  l’ocre  ,  le  beurre  de  Saturne  y 
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le  baume  de  Fioravanti  ,  l’emplâtre 
divin  ,  celui  de  nicotiane  ,  l’élixir  de 
propriété,  l’huile  de  camphre,  Feffence 
de  térébenthine  ,  la  teinture  de  myrrhe 
&  d’aloès  ^  l’onguent  des  Apôtres ,  le 
mondificatif  d’ache  ,  l’onguent  vert  de 
Charas ,  le  baume  vert  de  Metz ,  Fce~ 
gyptiac  &c. 

Si  néanmoins  ces  efcarres  étoient  fi 
confïdérables ,  ou  l’humeur  dans  un  tel 
degré  d’épaiffiffement  que  les  parties 
irritables  fuffent  fouftraites  &  dérobées 
à  l’a&ion  de  ces  médicamens ,  ou  que 
la  réfiftance  de  ces  maffes  étrangères 
fût  lupérieure  aux  efforts  8c  aux  mou- 
vemens  iÿftaltiques  des  vaiffeaux ,  leur 
dfeflxu&ion  ne  pourroit  s’attendre  que 
de  l’effort  de  lubftances  évidemment 
plus  pmffantes  ,  &  nous  en  trouverions 
les  moyens  ou  dans  FaéHvité  certaine 
du  feu  même ,  ou  dans  celle  des  reme- 
des  corroiifs  (  XLI  )  tels  que  l’eau  pha- 
gédénique  ,  le  collyre  de  Lanfranc  ,  le 
baume  d’acier  ou  d’aiguilles ,  l’huile  de 
tartre  par  défaillance ,  le  fublimé  cor- 
roiif,  les  précipités  blanc  &  rouge  , 
la  diffolution  mercurielle  ,  le  beurre 
d’antimoine  &c  ,  qui  pénétrant  ^  rom- 
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pant  &  rongeant  une  partie  des  por¬ 
tions  qui  mafquoient  celles  qui  font 
vives  &  fenfibies  mettroient  les  déter- 
fifs  plus  doux  &  moins  animés  qu’on 
leur  fubftitueroit  à  portée  de  faire  fur 
celles-ci  Fimpreffion  qui  doit  achever 
la  mine  des  autres. 

Enfin  quant  aux  ulcérés  fétides  & 
malins  compliqués  d’une  conlfitution  vi- 
cieufe  de  la  maife  9  d’un  vice  local  corm 
me  d’une  difpofition  inflammatoire  dans 
la  partie  même  ?  de  la  préfence  d’une 
humeur  âcre  &  corrofive  qui  par  de 
funeftes  progrès  s’étend  à  tout  ce  qui 
l’avoifine ,  amortit  &  éteint  le  principe 
vital  dans  la  fuperficie  de  tous  les  vaifi 
féaux  qu’elle  touche  &  fubit  toujours 
elle-même  une  plus  grande  dépravation 
dans  le  lieu  qu’elle  itifeéte  &  qu’elle  ra¬ 
vage  ,  notre  premier  foin  doit  être  de 
remonter  à  la  fource ,  d’adminiftrer  inté¬ 
rieurement  les  remedes  indiqués  parles 
circonftances  &  fans  iefquels  le  régime 
&  les  topiques  n’auroient  aucun  fuccès  ; 
de  tenter  d’abord  d'appaifer  Fmflamma- 
tion ,  d’adoucir  l’acrimonie  par  FuFage 
'des  déterfifs  mitigés  tels  que  les  décoc¬ 
tions  plus  ou  moins  fortes  de  plantes  vul- 
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néraires  mêlées  avec  ie  miel ,  &  tels 
que  Foxymel  fimple  &c.  fauf  à  mettre 
enfuite  en  ufage  les  médicamens  anti- pu¬ 
trides  qui  feront  Foxymel  fcillitique,  le 
fel  ammoniac  ,  le  camphre  diffous  dans 
Feau  de  vie  ,  la  teinture  de  myrrhe  & 
d’aloès  tirées  par  Fefprit  de  vin  &c. 

Cette  même  teinture,  la  coloquinte, 
la  coraline  ,  hellébore  blanc  &  noir , 
Ja  rhue ,  la  tanaifie  ,  la  ftaphifaigre  , 
les  racines  de  gentiane ,  de  fougere  Sec , 
en  décoêHon  ou  en  poudre  ,  les  huiles 
de  térébenthine  ,  de  pétrole  ,  d’afpic  , 
font  ainfi  que  les  anti-putrides  dont  nous 
avons  parlé  de  la  plus  grande  efficacité 
quand  il  s’agit  d’ulceres  vermineux  , 
comme  une  diffoiution  de  fublimé  cor- 
rofif  dans  l’efprit  de  vin  camphré  ,  éten¬ 
due  enfuite  dans  fuffifante  quantité  dun 
véhicule  aqueux  &  mucilagineux  &  in- 
jeftée  dans  les  nafeaux  de  l’animal  forme 
un  déterfif  auquel  ré  liftent  affez  rare¬ 
ment  les  ulcérations  chancreufes  qui  font 
un  des  lignes  univoques  de  la  morve. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  choix,  le  mé¬ 
lange  de  ces  différentes  fubftances  doit 
toujours  être  à  raifon  du  degré  d’adti- 
yité  qui  peut  être  néceffaire  en  elles 
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■ainfi  que  des  diverfes  modifications  qu’il 
efit  utile  qu’elles  reçoivent  eu  égard  à 
l’état  de  l’ulcere  &  à  la  nature  ou  à  la 
fenfihilité  de  la  partie  ulcérée.  Ce  même 
état  qui  en  indique  le  genre  &  l’emploi 
indique  aufïi  le  moment  où  Fufage  ne 
pourroit  qu’en  être  imifîble  &  préjudi¬ 
ciable.  Le  fond  de  Fulcere  eft-il  fùffi- 
famment  purgé  ,  il  n’eft  pas  douteux 
que  les  vaille  aux  délivrés  des  humeurs 
qui  les  engorgeoient  8e  qui  les  recou¬ 
vrant  les  rendoient  moins  acceffibles 
à  Faêlion  de  ces  médicamens  feront  iné¬ 
vitablement  bielles  de  Fimpreffion  qu’ils 
feront  fur  eux  ;  d’un  autre  côté  le  lue 
régénérant  expofé  à  une  diffoîution  que 
doivent  provoquer  leurs  molécules  fi¬ 
lmes  péchera  par  un  défaut  de  confii- 
tance  j  ce  feroit  donc  fe  préparer  de 
nouveaux  obftacles  à  combattre  que 
de  ne  pas  les  bannir  au  moment  où 
les  vaille  aux  libres  &  Toupies  ne  four¬ 
niront  que  la  lymphe  nourricière  def- 
tinée  à  ne  faire  qu’un  feul  &  même 
corps  avec  les  tuyaux  qui  la  charient 
&  qui  la  verfent  ,  dès  l’inilant  que  leur 
prolongement  ou  leur  expanfion  aura 
lieu. 
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C’eft  en  effet  dans  ce  prolongement 
que  femblent  principalement  confifter 
ie  mécanifme  &  le  myftere  de  la  régé¬ 
nération  &  de  la  réunion. 

Ici  nous  ne  fuppoferons  point  que  la 
nature  fe  démente  Se  aue  choififfant 

JL 

pour  reproduire  toute  autre  voie  que 
celle  qu'elle  fuit  dans  le  grand  &  dans 
l’important  ouvrage  de  Faccroiffement 
&  de  la  nutrition  9  elle  veuille  fuppléer 
à  des  parties  animées  par  des  parties 
inorganiques  &  dénuées  de  vie.  Telles 
feraient  celles  qu’elle  fubfdtueroit  aux 
portions  détruites  par  la  fuppuration 
dans  le  fyftême  néanmoins  affez  accré» 
dité  de  l’adaptation ,  de  la  juxta-pofî- 
tion  du  fuc  nourricier  à  l’embouchure 
de  chaque  vaiffeau  coupé  dont  il  fuinte  , 
&  de  cette  chaîne  fuccefllve  de  globules 
dont  le  premier  ferviroit  de  canal  à  celui 
qui  le  fuit  en  s’étendant  ainii  par  cou¬ 
ches  vafculeufes  jufques  au  terme  d’une 
reproduéHon  entière. 

Des  idées  aufli  compliquées  doivent 
céder  &  faire  place  à  des  idées  plus 
lîmples. 
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Soient  dans  une  plaie  ou  dans  un 
ulcéré  les  orifices  des  petits  canaux 
coupés  plus  ou  moins  refferrés  par  le 
contaft  de  l’air  &  leur  calibre  moindre 
que  dans  l’état  naturel  :  foit  dans  ces 
mêmes  canaux  une  lymphe  gélatineufe 
&  par  conféquent  moins  coulante  qu’un 
fluide  non  vifqueux  ^  qui  déterminée 
vers  les  extrémités  ouvertes  des  tuyaux 
qui  la  renferment  y  follicitera  fon  ifïue  , 
Il  eft  évident  que  proportionné  ment  au 
frottement  &  à  Fobftacle  quelle  fera 
contrainte  de  furmonter  dans  fon  cours 
&  dans  fa  fortie  ?  elle  ne  pourra  que 
diflendre  les  parois  de  ces  tuyaux  fui- 
vaut  l’axe  de  leur  longueur. 

Soient  l’impulfion  ou  les  efforts  de 
cette  liqueur  conftamment  répétés  ;  les 
canaux  fe  propageront  infailliblement 
toujours  davantage  &  d’une  maniéré 
plus  ou  moins  prompte  &  plus  ou  moins 
fenfible  dans  le  vuide  à  remplir ,  leurs 
extrémités  offrant  autant  de  mamelons 
ou  de  petits  grains  vermeils  &  une  fur- 
face  plus  ou  moins  irrégulière  félon  les 
degrés  divers  d u  prolongement  des  uns 
&  des  autres^  mais  à  mefure  de  ral¬ 
longement  opéré  par  l’abord  continuel 

du 
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du  fuc  ,  il  eft  impoffible  que  ces  canaux 
ne  s’atténuent  &  que  le  tiffu  n’en  de¬ 
vienne  plus  mince  ;  or  la  portion  la  plus 
gélatineufe  de  ce  même  lue  fuppléera 
à  ce  que  cette  diftenfion  lui  fait  perdre  , 
en  en  rempliflant  les  mailles  &  en  s’aflu 
milant  bientôt  aux  parois  affaiblies  > 
tandis  que  la  partie  la  plus  liquide  ache¬ 
vant  fon  trajet  s’échappera  &  fuintera 
au  dehors. 

Soient  encore  les  vaiffeaux  ténus  & 
déliés  qui  conftituent  les  tuniques  des 
vaiffeaux  plus  confidérafales  dénués  , 
comme  ils  le  font  du  côté  de  la  cavité  de 
Fulcere  ^  de  foutien  &  d’appui  &  ra¬ 
mollis  en  même  tems  par  le  fluide  qui 
s’y  épanche  :  comme  iis  ne  peuvent , 
attendu  l’extrême  débilité  de  leur  tiffu  , 
conferver  exactement  leur  diamètre 
qu’autant  qu’ils  font  étayés  par  les  par¬ 
ties  voifines ,  ils  céderont  bientôt  à  l’im- 
pulfîon  du  liquide  que  la  circulation  y 
porte  ?  il  s’y  formera ,  pour  ainfi  dire  ? 
autant  d’anévrifmes  &  de  varices  qu’il 
y  en  aura  d’artériels  &  de  veineux  ?  & 
c’eft  ainfi  que  de  leur  côté  ils  pourront 
obvier  au  moyen  de  l’augmentation  de 
leur  volume  au  vuide  confidérabîe  que 

O  ' 
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la  déperdition  de  fubftance  peut  avoir 
produit. 

Mais  après  une  certaine  diftenfion 
des  vailTeaux  qui  fubiffent  le  prolonge¬ 
ment  ^  on  ne  fauroit  préfumer  en  eux 
la  même  force  &  la  même  éiafticifé 
dont  ils  jouiflbient  avant  d’avoir  éproù- 
vé  cette  altération.  Soient  donc  ces  vaifi 
féaux  propagés  expofés  à  Faction  de 
Fait.  Leur  tiflu  encore  foible  &  mou  fera 
inévitablement  comprimé  &  de  plus 
defféché.de  même  crue  le  fuc  albumi¬ 
neux  que  leurs  orifices  verfent  &  répan¬ 
dent  }  or  ces  mêmes  vaiffeaux  qui  dans 
leu  progreffion  diminuent  néceffaire- 
xnent  de  diamètre  ,  attendu  qu’à  me- 
fure  de  leur  extenfion  ^  Fimpulfion  du 
fluide  eft  toujours  plus  foible  ,  (  *  )  fer¬ 
més  d’une  part  par  l’agent  qui  les  frappe 

(  *  )  Dans  les  plaies  profondes  nous  voyons 
que  la  végétation  a  toujours  lieu  jufqu’au  ni¬ 
veau  de  la  peau  ou  à  très-peu  de  chofe  près  3 
comme  dans  les  plaies  fuperficielles.  La  raifort 
en  eft  (impie.  Plus  la  plaie  eft  profonde  ,  moins 
les  vaiffeaux  coupés  (ont  diftans  de  leurs  troncs 
&  plus  ils  font  par  conféquent  capables  de 
fournir  à  l’extenfion  ;  or  cette  extenfion  propor¬ 
tionnée  à  leur  force  le  fera  à  la  diftance  qu’ils 
auront  à  parcourir  depuis  l’endroit  coupé  jufqu’à 
la  furface  de  la  partie. 
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&  de  l’autre  par  l’efpece  de  ciment  glu- 
tineux  résultant  du  fuc  extravafë  & 
durci  qui  les  lie  &  qui  les  colle  les  uns 
aux  autres  ne  permettront  plus  aucun 
fuintement  &  ne  prélenteront  à  la  fin 
perfide  de  la  cavité  de  fulcere  qu’un 
corps  moins  bien  organifé  que  les  au¬ 
tres  parties ,  plus  denfe  ,  moins  accefi 
fible  à  la  circulation  &  qui  formera  ce 
que  nous  nommons  cicatrice . 

C’eft  confiamment  au  furplus  par  les 
bords  de  Fulcere  que  la  cicatrifation  com¬ 
mence  ,  ces  bords  étant  plus  en  butte  aux 
eflets  de  Fair  que  le  fond  qui  d’ailleurs 
eft  toujours  plus  humide.  Que  fi  elle 
laiffe  entrevoir  allez  fréquemment  des 
rides  ,  on  doit  principalement  les  impu¬ 
ter  au  gluten  qui  fe  collant  en  premier 
lieu  à  la  portion  folide  du  bord  &  fuc- 
ceffivement  plus  avant  du  côté  du  lieu 
qui  étoit  cave  ne  peut  fe  deffécher  & 
acquérir  une  compafticité  5  qu’il  n’oc¬ 
cupe  bien  moins  d’étendue ,  vu  le  rap¬ 
prochement  intime  de  fes  molécules  & 
qu’il  ne  fufcite  par  refferrement  ces  plis 
&  ces  inégalités  qui  peuvent  offenfer 
Famour-propre  du  fexe  ,  mais  qui  font 
toujours  aflfez  indifférens  rélativement 
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à  la  plupart  des  hommes  &  générale* 
ment  eu  égard  aux  animaux. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  aflion  à 
laquelle  la  nature  fe  porte  vraisembla¬ 
blement  plutôt  qu’à  toute  autre  ,  lorf- 
qu’abandonnée  à  elle  -  même  elle  eft 
d’ailleurs  dégagée  de  tout  obftacle  ?  Fart 
peut  l’aider  &  la  rendre  plus  prompte 
au  moyen  des  fubftances  qui  ont  le 
pouvoir  de  hâter  la  clôture  des  folides 
&  la  concrétion  du  fuc  &  qui  compo¬ 
sent  les  médicamens  que  nous  appelions 
d’après  ces  effets  du  nom  général  de 
defiicatifs ,  épulotiques ,  cicatrifans. 

Le  choix  que  nous  en  faifons  eft  difté 
par  les  diflerens  états  de  Fulcere. 

Le  liquide  nourricier  eft-il  trop  fluide 
&  le  tiffu  des  vaifîeaux  prolongés  eft-il 
conféquemment  trop  mou  ?  Nous  em¬ 
ployons  les  defiicatifs  abforbans  qui  imi¬ 
tant  Faftion  des  fubftances  aftringentes 
ont  le  double  pouvoir  de  raffermir  les 
vaifîeaux  &  en  s’abreuvant  d’une  par¬ 
tie  de  la  férofité  d’en  épaiffir  l’autre 
portion  reliante.  Ces  médicamens  dont 
on  fait  le  plus  Souvent  ufage  fous  une 
forme  feche  ,  c’eft-à-dire  en  poudre  font 
ceux  dont  nous  avons  parlé  (XXXIX)  , 
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la  tutie ,  la  pierre  calaminaire,  le  pom~ 
pholix ,  la  cérufe  le  minium  ,  le  fel  de 
Saturne  ,  fon  beurre  &c.  le  plus  fouvent 
dans  la  pratique  la  charpie  feche  brute 
ou  râpée  lüffit  pour  remplir  ces  vues. 

Les  fibres  cutanées  pechenî-eiies  par 
trop  de  rigidité  5  &  cette  rigidité  eft-elie 
prouvée  par  la  peine  &  par  la  difficulté 
que  les  bords  de  la  cicatrice  ont  à  fe 
rapprocher  malgré  la  bonté  du  fond  de 
Fuicere  ?  nous  recourons  aux  defficatifs 
adouciffans  5  j’entends  parler  ici  de  ceux 
que  nous  mêlons  à  des  fubftances  grades, 
&  d’où  réfultent  des  onguens  9  des  pom¬ 
mades  defllcatives  9  l’effet  des  grailles 
étant  de  relâcher  infenfiblement  les  fo~ 
lides  &  d’en  modifier  la  tendon  6c  celui 
des  matières  qui  deffechent  d’agir  tou¬ 
jours  fur  le  gluten ,  tels  font  l’onguent 
rofat  5  de  tutie  ?  de  pompholix  ?  l’al¬ 
bum  rhafis  ,  le  cérat  de  diapalme  ,  celui 
de  Galien  5  le  defficatif  rouge  &c. 

Enfin  par  un  événement  diamétrale¬ 
ment  contraire  ces  mêmes  fibres  font- 
elles  dans  le  relâchement  &  dans  l’iner¬ 
tie  ?  les  bords  de  l’ulcere  font-ils  mous 
&  les  principes  de  la  cicatrice  n’ont- ils 
que  très-peu  de  folidité  ?  cette  circonf- 
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tance  exige  des  fubftances  balfamiques 
&  fortifiantes  telles  que  le  baume  dur 
du  Pérou  9  la  myrrhe ,  Faloès  ,  leur  tein¬ 
ture  ,  l’alun  ,  l’eau  de  chaux  ,  beau  vul¬ 
néraire  ,  l’eau  de  boule. ,  l’eau  de  Rebel, 
le  baume  du  Commandeur ,  le  baume 
de  Fioravanti  &c. 

Dans  de  Amples  excoriations  on  peut 
faire  valoir  fur  le  champ  les  defficatifs 
animés  tels  que  l’eau  vulnéraire ,  pour¬ 
vu  que  l’air  n’ait  point  encore  produit 
une  crifpation  &  un  engorgement  des 
petits  canaux  ouverts ,  car  alors  il  don- 
neroit  lieu  à  une  tenfion ,  à  une  inflam¬ 
mation,  à  une  fuppuration  véritable  * 
&  les  defficatifs  adouciffans  feroient  à 
préférer  ;  ils  garantiront  ces  mêmes  ca¬ 
naux  ainfi  que  les  houppes  nerveufes  de 
toute  impreffion  fâcheufe  &  ils  les  main¬ 
tiendront  dans  une  fbuplefle  qui  favo- 
rifant  l’écoulement  des  fucs  les  plus  dé¬ 
liés  leur  permettra  de  former  avec  les 
fibres  cutanées  qui  fe  prolongeront  une 
cicatrice  fuperfieielle. 

Tous  les  defficatifs  nuifent  en  géné¬ 
ral  fi  l’emploi  en  eifl  prématuré  :  ils  re¬ 
tardent  l’ouvrage  de  la  nature  ,  ils  s’op- 
pofent  à  la  végétation  des  chairs  ,  ils 


MÉDICALE.  2iÿ 

caufent  une  induration  dans  les  bords  ? 
à  la  furface  des  ulcérés  ou  dans  les 
finuofités  qui  peuvent  y  être  ,  par  le  def- 
féchement  précipité  qu  iis  occafionnent. 

On  doit  de  plus  en  ufer  avec  pré-  , 
caution  dans  les  dépôts  critiques  9  il  fe- 
roit  infiniment* dangereux  de  fupprimer 
trop  à  la  hâte  un  refte  de  fuppuration 
qui  pourroit  encore  être  utile.  Ce  pré¬ 
cepte  n’eft  pas  moins  effentiei  en  ce  qui 
concerne  les  irruptions  cutanées  d’où 
liante  une  humeur  âcre  &  corrofive 
telle  que  celle  que  rendent  les  ma- 
landres  ,  les  folandres ,  les  crevaffes  &c. 
Chercher  à  en  tarir  l'écoulement  fans 
remonter  à  la  fource  &  fans  avoir  fait 
le  moindre  effort  pour  corriger  les  dé¬ 
pravations:  de  la  mafi’e  ,  c’eft  expofer 
ranimai  à  des  reflux  fimeftes  ;  nous 
voyons  fréquemment  que  des  malan- 
dres  defféchées  trop  tôt  font  fuivies  de 
crevaffes  &  les  crevaffes  de  cette  ma¬ 
ladie  formidable  qui  conftitue  ce  que 
nous  appelions  fie  ou  crapaud  ,  l’hu¬ 
meur  ne  refluant  pas  au  dedans  ,  mais 
fie  portant  fur  les  parties  déclives  &  fe 
pervertiffant  toujours  de  plus  en  pins. 

Par  le  moyen  des  injeéfions  nous 
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portons  ces  remedes  dans  des  lieux  où 
nous  ne  pourrions  pas  les  faire  pénétrer 
autrement.  A  l’égard  des  collyres  fecs 
très- propres  à  cicatrifer  les  ulcérés  de 
la  cornée ,  on  ne  doit  jamais  les,  fouffier 
dans  Fœil  du  cheval  ,  attendu  qu’après 
un  ou  deux  jours  d’une  femblabie  opé¬ 
ration,  il  redoute  l’abord  de  l’homme 
&  devient  plus  ou  moins  féroce  &  plus 
ou  moins  intraitable  ;  on  les  applique  lé¬ 
gèrement  fur  la  partie  avec  le  doigt  &c« 

X  L  L 

Il  nous  refte  à  examiner  les  fubftan- 
ces  qui  appliquées  en  maniéré  de  topi¬ 
que  fur  le  corps  de  l’animal  vivant  & 
fondues  par  la  lymphe  dont  elles  s’im¬ 
bibent  ,  rongent ,  brûlent  ,  condiment , 
détmifent  les  folides  &  les  fluides  & 
les  changent  ainfi  que  le  feu  même 
en  une  matière  noirâtre  cpii  n’efl:  autre 
chofe  qu’une  véritable  efcarre. 

Ces  fubftances  font  appellées  en  gé¬ 
néral  parmi  non  s  feu  mort ,  rétoire  ,  caus¬ 
tique  y  cautere  potentiel. 

C’eft  par  leurs  degrés  divers  d’afti- 
vité  que  nous  en  diftinguons  les  efpeces. 

Les  unes  agiflent  feulement  fur  la 
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peau  ?  les  autres  n’agiffent  que  fur  les 
chairs  dépouillées  des  tégumens  9  il  en 
eft  enfin  qui  opèrent  fur  ia  peau  &  fur 
les  chairs  enfemhie. 

Les  premiers  de  ces  topiques  com¬ 
prennent  les  médicamens  que  nous  nom¬ 
mons  proprement  rétoires  &  qui  dans  la 
Chirurgie  humaine  font  particuliére¬ 
ment  défignés  par  le  terme  de  véfica- 
îoires;  les  féconds  renferment  les  ca- 
thérétiques  &  ceux  de  la  troifieme  ef- 
pece  les  efc arctiques  ou  ruptoires. 

Le  pouvoir  des  uns  6c  des  autres  de 
ces  médicamens  refaite  uniquement, 
quand  ils  font  fimples  ,  des  fels  âcres 
qu'ils  contiennent  ;  &  quand  ils  font 
compofés  9  des  particules  ignées  qui  les 
ont  pénétré ,  ou  de  ces  particules  ignées 
&  de  leurs  particules  falines  en  même 
rems. 

Les  fuites  de  l’application  des  cauf- 
tiques  naturels  &  non  préparés  doivent 
donc  fe  rapporter  à  leur  aftion  Simu¬ 
lante  9  c’eft-à-dire  à  l'irritation*  qu’ils  illi¬ 
cite  nt  dans  les  folides  &  à  la  violence 
des  mouvements  ofcillatoîres  qu’ils  pro¬ 
voquent  ?  mouvemens conféquence 
defqueis  les  fibres  agacées  follicitent  & 
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hâtent  elles-mêmes  leur  propre  definie- 
tlon  en  heurtant  avec  force  &  à  coups; 
redoublés  contre  les  angles  &  les  poin¬ 
tes  des  fels  dont  ces  mixtes  font  pour¬ 
vus  8e  qui  ont  été  difïous  par  l’humidité 
de  la  partie  vivante. 

Quant  aux  cauftiques  compofés ,  c’efi- 
à-dire  9  à  ceux  qui  par  le  moyen  des 
préparations  galéniques  ou  chimiques 
ont  fubi  quelque  altération  ,  non-feu¬ 
lement  ils  occasionneront  les  mêmes 
dilacérations  8c  les  mêmes  ruptures  en- 
fuite  de  la  diffolution  de  leurs  fels  ,,  s’il 
en  efi  en  eux ,  mais  ils  confumeront  le 
îiffu  des  corps  fur  lefqueîs  on  leur  pro- 

(>ofera  de  s’exercer  immédiatement  * 
eurs  particules  ignées  fuffifamment  dé¬ 
veloppées  &  d’ailleurs  raréfiées  par  la 
chaleur  jouiffant  de  toute  l’aftivité  du 
feu  &  fe  manifeftant  par  les  mêmes 
troubles  &  par  les  mêmés  effets. 

Les  véfîcatoires  de  la  claffe  de  ceur 
que  Pon  difiingue  dans  la  Chirurgie  de 
l’homme  par  la  dénomination  de  rubé- 
fians  ou  de  phénigmes  n’excitant  qu’une 
légère  inflammation  dans  les  tégumens 
du  corps  humain  feroient  totalement 
impuiffans  fur  le,  cuir  des  animaux* 
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mais  l’impreffion  des  épifpaftiques  ou 
rétoires  auxquels  on  accorderait  un  cer¬ 
tain  intervalle  de  tems  pour  agir  ferait 
très-fenfible.  Les  particules  âcres  &  fa- 
lines  de  ceux-ci  font  douées  d’une  telle 
fubtilité  quelles  enfilent  fans  peine  les 
pores  quelle  que  foit  leur  ténuité.  Elles 
$ mfinuent  dans  les  vaiffeaux  fudorife- 
res ,  elles  y  fermentent  avec  la  fcro- 
fité  qu’ils  contiennent  5  8c  les  tuniques  de 
ces  canaux  cédant  enfin  à  leurs  efforts 
&  à  un  engorgement  qui  augmente  fans 
ceffe  par  la  raréfaâio-n  &  par  le  nou¬ 
vel  abord  des  liqueurs  fe  rompent  & 
lardent  échapper  une  humeur  lympha¬ 
tique  qui  fouieve  l’épiderme  8t  forme 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  vef- 
fies  qui  fe  montrent  à  la  fuperficie  de 
la  peau.  Les  aliongemens  par  lefqueîs 
cette  membrane  déliée  fe  trouvoit  unie 
aux  vaiffeaux  qui  ont  été  dilacérés  de¬ 
meurent  flottans  &  s’oppofent  à  la  fortie 
de  la  férofité  dans  laquelle  ils  nagent  > 
mais  cette  humeur  triomphe  néanmoins 
de  cet  obftacle  après  un  certain  tems 
puifquelie  fe  fait  jour  &  qu’elle  fuinte 
enfin  fous  la  forme  d’une  eau  rouffe  & 
plus  ou  moins  limpide. 
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A  la  vue  de  l’inertie  des  cathérén- 
ques  appliqués  fur  les  tégumens  &  de 
leur  activité  fur  les  chairs  vives  *  on  ne 
fauroit  douter  de  la  difficulté  que  leurs 
principes  falins  ont  à  fe  dégager  ,  dès 
qu’il  ne  faut  pas  moins  qu’une  humidité 
auffi  confidérable  que  celles  dont  les 
chairs  font  abreuvées  pour  les  mettre 
en  fonte  ^  pour  brifer  leurs  entraves  9 
pour  les  extraire  &  pour  les  faire  jouir 
de  cette  liberté  fans  laquelle  ils  ne  pour- 
roient  confumer  &  détruire  toutes  les 
fongoiités  qui  leur  font  offertes. 

Ceux  qui  compofent  une  partie  de  la 
fubftanee  des  ruptoires  font  fans  doute, 
moins  enveloppés  >  plus  âcres  ^  plus  gref¬ 
fiers  ,  plus  divifés  &  plus  fufceptibles  de 
diffoiution  ,  puifqu’ils  corrodent  la  peau 
même  &  que  de  concert  avec  les  par¬ 
ticules  ignées  qu’ils  renferment ,  ils  pri¬ 
vent  de  la  vie  la  partie  fur  laquelle  leur 
aélion  eff  imprimée  ,  ce  que  nous  ol> 
fervons  auffi  dans  les  cathérétiques  qui 
de  même  que  les  ruptoires ,  ne  peuvent 
jamais  être  envifagés  comme  des  caufo 
tiques  {impies  ,  car  ils  brûlent  plus  ou 
moins  vivement  toutes  celles  que  les 
tégumens  ne  garanüffent  pas  de  leurs, 
atteintes. 
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Les  véiicatoires  ou  rétoires  que  la 
Chirurgie  vétérinaire  emploie  le  plus 
communément  font  les  poudres  de  mou¬ 
tarde  ,  de  poivre  long ,  d’ellébore ,  d  eu¬ 
phorbe  ,,  de  cantharides  9  de  méîoé  &c. 
qu’on  incorpore  avec  des  fubftances 
capables  d?en  féconder  i’aâdon  &  de 
les  maintenir  fur  la  partie. 

On  en  forme  des  emplâtres  en  les 
mêlant  avec  la  cire ,  la  poix  blanche , 
la  térébenthine  ;  des  cataplafmes  en 
les  liant  avec  du  levain  &  du  vinai¬ 
gre  $  des  onguens  en  les  unifiant  au 
miel ,  au  bafiiicum ,  au  baume  d’Ar- 
cæus  &c. 

M.  de  Solleyfel  prefcrit  une  huile 
que  le  méloé  (*)  rend  vefiicante.  On 
prend  un  certain  nombre  de  ces  infec- 

(  *  )  Cet  infeéle  eft  défigné  dans  le  fyftême 
de  la  nature  par  ces  mots  ,  antennce  filiformes , 
elytra  dimidiata  ,  alæ  nullcè .  Linnæus  ,  faunci 
Suède  a  y  num.  596,  l’appelle  encore  fcarabœus 
majalis  oncluofus.  Quelques  Auteurs  le  nom¬ 
ment  ,  profcarabæus ,  cantharus  oncluojus ,  le 
fearabée  des  Maréchaux.  11  eft  mou  &  d’un 
noir  foncé  ,  il  a  les  pieds  ,  les  antennes ,  le 
ventre  un  peu  violet  &  les  fourreaux  coriaces. 
On  le  trouve  dans  les  mois  d’Avril  &  de  Mai 
dans  des  terreins  humides  &  labourés ,  ou  dans 
les  bleds. 
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tes  que  Ton  broyé  dans  fliffi fante  quan¬ 
tité  d’huile  de  laurier  t,  on  les  y  laide 
pendant  Fefpace  de  trois  mois  dans  un 
vafe  bien  fermé.  Ce  tems  expiré ,  on 
fait  chauffer  le  tout,  on  coule  ,  on  jette 
le  marc  &  on  garde  l’huile  pour  le 
befoin.  Quelque  précieux  que  lui  ait 
paru  ce  remede  pour  diffiper  des  furos* 
des  molettes.,  des  veffigons  &c.  je  Fai 
trouvé  inutile  &  impunTant  dans  ces 
différentes  circonftances.  Le  méloé  ne 
fait  point  au  furplus  fur  la  vefîie  &  fur 
les  conduits  urinaires  de  l’animal  & 
même  de  l’homme  les  impreffions  fâ- 
cheufes  qu’y  produifent  les  cantharides* 
quand  leur  qualité  irritante  n’eft  pas  mo¬ 
difiée  par  l’addition  de  quelques  fubf- 
tances  comme  la  poudre  de  femence 
d’améos  ^  le  camphre  &c. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  les  effets  de  ces 
topiques  font  d’une  part ,  l’ébranlement 
du  genre  nerveux  &  de  Fautre  l’éva¬ 
cuation  qu’ils  procurent.  L’un  &  Fautre 
font  quelquefois  à  defirer  en  même 
tems ,  comme  dans  un  claveau  con¬ 
fluent  dont  l’éruption  eit  difficile  ,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  maladies  épi¬ 
démiques  ?  peftilentielles  y  malignes  ?  où 
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il  s’agit  fouvent  d’irriter  &  où  il  n’im¬ 
porte  pas  moins  d’ouvrir  une  porte  à 
une  portion  de  i’hurneur  morbifique  & 
d’en  débarraffer  la  maffe. 

Dans  les  affections  fbporeufes ,  dans 
l’apoplexie ,  dans  la  paralyfie  ,  on  ne 
fe  propofe  que  l’agacement  des  fibres 
pour  parvenir  au  rétabliffement  de  la 
fecrétion  de  la  lymphe  nervaîe.  On 
follicite  particuliérement  aufîi  l’augmen¬ 
tation  de  la  force  fyftaltique  des  vaiff 
féaux  dans  les  tumeurs  froides  qu’on 
veut  déterminer  à  la  fuppuration  5  dans 
la  circonftance  du  relâchement  des  par¬ 
ties  9  dans  celles  où  il  eft  urgent  de 
fixer  l’humeur  critique  qui  forme  um 
dépôt  dont  on  redoute  la  fubite  difpa- 
rition  &c.  (  XXXYII  ). 

Enfin  il  eft  des  cas  où  Ton  rfattend 
de  ces  m  edi  came  ns  qu’une  évacuation 
falutaire.  Tel  eft  celui  dans  lequel 
on  fe  voit  contraint  à  rappelier  une 
fuppuration  induement  fupprimée ,  ce 
qui  arrive  quelquefois  eu  égard  à  cer¬ 
taines  affeftions  cutanées  aux  crev  afi 
fes  ,  aux  malandres  ,  au  farcin  &c.  Tels 
font  de  plus  les  fluxions  catarrales  ,  les 
maux  d’yeux  ,  mais  ici  le  féton  eft  à 


224  M  A  T  r  E  ft  Ë 

préférer  aux  vefficans  &  même  auï1 
cautères  que  nous  pratiquons  très-peu  , 
attendu  qu’il  nous  eft  beaucoup  plus 
commode  d’entretenir  la  fuppuration 
par  des  meches  que  par  les  corps  étran¬ 
gers  qu’on  eft  dans  l’obligation  de  tenir 
dans  ces  mêmes  cautères  &  qui  peu¬ 
vent  être  très  -  facilement  dérangés. 
J’obferverai  d’ailleurs  que  les  fêtons  les 
plus  utiles  font  ceux  qui  font  placés 
près  de  la  partie  fur  laquelle  Fhumeur 
afflue  ,  car  l’expérience  m’a  appris  qu’il 
eft  toujours  plus  sûr  de  compter  fur 
l’évacuation  que  fur  la  révullion  ,  quel- 
qu’idée  qu’on  en  ait. 

On  doit  bannir  au  furplus  ces  ftibft 
tances  irritantes  dans  les  cas  d’inflamma¬ 
tion  ,  d’éréthifme ,  de  crifpaîion  foit  uni* 
verfelle ,  foit  particulière  :  dans  le  pre¬ 
mier  la  fievre  &  l’incendie  augmente- 
roient ,  dans  le  fécond  la  mortification 
feroit  à  craindre. 

Les  fubftances  que  nous  confidérons 
comme  cathérétiques  font  les  poudres 
d’alun  brûlé ,  de  verdet,  d’arfenic  blanc, 
de  réaîgal  ,  de  fublirné  corrofif ,  d’ar- 
fenic  cauftique ,  de  précipités  rouge  & 
blanc  ,  l’onguent  brun  ?  l’onguent  ægyp- 
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ïiac,  les  trochifques  de  minio?  d’arfe- 
iiic,  de  réalgal  ,  le  baume  d’acier  ou 
d’aiguilles  ,  l’eau  phagédénique  y  la  dif- 
folution  mercurielle ,  les  huiles  de  tar¬ 
tre  par  défaillance ,  l’efprit  de  vitriol  5 
de  nitre  ,  de  fel  &c ,  &  nous  admet¬ 
tons  quant  aux  véritables  ruptoires  le 
beurre  d’antimoine ,  l’huile  de  vitriol , 
la  pierre  à  cautere  9  la  pierre  infer¬ 
nale  &Co 

Par  le  moyen  des  premiers  nous  ré¬ 
primons  la  reproduction  trop  hâtée  des 
chairs.  L’ufage  en  eft  d’autant  plus  fré¬ 
quent  qu’attendu  la  force  de  la  circu¬ 
lation  dans  l’animal  nous  avons  tou¬ 
jours  à  combattre  dans  le  traitement 
des  ulcérés  une  régénération  précipi¬ 
tée  &  une  végétation  fréquemment  iné¬ 
gale  qui  confiitue  ce  que  nous  nom¬ 
mons  des  chairs  qui  furmontent.  Ils  ai¬ 
dent  auffi  à  la  deftru&ion  des  fongofi- 
tés  ;  mais  fi  telles  en  étoient  les  mafles 
(  XXXIX  )  que  les  plus  aftifs  de  ces 
topiques  fuffent  infumfans  ou  qu’ils  ne 
puffent  agir  allez  promptement  fur  elles,, 
nous  leur  fubftituerions  les  efcarro ti¬ 
ques  ou  le  cautere  aftuel  même. 
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Les  bons  effets  de  celui-ci  (  *  )  font 
fi  multipliés  ,  fon  opération  fi  prompte 
/&  la  facilité  de  l’appliquer  fur  des  ani¬ 
maux  qui  ne  font  fufceptibles  ni  de  bef¬ 
froi  ni  de  la  foibleffe  attachés  à  1’huma- 
nité  eft  fî  grande  ,  que  les  circonftances 
où  les  efcarrotiques  &  même  certains 
cathérétiques  pourroient  être  utiles  font 
allez  rares. 

Cependant  après  l’extirpation  des 
fies  à  bafe  étroite  par  l’inftrument  tran¬ 
chant  ou  par  la  ligature  ,  ils  peuvent 
féconder  les  vues  que  nous  avons  de 
cicatrifer  plus  fortement  les  petits  vaif- 
féaux  &  de  prévenir  toute  reproduc¬ 
tion.  On  en  touche  légèrement  la  partie 
qui  étoit  le  fiege  des  fies.  On  peut 
encore  ,  fi  l’on  ne  veut  pas  faire  em¬ 
ploi  du  feu  même  propofer  à  ces  fubfi 
tances  de  détruire  les  fies  à  bafe  large  ÿ 
le  beurre  d’antimoine ,  la  pierre  à  cau¬ 
tère  9  la  pierre  infernale  produiront 
l’effet  qu’on  en  attendra.  Cette  même 
pierre  infernale  n’opérera  pas  avec 
moins  de  fuccès  fur  les  racines  du  fie 
que  nous  nommons  crapaud .  Les  par- 

(  *  )  Voyg^  U  Cours  pratique  d’opérations- 
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ries  dépouillées  de  leurs  tégumens,  les 
forts  cathérétiques  auront  quelquefois 
autant  d’efficacité  que  les  efcarroti- 
ques  mêmes,  C’eft  ainiî  que  dans  des 
tumeurs  fquirreu  fes  d’un  volume  con~ 
fïdérable  qui  étoient  une  fuite  de  l’appli¬ 
cation  peu  méthodique  du  feu ,  des  étoiu 
pes  imbibées  de  difîolution  mercurielle 
&  placées  dans  des  fcariftcations  que 
j’avois  pratiquées  en  ont  affûté  la  ruine. 
Dans  la  circonftance  de  loupes  conli- 
dérables  telles  que  celles  qui  multipliées 
fur  prefque  toutes  les  parties  du  corps 
d’un  mulet  conduit  à  l’Ecole  ne  pour¬ 
voient  être  extirpées ,  les  Eleves  ont 
été  témoins  du  pouvoir  des  trochifques 
de  réalgal  pour  en  procurer  la  chute. 
Us  n’ont  pas  moins  jugé  de  celui  de  lai 
diffolution  mercurielle  pour  la  définie^ 
don  des  poireaux  &c. 


Fin  de  la  Matière  Médicale 
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HISTOIRE 

O  U 

CONNO  ISS  ANGE  ABRÉGÉE 

DE  QUELQUES  DROGUES,  &c.’ 

GARIC  blanc.  Champignon  qui  croît 
fur  le  tronc  &:  les  branches  principales 
du  larix  ou  mélèze.  Il  nous  vient  du 
Dauphiné  &  des  montagnes  de  Trente. 

Il  eft  blanc,  léger,  friable,  tendre  ,  ordinai¬ 
rement  arrondi ,  allez  fréquemment  anguleux  ; 
il  eft  revêtu  d’une  écorce  calieufe  qu’il  faut 
enlever.  On  doit  rejetter  celui  qui  eft  pefant* 
noirâtre  &  peu  friable. 

Le  goût  en  eft  d’abord  douceâtre  &  bientôt 
amer  &  âcre ,  l’odeur  en  eft  allez  forte  &  péné¬ 
trante. 

Vertus .  Il  eft  purgatif,  défobftruant,  il  excite 
les  urines;  la  dofe  en  eft  pour  l’animal  depuis 
§  fi  à  ^  i)  en  infufion  ;  en  fubftance  depuis  5  ft 
à  3  ij  mêlé  avec  d’autres  purgatifs  convenables. 
Pour  l’homme  elle  eft  en  infufion  de  5  j(5  à  3 ij- 

Agaric  de  Chêne.  ExcroiiTance  fpongieufe 
commune  à  cet  arbre  quand  il  eft  vieux  2  &Ç 

»  A  ij 
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préférable  aux  fongus  qui  fe  montrent  fur  îef 
autres.  Celui-ci  étant  très-fec  ,  on  le  coupe  par 
petits  morceaux  de  trois  ou  quatre  lignes  d’é- 
paiffeur.  On  le  bat  fortement  à  l’effet  d’en  ré¬ 
duire  peu  à  peu  en  pouiïiere  les  fibres  ligneufes , 
d’en  procurer  la  réparation  &  la  chute  &  de 
le  rendre  très-doux  au  toucher.  Ce  champignon 
ainft  préparé  fert  à  faire  Famadou. 

Vertus .  C’eft  un  très-bon  ftiptique.  Quand  il 
eft  immédiatement  appliqué  fur  l’orifice  d’une 
artere  ouverte ,  il  la  relie rre ,  il  la  force  à  fe 
contrarier ,  6 cc. 

A  LO  ES.  Suc  épaiffi  de  la  plante  qui  porte  le 
même  nom  5  il  en  eft  de  quatre  efpeces. 

La  première  eft  Faloès  foccotrin  ,  venant  de 
Fille  de  Socotora  ;  elle  eft  la  plus  recherchée  ; 
cet  aloès  eft  très-pur ,  friable  j,  léger ,  d’une  cou¬ 
leur  jaune  ou  d’un  pourpre  rouflâtre ,  appro¬ 
chant  un  peu  de  la  couleur  d’un  beau  verre 
d’antimoine  ;  mis  en  poudre  ,  il  paroit  d’un  beau 
jaune  doré  ;  échauffé  dans  les  mains  il  devient 
flexible  ;  le  goût  en  eft  fort  amer  ^  l’odeur  légè¬ 
rement  aromatique. 

La  fécondé  efpece  eft  Faloès  hépatique  moins 
beau  <k  d’un  grand  ufage.  On  fubftitue  celle- 
ci  à  la  première.  On  la  tire  de  l’Amérique  ;  Fa 
couleur  eft  approchante  de  celle  du  foie  des 
animaux  ;  elle  eft  plus  foncée  &  moins  brillante 
que  celle  de  Faloès  foccotrin  ;  Fodeur  en  eft 
auffi  plus  défagréable  &  plus  arriéré.  Il  faut 
rejetter  celle  qui  eft  d’une  couleur  tannée  &C 
d’une  odeur  fétide. 

La  troi Tienne  eft  appellée  aloès  cabaîlin  parce 
qu’elle  n’a  été  en  ufage  que  pour  les  maladies 
des  chevaux.  C’eft  le  plus  greffier  ,  le  plus  ter¬ 
re  ftre  &  le  moins  bon  de  tous  les  aloès  ;  fou 
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odeur  eft  nauféabonde  ;  nous  préférons  avec 
raifon  dans  la  Médecine  des  animaux  la  fécondé 
efpece,  car  celle  dont  il  s’agit  ne  produit  le 
plus  fouvent  aucun  effet. 

La  quatrième  eft  l’aloès  calebafte  ou  des  Bar¬ 
bades.  Nouveau  il  reffemble  à  l’aloès  cabaliin  ; 
en  vieilliffant  il  devient  hépatique;  gardé  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  cailant  ,  il  paffe  pour  aloès 
foccotrin  ,  lucide  ou  tranfparent. 

U  juges.  L’aloès  eft  purgatif,  fondant  ;  il  raré¬ 
fie  le  fang  ;  il  eft  vermifuge  ,  fortifiant.  La  dofe 
eft  depuis  3ij  à  gj  b  ou  jij  pour  l’animal ,  Ôc 
pour  fliomme  de  grains  y  à'xx.  A  l’extérieur 
il  confolide  les  plaies  ;  il  déterge,  il  peut  em¬ 
pêcher  &  retarder  la  pourriture,  la  gangrené, 
la  carie ,  &c. 

Alun.  Sel  minéral  acide  Sc  ftiptique  tiré 
d’une  efpece  de  pierre  de  différentes  groffeurs 
&  de  différentes  couleurs  qui  fe  trouve  dans  di¬ 
vers  endroits  de  l’Europe,  comme  en  Italie,  en 
Angleterre  ,  en  France.  Il  doit,  être  rougeâtre  à 
l’extérieur,  clair  au  dedans,  tranfparent  comme 
du  enflai  ôc  d’un  goût  acide  allez  défagréable. 

Vertus.  Il  eft  déterûfk  çjefficatif ,  ftiptiqüe. 
On  1  ’emploie  extérieurement  &  intérieurement.. 
La  dofe  dans  ce  dernier  cas  eft  pour  l’animal 
de  3  fi.  à  3j  fi  >  &  pour  fhomme  de  grains  iv 
à  xxx. 

Antimoine  crud.  Minéral  que  l’on  trouve 
en  Allemagne  &  en  France  dans  les  Provinces 
du  Poitou  St  d’Auvergne.  Celui  d’Auvergne 
eft  meilleur  que  celui  du  Poitou.  On  doit  le 
choifir  en  belles  aiguilles  droites  ,  longues  , 
larges ,  blanches  ,  brillantes  ,  léger ,  facile  à 
cafter  St  le  moins  rempli  d’une  efpece  d’anti¬ 
moine  à  demi  fondu  qui  eft  comme  du  mâche¬ 
fer,  A  ii] 


6 


Hijîoire  abrégée 

Vertus .  Ï1  eft  fondant ,  fudorifique.  La  dofe 
en  décodion  eft  de  g  ij  à  giv,  &  en  poudre 
de  Jij  à  ^  iij  pour  ranimai.  Voyez  crocus  me- 
tallorum  ,  foie  d’antimoine. 

Arsenic  blanc .  Minéral  qui  fa  trouve  dans 
les  mines  de  cuivre  6c  autres  lieux  &c.  C’eft 
un  poifon  très-aètif.  On  le  choifit  en  gros  mor¬ 
ceaux  ,  blancs  dehors  6c  dedans  ;  très- fou  vent 
il  eft  d’un  blanc  mat  à  l’extérieur  6c  étant  caffé 
il  eh  tranfparent  comme  le  verre. 

Vertus.  L’arfenic  eft  cathérétique.  Il  entre 
dans  plufieurs  compositions  ;  on  en  fait  des  tro- 
chifques  pour  former  des  cautères,  des  folutions 
dans  l’eau  pour  la  gale,  les  dartres ,  à  la  dofe 
de  3j  à  Jiy.  On  ne  le  donne  jamais  intérieu¬ 
rement.  i 

Assa-fœtida.  Gomme  réfine  ou  foc  con¬ 
cret  que  l’on  tire  principalement  de  la  racine 
d’une  plante  qui  vient  dans  les  Indes  6c  dont 
les  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  rhue  ; 
les  habitans  de  ce  lieu  inc-ifent  cette  racine  d’où 
découle  un  fuc  laiteux  6c  un  peu  roux  néan¬ 
moins  ,  qui  eft  d’une  odeur  très-puante  6c  qu’ils 
font  fecher  au  foleil.  On  adultéré  ce  fuc  quand 
il  n’eft  pas  encore  épaiffi  avec  la  farine  de  feve. 
On  découvre  cette  fraude  au  goût ,  à  l’odorat  , 
à  la  vue  6c  en  délayant. 

On  choifira  l’afta-fœtida  en  maffe ,  rempli 
de  larmes  blanches ,  fec  ,  d’un  blanc  jaunâtre 
quand  il  eft  coupé  frais  6c  fe  changeant  peu 
de  teins  après  en  un  beau  rouge  tirant  fur  le 
violet  ;  fon  odeur  eft  femblable  à  celle  de  l’ail , 
cependant  elle  eft  lupportable»  Le  goût  en  eft 
âcre  6c  amer. 

Il  faut  rejetter,  celui  qui  eft  gras,  falé,  rem¬ 
pli  de  terre  6c  de  jonc,  comme  aufli  celui  qui 
eft  noir  6c  d’une  odeur  trop  défagréable. 


de  quelques  Drogues  9  &cl  y. 

Vertus .  Il  eft  incifîf,  apophlegmatifant ,  dé- 
terfif,  diaphonique  ;  la  dofe  eft  de  g  fî  à  gi \ 
pour  l’animal ,  8c  pour  l’homme  de  grains  iv 
jufqu’à  x. 

B  AUME  de  Copahu .  On  le  tire  par  încifîon. 
de  Yarbor  balfamifera  du  Brefîl.  ' 

Ce  baume  eft  une  refîne  liquide  dont  la  cou¬ 
leur  eft  d’un  jaune  pâle ,  l’odeur  aromatique  8c 
allez  agréable  8c  la  faveur  un  peu  amere  ;  on 
trouve  encore  un  autre  baume  qui  porte  ce  nom  % 
d’une  confîftance  plus  épaifte  8c  femblable  à 
celle  du  miel  ;  le  goût  en  eft  plus  amer  8c  allez 
défagréable  ,  cette  derniere  efpece  doit  être 
rejettée. 

Vertus ..  Il  eft  déterfîf  8c  confoîide  les  plaies  ; 
il  convient  dans  les  ulcérés  intérieurs ,  comme 
dans  ceux  du  poumon,,  des  reins  8c  de  la  veftie*, 
il  eft  diurétique  ;  on  le  donne  à  l’animal  à  la 
dofe  de  5j  â  5üj  en  bol  ou  dans  quelque  li¬ 
queur  appropriée ,  8c  à  l’homme ,  lôrfqu’on  le 
lui  donne  feul  ,  à  la  dofe  de  gouttes  iij  à  xij, 
ou  xv. 

Baume  du  Pérou .  Oh  vend  de  trois  fortes 
de  baumes  fous  ce  nom ,  le  blanc  qu’on  appelle 
baume  d’incifion ,  celui  qui  eft  en  coque  qui  eft 
appellé  baume  fec ,  8c  le  baume  noir.  Les  deux 
premiers  fe  tirent  par  incifîon  des  branches  de. 
certains  arbrifîfeaux  qui  croiffent  dans  l’Améri¬ 
que  méridionale. 

Le  baume  blanc  parfait  féra  blanc,  clair, 
le  plus  approchant  du  baume  de  Judée  que 
faire  fe  pourra. 

Le  baume  dur  ou  en  coque  doit  être  rou¬ 
geâtre  y  très-odorant  6c  très- fec. 

Aiy 
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Le  baume  noir  qui  fe  fait  par  l’ébullition  de 
Fécorce ,  des  rameaux  &  des  feuilles  de  l’arbre 
dans  Feau ,  eft  d’un  brun  noirâtre  ,  d’où  on 
Fappelle  baume  noir  du  Pérou. 

11  fera  de  la  qualité  requife  s’il  eft  épais  9 
noirâtre  ,  d’une  odeur  fuave  &  pénétrante  ;  il 
faut  prendre  garde  qu’il  ne  foit  mélangé  d’huile 
d’amande  douce  ;  la  fourberie  eft  facile  à  con- 
noître.  On  en  met  légèrement  fur  du  papier  , 
s’il  eft  rougeâtre  &:  qu’il  coule  aifément ,  c’eft 
une  marque  qu'il  eft  augmenté. 

Vertus .  C es  baumes  font  béchiques ,  ftoma- 
chiques  ,  déterfifs  ,  confolidans  ,  defticatifs  ,  ci- 
catrifans ,  propres  pour  les  plaies  &  ulcérés. 
On  fe  fert  le  plus  communément  du  dernier. 

On  le  donne  à  l’animal  Sc  à  l’homme  à  la 
même  dofe  que  le  baume  de  Copahu. 

Benjoin  ou  ajja  dont.  Réfine  qui  découle 
du  tronc  d’une  efpece  de  laurier  qui  croît  dans 
les  forêts  du  Royaume  de  Siam  ,  au  moyen 
des  incifions  qu’on  fait  à  cet  arbre.  Il  en  eft  de 
deux  efpeces ,  l’une  en  larmes ,  l’autre  en  forte. 

Le  benjoin  en  larmes  doit  être  d’un  jaune 
doré  extérieurement ,  blanc  en  dedans  ,  avec 
de  petites  veines  claires  *  blanches  &  rbuges  ; 
il  faut  qu’il  foit  friable ,  fans  aucun  goût ,  d’une 
odeur  douce ,  fort  aromatique  ;  nous  l’appel¬ 
ions  benjoin  en  larmes  quoiqu’il  foit  en  mafte. 
Communément  il  eft  clair  &  tranfpareat ,  d’une 
couleur  rougeâtre ,  mélangé  de  larmes  blanches* 
ïi  eft  aufii  appellé  benjoin  amygdaloïde  ;  il  faut 
qu  i!  foit  le  moins  fouillé  d’ordures  qu’il  eft 
poftible. 

Celui  que  nous  appelions  benjoin  en  forte 
doit  être  bien  net,  d’une  bonne  odeur,  chargé 
de  larmes  blanches  3  réüneiu  &  dégagé  de  toute 
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poufliere.  On  rejettera  entièrement  celui  qui  eft 
noir  6c  terreux,  qui  n’a  nulle  odeur  ;  fouvent 
il  eft  artificiel  6c  fait  de  plusieurs  réfines  ou 
gommes  fondues  enfembie. 

Vertus.  Il  eft  chaud  ,  de fficatif,  incifif,  pro¬ 
pre  aux  maladies  du  poumon  ,  à  la  poulie ,  6c 
falutaire  dans  des  toux  opiniâtres  ;  la  dofe  eft 
de  Jj  à  3üj  pour  l’animal.  A  l’égard  de  l'homme 
on  emploie  plus  ordinairement  à  Fintérieur  les 
fleurs  de  benjoin. 

Bézoard  Oriental.  Matière  folide  trouvée 
pour  l’ordinaire  dans  le  quatrième  ventricule 
d’une  efpece  de  chevre  des  Indes  Orientales. 
On  nomme  bézoard  Occidental  celui  qui  vient 
de  l’Amérique  ,  &c  en  général  toutes  les  fubf- 
tances  pierreufes  tirées  des  animaux  dans  quel¬ 
ques  parties  qu’elles  foient,  font  appeliées  bé« 
zoards. 

Il  en  eft  de  différentes  groffeurs  ;  on  doit 
choifir  celui  dont  il  s’agit  en  pierres  entières  , 
unies ,  liffes ,  luifantes ,  d’une  odeur  agréable 
mais  foible ,  d’une  couleur  grife  ou  d’olive  un 
peu  foncée  ,  fe  féparant  par  lamines  quand  elles 
ont  été  caffées;  on  les  faKifie  très-fouvent  en 
y  mêlant  de  l’ambre  gris.  Le  véritable  bézoard 
mis  6c  laifté  dans  Feau  pendant  quelque  tems 
n’en  trouble  point  la  limpidité  ,  il  n’augmente 
ni  ne  diminue  de  poids.  Concaffé  6c  mis  dans 
l’efprit  de  nitre  ou  de  fel,  il  s’y  diiïout  6c  la 
liqueur  prend  une  couleur  rouge. 

Vertus .  Le  Bézoard  eft  alexipharmaque  , 
diaphorétique  ;  il  réfifte  au  venin  6c  à  la  ma¬ 
lignité  des  humeurs  ;  il  convient  dans  les  ma¬ 
ladies  épidémiques,  contagieufes,  La  dofe  eft 
de  grains  xxiv  à  5ij  pour  l'animal.  On  le  donne 
en  poudre  à  l’homme  le  plus  fouvent  comme 
.abforbant  à  la  dofe  de  grains  v  à  xv* 
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BLANC  de  Baleine .  Huile  animale,  clairé 
6c  fluide  ,  appellée  encore  aujourd’hui  très-mal 
sl  propos  Sperme  de  baleine,  fperma  ceti .  On 
la  trouve  fous  une  membrane  dure  6c  nerveufe 
qui  tient  lieu  de  crâne  à  refpece  de  baleine  qui 
a  des  dents ,  6c  que  Fon  nomme  cachalot.  Les 
Bafques  l’appellent  byaris .  Elle  fe  coagule  lors¬ 
qu’on  la  jette  dans  l’eau.  On  fait  fondre  cette 
fubftance  à  feu  très-doux ,  on  la  pafTe  ,  on  la 
verfe  dans  des  moules  propres  à  laifîer  égoutter 
la  partie  fluide  qu’elie  contient  ;  lorfqu’elle  eft 
congelée  6c  devenue  Solide  ,  on  la  coupe  par 
morceaux  de  différentes  grandeurs.  On  prépare 
le  blanc  de  baleine  à  Bayonne  6c  à  St.  Jean  de 
Lu  z. 

On  doit  la  choifir  en  belles  écailles  tranfpa- 
rentes.  Il  faut  qu’elle  Soit  douce ,  tendre  ,  un 
peu  grafle  au  toucher  quoique  friable.  La  cou¬ 
leur  en  fera  blanche  ,  un  peu  brillante  6c  comme 
foyeufe  ;  fi  elle  eff  augmentée  avec  de  la  cire  , 
on  s’en  appercevra  à  fon  odeur ,  6c  elle  fera 
alors  extrêmement  menue  6c  d’un  blanc  mat* 
On  rejettera  encore  celle  qui  commence  à 
jaunir  6c  qui  eft  rance.  On  doit  au  Surplus  la 
conferver  dans  des  vaiffeaux  bien  fermés. 

Vertus .  Le  blanc  de  baleine  eff  adouciffant , 
peêloral ,  tempérant ,  anodin  ,  émollient  ;  la 
dofe  eft  de  5ij  à  ^  j  pour  l’animal ,  6c  pour 
l’homme  de  grains  x  jufqu’à  5j  ou  3j  B*  Il 
entre  dans  plufieurs  compofîtions  comme  pom¬ 
mades  ,  onguens  6cc ,  6c  il  ne  fe  diftout  que 
dans  des  liqueurs  onêfueufes. 

Bois  d'Âlols .  De  tous  les  bois  nous  n’en 
avons  point  de  plus  précieux  6c  de  plus  rare 
que  le  véritable  bois  d’aloès  ;  il  croît  dans  la 
Chine  ;  il  s’élève  à  la  hauteur  de  l’olivier  j  le 
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tronc  de  cet  arbre  eft  de  trois  couleurs,  ce  qui 
nous  fournit  différens  bois  d’aloès  :  le  premier 
qui  fs  trouve  immédiatement  fous  l’écorce  eft 
d’une  couleur  noire  ;  il  eft  compaét ,  pelant  & 
allez  femblable  à  l’ébene  attendu  fa  couleur  ; 
on  lui  a  donné  le  nom  de  bois  d’aigle. 

Le  fécond  eft  un  bois  léger ,  vineux ,  fem¬ 
blable  à  du  bois  pourri  &  d’une  couleur  tan¬ 
née  ;  nous  l’appelions  bois  de  calambouc  ou 
vrai  bois  d’aloès. 

Le  troilieme  qui  eft  le  cœur  du  tronc  eft  le 
bois  précieux  connu  fous  le  nom  de  tambac 
ou  calambac  ;  il  eft  très-rare  d’un  très-grand 
prix. 

On  doit  choifir  le  bois  de  calambouc  d’un 
tanné  luifant ,  bien  jafpé  extérieurement ,  po¬ 
reux  en  quelque  maniéré  &  d’une  couleur  d’un 
blanc  jaunâtre  en  dedans  ;  le  goût  en  doit  être 
amer ,  principalement  quand  il  a  été  tenu  quel¬ 
que  tems  dans  la  bouche  ;  il  faut  qu’il  foit  lé¬ 
ger  &  que  brûlant  au  feu  comme  la  cire  il 
répande  une  odeur  agréable. 

Vertus.  Il  eft  aromatique,  cordial,  céphali¬ 
que  &  vermifuge  ;  on  l’emploie  à  la  dofe  de 
2  j  à  3  iv  pour  l’animal ,  &  pour  l’homme  à 
la  dofe  de  3j  à  3û*  H  entre  dans  quelques  court- 
polirions  galéniques. 

Bois  néphrétique.  Ce  bois  nous  eft  apporté 
de  la  nouvelle  Efpagne  en  gros  morceaux  ,  fans 
nœuds.  Il  faut  le  choiftr  net  ,  mondé  de  fon 
écorce  &  de  fa  partie  blanche  ;  il  doit  être 
d’une  couleur  jaune  rougeâtre  &  un  peu  amer 
au  goût. 

Son  infufîon  mife  dans  une  fiole  fk  regardée 
face  à  face  du  jour  paroît  jaune  ;  li  on  tourne 
le  dos  à  ce  même  jour  elle  paroît  bleue  ;  fi  on 
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y  jette  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  elle 
deviendra  jaune. 

Vertus.  Il  eft  apéritif,  défobftruant  ;  la  dofe 
en  fubftance  eft  de  §  6  à  g  iij ,  &  en  infufion 
de  ^j  à  §  iv  à  v  pour  f animal ,  &  pour  Fhom- 
me  de  3  J  à  3  ij. 

Bol  £  Arménie.  Subftance  terreftre.  Le  goût 
en  eft  légèrement  ftiptique.  Il  eft  peu  de  véri¬ 
tables  bols  d’Arménie  ;  celui  qu’on  nous  vend 
pour  tel  eft  de  la  terre  à  pipe  broyée  avec  de 
locre.  Le  bol  de  France  eft  plus  en  ufage  ,  il 
eft  moins  fréquemment  altéré ,  il  eft  d’un  jaune 
tirant  fur  le  rouge  pâle.  On  en  tire  du  côté  de 
Saumur  ,  de  Blois  ,  de  la  Bourgogne  ,  de  la 
Normandie  ,  des  environs  de  Paris  &c.  On  doit 
choiîir  le  bol  net ,  non  graveleux  ,  doux  au  tou¬ 
cher  ,  luifant ,  fe  mettant  aifément  en  poudre  , 
s’attachant  aux  levres  quand  on  l’en  approche. 

V mus .  Il  eft  allongent ,  deflicatif  ;  il  abforbe 
les  acides  ;  il  eft  propre  à  arrêter  les  évacua¬ 
tions  contre  nature.  La  dofe  eft  de  5  ij  à  ^  j  pour 
l’animal,  <k  de  grains  x  jufqu’à  xx  pour  l’homme. 

•  Borax.  Le  naturel  eft  un  fel  minéral  de  la 
figure  du  fel  gemme  ordinaire  ;  on  le  trouve 
en  plusieurs  endroits  de  la  Perfe  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre  ;  on  le  raffine  en  Hollande 
&c  à  Venife  ;  c’eft  le  borax  raffiné  dont  nous, 
nous  fervons  ;  on  doit  le  choffir  tranfparenî  ôc 
il  faut  faire  attention  à  ce  qu’il  ne  foit  pas  mé¬ 
langé  d’alun  d’Angleterre  ;  il  eft  facile  de  dé¬ 
couvrir  cette  fourberie;  iG.  Le  borax  ne  facilite 
alors  aucunement  la  fufion  des  métaux.  i°.  Mis 
fur  du  charbon  allumé ,  il  ne  pétille  pas  autant 
que  s’il  étoit  pur.  30.  11  n’eft  jamais  ni  fi  blanc 
ni  fi  léger  ,  fa  faveur  qui  d’abord  paroît  ialée 
laifle  enfuite  une  âcreté  urineufe.  II  fe  fond  très- 
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ffifément  au  feu  ,  il  fe  diffout  allez  difficilement 
dans  l’eau.  Il  demande  quinze  ou  feize  fois  fon 
poids  d’eau  pour  fe  dilloudre,  encore  faut-il 
que  l’eau  foit  bouillante. 

Vertus.  Le  borax  eft  incifif,,  pénétrant ,  fon¬ 
dant  ,  defobftruant ,  propre  à  ronger  les  excroif- 
fances  de  chair;  la  dofe  eft  de  5'ij  à  3vj  pour 
ranima! ,  rarement  le  donne-t-on  feul  à  1  homme 
à  la  dofe  de  grains  x  jufqu’à  3  fi  ?  il  entre  dans 
plulieurs  compoiitions. 


C  Â  M  P  H  R  E.  Efpece  de  corps  réfineux  ou 
d’huile  eftentielle  figée  qu’on  retire  d’un  arbre 
qui  naît  au  Japon  &c.  Cet  arbre  eft  du  genre  des 
lauriers  ;  le  camphre  dans  cet  état  eft  brut  ;  les 
Hollandais  le  raffinent  &  le  purifient  ;  il  eft 
blanc  ,  léger  5  tranfparent;  il  paroit  légèrement 
onélueux  au  toucher  ;  fon  odeur  eft  aromati¬ 
que  ,  très-forte  &  très-pénétrante  ;  la  faveur 
en  eft  amere  &  âcre  ,  quoiqu’elle  caufe  un 
fientiment  de  froid  ;  il  fe  diftbut  tout  entier  & 
très-aifément  dans  l’efprit  de  vin  ;  il  s’enflamme 
&  brûle  fans  laiffer  du  charbon  &  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  entièrement  confirmé  ;  il  fe  diffout  aufti 
dans  l’huile  &  fe  fond  dans  les  acides  miné¬ 
raux.  Le  camphre  eft  extrêmement  volatil  ;  fi 
on  ne  le  renferme  pas  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées ,  il  s’évapore  entièrement  ;  pour  plus 
de  sûreté  il  faut  le  mettre  dans  un  bocal  rempli 
d’eau ,  &  enfui  te  le  boucher  avec  un  morceau 
de  veffie  double  ;  ce  vafe  ai  ni:  fermé  ,  on  le 
renverfe  l’ouverture  étant  en  bas  ;  on  ne  peut 
pas  le  falfifier. 

Vertus .  Il  eft  calmant  ?  antifpafmodique ,  dia- 
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phorétique  ,  cordial ,  antiputride ,  antiphlogif* 
tique.  La  dofe  eft  de  5  j  à  §  iv.  On  le  donne  en 
fubftance  ;  on  le  diiïout  aufti  dans  l’efprit  de 
vin  ou  eau  de  vie ,  on  en  met  dans  les  gar- 
garifmes  &c.  Il  eft  du  plus  grand  fecours  dans 
les  maladies  inflammatoires  6c  contagieufes  du 
bétail.  La  dofe  pour  l’homme  eft  de  grains  ij 
à  x.  On  le  joint  très-fouvent  au  nitre. 

Canelle.  Seconde  écorce  d’un  arbre  qui 
croit  dans  rifle  de  Ceylan.  La  meilleure  eft 
celle  que  les  naturels  du  pays  appellent  rafee 
corunde .  On  expofe  cette  écorce  au  fbleil  ;  en 
féchant  elle  fe  roule  fur  elle-même  6c  forme  les 
bâtons  que  nous  trouvons  dans  les  boutiques. 
Elle  doit  être  mince,  d’un  jaune  tirant  fur  le 
rouge  ,  d’une  odeur  agréable  ;  la  faveur  en  doit 
être  piquante  mais  fuave.  Son  goût  tient  un  peu 
du  camphre  lorfqu’elle  eft  tirée  d’un  vieux  ca- 
nelier,  elle  eft  en  ce  cas  trop  épaiïïe  6c  ne  peut 
être  fous  une  forme  de  tuyaux.  On  doit  la  re- 
jetter  ainfi  que  celle  qui  n’a  non  plus  de  fa¬ 
veur  que  du  bois. 

Vertus.  Elle  eft  tonique  ,  cordiale,  ftomachi- 
que  ,  carminative  ,  antiputride  6cc.  La  dofe  eft 
de  5  j  à  5  v  ,  6c  pour  l’homme  de  grains  x  à  5  6. 

Cantharides.  Ces  mouches  font  du  genre 
des  fearabées,  d’une  groiïeur  médiocre ,  oblon* 
gués,  d’une  très-belle  couleur  verd  doré  tirant 
quelquefois  fur  Y  azur  ;  l’odeur  en  eft  fort  puante 
te  fort  défagréable ,  quand  elles  font  récentes. 
On  en  trouve  dans  les  environs  de  Paris  6c  dans 
les  pays  chauds  plutôt  que  dans  les  pays  froids  ; 
elles  le  tiennent  fur  les  feuilles  du  frêne  ,  du 
rofier  ,  du  noyer  ,  du  peuplier ,  du  troène  &c. 
Quand  on  a  ramafté  ces  mouches,  on  les  fait 
mourir  à  la  vapeur  du  vinaigre  chaud ,  on  les 
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fait  fécher  enfuite  au  foleil  pour  l’ufage.  Il  faut 
les  choifîr  bien  feches ,  nouvelles  &c  bien  entiè¬ 
res.  On  préféré  allez  communément  les  plus 
petites ,  elles  paffeot  pour  être  plus  âcres. 

Vertus .  Les  cantharides  font  pénétrantes  , 
corrolives  ;  elles  excitent  des  veflies  fur  la  peau 
6c  elles  attirent  beaucoup  de  férolité  à  la  partie 
fur  laquelle  on  les  applique;  leur  a&ion  s’étend 
fur  la  veflie  ;  elles  occalionnent  des  inflamma¬ 
tions  ôc  des  rétentions  d’urine  ;  on  s’en  fert  en 
emplâtres ,  en  onguens  ,  en  cataplafmes  pour 
former  des  vélicatoires  6c  quelquefois  intérieu¬ 
rement. 

Carline.  Racine  tirée  d’une  plante  à  fleurs 
radiées  qui  croît  dans  les  Alpes  ,  en  Auvergne, 
en  Allemagne  6c c.  Elle  eft  longue  ?  delagrof- 
feur  d’un  doigt ,  d’une  couleur  roufsâtre  en 
dehors ,  blanchâtre  ou  jaunâtre  en  dedans.  Son 
odeur  eft  un  peu  aromatique  ;  fa  faveur  eft  lé¬ 
gèrement  âcre  6c  amere  ;  elle  eft  fujette  à  fe 
moiflr  &  à  fe  carier. 

Vertus .  Elle  eft  fudoriflque  ,  alexipharmaque. 
La  dofe  eft  de  3  ij  à  vj  pour  l’animal ,  &  pour 
l’homme  de  9j  à  3  ij.  On  l’emploie  rarement 
feule  dans  la  Médecine  humaine.  Nous  la  met¬ 
tons  quelquefois  en  poudre. 

Cassia  lignea .  Seconde  écorce  du  tronc  de 
certains  arbres  aflfez  femblables  à  ceux  qui  por¬ 
tent  la  canelle ,  6c  qui  croiflent  de  même  dans 
l’Ifle  de  Ceylan.  Plus  cette  écorce  eft  fine, 
haute  en  couleur  ,  d’un  goût  fuave  ,  piquant 
6c  aromatique ,  plus  elle  eft  eftimée.  Le  caflia 
lignea  eft  bien  différent  de  la  canelle  ;  l’odeur 
6c  la  faveur  en  font  plus  foibles  ,  il  eft  moins 
a&if,  illaifle  dans  la  bouche  une  vifeofité  que 
n’y  laiffe  pas  l’autre  écorce  ;  plufieurs  Marchands 
le  vendent  néanmoins  pour  celle-ci* 
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Vertus .  îl  n’eft  pas  d’un  grand  ufage ,  îl  eft 
néanmoins  ftomachique  6c  carminatif.  Il  entre 
dans  quelques  compoliîions  ;  la  dofe  eft  pour 
l’animal  de  3  ij  à  5  vj  6c  pour  l’homme  de  grains 
x  à  3  ft; 

CÉRUSE  ou  chaux  de  plotnb .  N’eft  autre 
ehofe  que  le  plomb  réduit  en  une  chaux  qu’on 
obtient  par  le  moyen  du  vinaigre  dont  on  lui 
a  fait  recevoir  la  vapeur  ;  mife  enfuite  dans 
des  moules ,  on  en  fait  de  petits  pains  que  l’on 
fait  fécher. 

La  cérufe  doit  être  extrêmement  blanche 
douce,  friable,  feche.  Rejettez  celle  qui  n’a 
point  de  corps  6c  qui  eft  ft  tendre ,  qu’en  la 
maniant  elle  s’écrafe. 

Vertus .  Elle  eft  defticative ,  on  la  mêle  dans 
les  onguens  6c  emplâtres  6cc. 

Cinabre  naturel  ou  minéral .  Pierre  rouge* 
pefante ,  brillante  ;  le  meilleur  eft  celui  d’Efpa- 
gne  ;  il  eft  affez  rare  ;  nous  lui  fubftituons  celui 
de  Saint-Lo  en  Normandie.  Il  eft  cependant  in¬ 
férieur  au  premier  6c  même  à  celui  d’Italie  6c 
d’Allemagne. 

On  doit  le  choiftr  haut  en  couleur  ,  le  plus 
brillant  6c  le  moins  chargé  de  roche  que  faire 
fe  pourra.  , 

Vertus .  Il  eft  antiafthmatique  ,  antiépileptî- 
que.  L’artificiel  eft  préférable  ,  celui-ci  étant 
prefque  toujours  mêle  de  parties  arfenicales. 
On  le  donne  à  l’animal  à  la  dofe  de  3  j  à  §  j , 
6c  on  le  donne  à  l’homme  à  la  dofe  de  grains 
ij  à  xij. 

Cinabre  artificiel  oit  en  pierre .  Mélange  de 
mercure  6c  de  foufre,  fublimé  enfuite  6c  réduit 
en  pierre.  On  le  choiftra  en  pierre,  en  belles 
aiguilles  6c  le  plus  haut  en  couleur. 


Vertus* 
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Vertus »  Il  eft  antiépileptique,  antipforique^ 
àntiaflhmatique  ,  béchique  ,  incilif ,  fondant  , 
diaphonique.  La  dofe  eft  de  5j  à  pour 
l’animal  ,  pour  l'homme  de  grains  ij  à  xij. 

Cloportes.  Petits infeétes  non  ailés ,  plats  , 
un  peu  voûtés ,  longs  comme  l’ongle  du  petit 
doigt ,  un  peu  moins  larges  ,  de  couleur  grile  6c 
cendrée  ,  tachetés  quelquefois  de  marques  jau^ 
nâtres  ou  noirâtres  fur  le  dos  &  fur  les  côtés  , 
blancs  fous  le  ventre  &  ayant  quatorze  pieds  > 
fept  de  chaque  côté  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes  , 
le  cloporte  lauvage  ou  des  bois  ,  &  le  cloporte 
domeftique  qu'on  trouve  dans  les  caves  &  dans 
les  lieux  humides  &  falpêtrés.  Cette  derniere 
iefpece  imprégnée  de  parties  nitreufes  eft  plus 
ütile  que  l’autre. 

Vertus.  Les  cloportes  font  apéritifs ,  diapho¬ 
niques,  ils  donnent  du  mouvement  aux  liqueurs. 
La  dofe  eft  de  3  j  à  J  &  pour  l’animal,  fk  pour 
l’homme  de  grains  vj  à  xij ,  macérés  &  broyés 
dans  du  vin  blanc. 

Colle  de  poiffbn.  Cette  colle  eft  tirée  d’un 
poiffon  qui  fe  tient  tantôt  dans  la  mer  &  tantôt 
dans  les  rivières  ;  elle  eft  grife,  jaunâtre  &  fe 
diffout  difficilement. 

Vertus.  On  s’en  fert  comme  dun  incraffant 
&  d’un  adouciffant  ;  on  l’emploie  auffi  avec 
d’autres  remedes  pour  en  émouffer  l’acrimonie. 

Colophone.  Il  eft  deux  efpeces  de  colo- 
phone  ;  la  véritable  &  la  meilleure  fe  fait  avec 
de  la  térébenthine  fine  qu’on  fait  cuire  dans 
l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  devenue  folide, 
"blanche  &  caffante. 

La  fécondé  appellée  arcançon  ou  bray  fec , 
eft  une  matière  noire ,  feche ,  caffante  ou  fria¬ 
ble,  luifante,  reflemblant  à  la  poix  noire ,  mais 
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plus  dure  6c  plus  nette  ;  on  la  trouve  dans  les 
cornues  après  la  diftillation  de  l’huile  de  té¬ 
rébenthine. 

Vertus .  La  première  eft  apéritive  ,  réfolutive  , 
déterftve ,  confoîidante ,  farcotique  ;  on  s’en  fert 
extérieurement.  On  la  donne  intérieurement  à 
l’animal  à  la  dofe  de  j  ft  à  §ij.  La  fécondé  eft 
digeftive  ,  réfolutive  ;  on  l’emploie  dans  les  em¬ 
plâtres  ,  dans  des  onguens. 

Contrayerva.  Racine  noueufe  ,  com¬ 
pare  ,  inégale ,  qui  vient  du  Pérou  ;  on  y 
voit  pluheurs  rejettons  fibreux  6c  déliés  ;  exté¬ 
rieurement  elle  eh  d’un  brun  foncé  ,  ridée  6c 
comme  écailleufe;  fa  couleur  eft  d’un  blanc  un 
peu  jaunâtre  à  l’intérieur  ,  l’odeur  en  eft  foible, 
un  peu  aromatique ,  la  faveur  un  peu  aftrin- 
gente  ,  elle  laiffe  appercevoir  une  acrimonie  lé¬ 
gère  6c  agréable. 

On  doit  la  choifir  nouvelle ,  bien  nourrie , 
pefante  ,  de  belle  couleur  6c  d’un  goût  allez 
aromatique.  On  rejettera  la  partie  ftbreufe  6c 
l’on  n’emploiera  que  la  partie  tubéreufe  6c 
compare. 

Vertus .  Elle  eft  tonique,  légèrement  déter¬ 
five  ,  alexitere  ,  diaphonique  ,  fudorifique  , 
vermifuge.  La  dofe  eft  en  fubftance  pour  l’ani¬ 
mal  de  3iv  à  ^  j  6c  de  giij  en  infufton  ;  pour 
l’homme  elle  eft  de  9  j  à  9  ij  6c  même  3j> 
6c  en  infufton  de  3j  à  3»îj- 

Coquilles  dé  Huîtres.  Voyez  Huîtres . 

Cor  ALINE.  Petite  plante  maritime  qui  croît 
à  la  hauteur  d’environ  trois  doigts.  Elle  eft 
fournie  d’un  très -grand  nombre  de  rameaux 
menus  ,  déliés  ,  fragiles ,  dans  lefquels  on  ob- 
ferve  de  petites  articulations. 

La  fubftance  eu  eft  extérieurement  comme 
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un  îitnon  blanchâtre  que  la  nature  a  attaché 
autour  de  la  plante ,  auffi  paroît-elle  dure  com¬ 
me  la  pierre ,  blanche  ,  cendrée ,  jaunâtre ,  rou¬ 
geâtre  ,  noire  ,  quelquefois  verte.  L’odeur  en 
efb  infupportable.  Cette  plante  elf  falée  6c  dé- 
/agréable.  Elle  craque  fous  la  dent  comme  de 
petites  pierres  &  le  pulvérife  aiiement  pour  peu 
qu’on  la  comprime  6c  qu’on  la  frotte  entre  les 
doigts. 

On  doit  la  choifir  entière,  nette,  de  couleur 
grife  ou  blanchâtre ,  récente ,  d’une  odeur  allez 
forte. 

Vertus .  Elle  eh:  vermifuge,  elle  arrête  les 
cours  de  ventre.  La  dofe  en  de  3j  à  ^  j  pour 
l’animal ,  6c  pour  l’homme  de  9  j  à  g  ij  ou 
à  S). 

CORNE  de  Cerf.  Les  os ,  la  moelle  ,  la  graille 
de  cet  animal  font  de  quelque,  ufage  en  Méde¬ 
cine  ,  mais  fon  bois  ou  fa  corne  eft  la  partie 
qu’on  emploie  le  plus  communément. 

On  la  choilit  pefante  ,  dure ,  blanche  en 
dedans. 

Vertus .  Elle  eh:  abforbante.  La  dofe  eh:  de 
§  j  à  §  vj  en  décoétion  pour  l’animal  *  6c  pour 
l’homme  de  3  üj  à  5iv  ou  vj. 

D  IAGREDE.  Scammonée  préparée  réduite 
en  poudre  ,  6c  à  laquelle  on  a  fait  recevoir  au 
travers  d’un  papier  gris  la  vapeur  du  foufre 
qu’on  a  fait  brûler  dans  un  réchaud  de  feu  l’ef- 
pace  d’environ  un  demi  quart  d’heure ,  en  la 
remuant  de  tems  en  tems  avec  une  fpatuie. 
Voyez  Scammonée . 

Dictame.  Plante  qui  vient  dans  Pille  de 
Çrete  &  de  Candie* 

‘  U, .  B  ij 
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On  doit  choifir  le  diffame  nouveau ,  en  belles 
feuilles  blanches ,  larges  ,  épaiftes ,  dures  6c  co« 
tonneufes  5  d’un  goût  fuave  6c  aromatique.  Celui 
qui  eft  le  plus  garni  de  fleurs  purpurines  doit 
être  préféré  ,  comme  on  doit  rejetter  celui  qui 
eft  en  petites  feuilles  non  veloutées  6c  fouillé 
d’une  grande  quantité  de  petites  bûches. 

Vertus .  Il  eft  céphalique  ,  aromatique ,  il  ac¬ 
céléré  la  circulation.  On  l’emploie  dans  le  cas 
d’un  part  trop  tardif,  6cc.  La  aofe  eft  pour  l’a¬ 
nimal  d-e  3j  à  3iv  ,  6c  pour  l’homme  de  9) 
à  9  ij  en  poudre  ou  en  infufion  dans  le  vin.  Il 
entre  dans  plufieurs  compofitions» 

E  PONGE.  Efpece  de  champignon  ,  léger  , 
mou  ,  poreux  5  attaché  aux  rochers  cjui  font  dans 
la  mer.  Il  en  eft  de  deux  efpeces  l’eponge  mâle 
6c  l’éponge  femelle  ;  les  éponges  les  plus  efti- 
mées  font  les  éponges  mâles ,  elles  font  les  plus 
fines. 

On  doit  les  choifir  médiocrement  groffes  , 
légères ,  à  petits  pores ,  6c  d’une  couleur  gris- 
cendrée  ou  jaunâtre. 

Vertus .  Les  éponges  font  abforbantes ,  déter- 
lives  ;  elles  fe  chargent  des  humidités  fuperflues 
des  ulcérés. 

Eponge  (F Eglantier*  Efpece  d’éponge  ou 
d’excroiffance  qui  vient  fur  l’églantier  ;  elle  a 
à  peu  près  les  mêmes  vertus  que  l’éponge ,  à  la 
différence  qu’elle  eft  plus  aftringente.  On  la 
donne  dans  les  mêmes  cas  que  l’autre  &  à  la 
dofe  de  5  ij  à  3  vj  pour  l’animal. 

Euphorbe.  Gomme  -  réfine  tirée  d’une 
plante  qui  croit  dans  la  Lybie  9  fur  le  mont  Atlas 
6c  en  Afrique. 
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Elle  doit  être  en  larmes ,  d’une  couleur  jaune 
tse  éclatante.  Elle  eft  fans  odeur  ;  la  faveur  en 
eft  âcre  &  brûlante.  L’euphorbe  qui  n’eft  pas 
fec ,  qui  eft  plein  de  matières  étrangères  &  dont 
la  faveur  n’eft  point  âcre  doit  être  rejette. 

Vertus .  L’euphorbe  eft  un  purgatif  très-violent 
&C  très-dangereux,  il  eft  fternutatoire  ,  épifpaf- 
tique  ;  on  le  place  parmi  les  réfoiutifs  âcres  ÔC 
aflifs.  On  en  fait  ufage  dans  la  carie,  &c. 

Foie  d?  Antimoine.  Il  eft  différent  du  crocus 
metallorum ,  c’eft  un  antimoine  ouvert  par  le: 
falpêtre  &  par  le  feu. 

On  doit  le  choiftr  en  beaux  morceaux ,  lui*, 
fans ,  étoilés,  unis ,  tendres  ;  la  poudre  en  doit 
être  rougeâtre  &  légèrement  fafranée. 

Venus.  Le  foie  d’antimoine  pouffe  par  l’in— 
fenfible  tranfpiration  ;  il  excite  la  mue  des  che¬ 
vaux ,  il  en  rend  le  poil  net  St  beau  ;  il  eft  ver¬ 
mifuge.  On  le  donne  depuis  ^  ft  jufqu’à  g  iij; 
&  §  iv._ 

G  À  L  B  A  N  U  M.  Gomme-réftne  qui  découle* 
de  la  racine  d’une  plante  qui  porte  le  même  nom 
&  qui  croit  dans  l’Arabie  heureufe ,  Ste. 

Il  en  eft  de  deux  fortes ,  le  galbanum  en  larc¬ 
in  es  St  le  galbanum  en  maffe. 

Les  larmes  du  premier  doivent  être  belles  9, 
jaunâtres  en  dedans  ,  d’un  jaune  doré  à  l’exté* 
ïieur ,  d’un  goût  amer  St  d’une  odeur  forte. 

Le  fécond  doit  être  fec  ,  bien  net ,  le  plus 
chargé  de  larmes  blanches  St  le  moins  fétide 
qu’il  fera  poffible. 

Vertus.  Le  galbanum,  donné  intérieurement 
€Ô  antifpafmodique  ,  nervin ,  apéritif  St  réfo~ 

B  iij: 
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lutif  ;  extérieurement  ,  il  eft  digeftif,  émollient , 
réfolutif;  il  fe  diffout  facilement  dans  le  vinai¬ 
gre  ;  on  s’en  fert  pour  les  onguens  6c  emplâtres. 
On  l’adminiftre  intérieurement  à  la  dofe  de  3  ft 
à  3ij  pour  lanimal,  &  depuis  grains  vj  à  3  15 
pour  l’homme. 

Galenga.  Racine  d  une  plante  ou  rofeau 
qui  a  fes  feuilles  approchantes  de  celles  de  Firis  , 
qui  croît  en  abondance  dans  Fille  de  Java ,  6c 
que  quelques-uns  nomment  mal  à  propos  acorus 
yerus. 

On  choiiira  cette  racine  récente,  rougeâtre 
au  dehors  ,  blanchâtre  au  dedans  ,  d’un  goût 
chaud  6c  piquant  fuivi  d’un  peu  d’amertume; 
on  rejettera  celui  qui  eh:  preique  inlipide. 

Venu*.  Elle  eft  chaude,  ftomachique ,  cépha¬ 
lique  ,  carminative.  Elle  entre  dans  quelques 
compositions. 

Gayac  ou  bois  faint.  Arbre  ordinairement 
delà  grandeur  du  noyer,  il  vient  dans  l’Amé¬ 
rique  6c.  dans  Fille  de  St.  Domingue,  &c. 

On  fait  ufage  en  Médecine  de  fon  bois,  de 
fon  écorce  6c  d’une  réline  qui  en  découle  na¬ 
turellement  ou  par  incilion  ;  on  la  nomme 
gomme  de  gayac. 

Le  bois  de  gayac  eft  rélineux  ,  dur ,  pefant  ; 
extérieurement  il  ell  d’un  jaune  pâle  ,  intérieu¬ 
rement  d’un  gris  verdâtre  tirant  un  peu  fur  le 
noir  ;  fon  odeur  a  quelque  chofe  de  baifami- 
que  lorfqu’on  le  râpe  ;  la  faveur  en  eft  un  peu 
amere  6c  aromatique. 

L’écorce  eft  compare  ,  difficile  à  rompre  , 
grife  extérieurement ,  parfemée  de  taches  de 
différentes  couleurs  le  plus  fouvent  verdâtres , 
moins  pâle  intérieurement ,  d’une  faveur  amere 
&  allez  agréable. 
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La  gomme  ou  réfine  eft  friable ,  brune  ex¬ 
térieurement  ,  rouflâtre  intérieurement ,  quel¬ 
quefois  blanchâtre  ou  tirant  fur  le  verd ,  d  une 
faveur  âcre  &  d’une  odeur  agréable  lorfqu’on 
la  brûle. 


V irtus.  Le  bois  eft  atténuant  ?  ftimulant ,  fu- 
dorifique  *  on  le  donne  à  l’animal  en  fhbftance 
&  râpé  ,  depuis  5  fi  à  §  ij  ,  &  en  décoclion 
depuis  §  ij  à  ^  viij  ;  à  l’homme  à  la  dofe  de 
§  b  ou  J  j  fur  fb  ij  d’eau  qu’on  réduit  à  moitié. 
•La  gomme  eft  incifive  ,,  atténuante,  réfolutive. 
On  s’en  fert  intérieurement  à  la  dofe  de  5  ij  à 
§fi  ou  g  j.  Elle  eft  encore  employée  extérieu¬ 
rement  dans  les  emplâtres  *  &c. 

Genièvre.  Ses  baies  iont  fphériques  Ôc 
vertes  ;  en  mûriftant  elles  deviennent  d’un  bleu 
noirâtre  ;  la  pulpe  efl  rouilâtre  ,  l’odeur  &  la 
faveur  en  font  aromatiques  &  pénétrantes.  Elles 
naiftent  fur  un  arbre  qui  efl  commun  dans  nos 
bois  &  qu’on  appelle  genévrier. 

Vertus .  Les  baies  de  genièvre  font  aromati- 
ques  ,  chaudes  ,  difeuftives  ,  carminatives ,  anti- 
feptiques ,  fudorifiques ,  la  dofe  efl  d’une  poi¬ 
gnée  dans  l’avoine  ou  le  fon.  On  en  fait  aufti 
des  décodions  ;  on  les  fait  macérer  dans  du 
vinaigre  ;  on  les  fait  brûler  en  guife  de  parfum» 
On  fe  fert  auffi  du  bois  de  genévrier  dans  les. 
tifannes  fudorifiques  à  la  dofe  de  J  ij  à  J  iv» 
La  dofe  des  baies  pour  l’homme  en  infufion  dans 
l’eau  ou  dans  le  vin  eft  de  5  fi  à  5  j. 

Gingembre.  Racine  tubéreufe  légèrement 
applatie ,  dont  la  couleur  extérieure  efl  d’un 
brun  cendré ,  quelquefois  blanchâtre  &  dont 
l’intérieure  eft  jaunâtre.  L’odeur  en  eft  fbibîe  y 
mais  allez  agréable.  Sa  faveur  eft  aromatique  3 
très-âcre ,  brûlante.  Elle  vient  des  Indes  Orien¬ 
tales»  B  iv 
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On  la  rejettera  lorfqu’elle  fera  mollaffe ,  fi- 
landreufe  ,  vermoulue.  Pour  déguifer  ce  dernier 
défaut  9  les  Marchands  bouchent  les  trous  faits 
par  les  vers  avec  du  bol  ou  de  la  craie. 

Vertus.  Le  gingembre  efi  un  aromatique  âcre, 
il  efl  difcuflir,  Simulant,  ftomachique  7  carmi- 
natif  chaud  ;  on  ne  doit  l’employer  que  quand 
on  n’a  pas  à  redouter  trop  d’irritation.  La  dofe 
pour  l’homme  eft  de  grains  iv ,  vj  ou  viij  ;  pour 
l’animal  de  xxx  jufqu’à  5iij. 

Gomme  Ammoniac.  Subftance  gomméo-ré- 
Eneufe ,  jaunâtre  au  dehors  7  blanche  au  de¬ 
dans  ,  d’une  odeur  qui  approche  de  celle  du 
galbanum  &  d'un  goût  tirant  fur  l’amer.  Elle 
s’enflamme  au  feu  à  la  faveur  de  la  partie  réfi- 
neufe  qu’elle  renferme. 

La  meilleure  doit  être  choifie  en  belles  lar¬ 
mes  7  nettes ,  figurées  comme  celles  de  Foliban. 

On  en  vend  en  mafle  chez  les  Droguiftes; 
celle-ci  eft  chargée  de  beaucoup  d’impuretés  ; 
on  l’emploie  dans  les  emplâtres  ;  il  faut  choi- 
fir  la  plus  dépourvue  &  la  plus  dégagée  de  ma¬ 
tières  étrangères. 

Vertus .  Cette  gomme  amollit ,  atténue ,  di¬ 
géré  ,  réfout.  Elle  efl:  apéritive  ,  fondante.  Elle 
leve  les  obflruéfions.  La  dofe  efl  de  3  ij  à  3  vj 
pour  l’animal ,  6c  depuis  9  fl  à  3  j  pour  l’hom¬ 
me.  Elle  fe  diflout  facilement  dans  le  vinaigre. 

Gomme  Arabique.  Elle  découle  de  l’écorce 
du  tronc  de  différens  acacias  6c  particuliére¬ 
ment  de  celui  qui  efl  connu  fous  le  nom  d’a¬ 
cacia  d’Egypte.  Ce  fuc  gommeux  efl  en  larmes 
de  différentes  grofteurs  ;  leur  figure  varie  aufll 
beaucoup  ;  les  unes  font  prefque  rondes ,  mais 
avec  quelques  angles  ;  les  autres  font  repliées 
fur  elles-mêmes.  Celles  qui  font  claires ,  tranfl» 
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parentes ,  prefque  blanches ,  font  les  plus  re¬ 
cherchées.  Cette  gomme  n’a  point  d’odeur  6c 
prefque  point  de  faveur. 

On  la  choifit  feche ,  blanche ,  claire  ,  tranf- 
parente  ,  nette ,  polie  ,  de  fubdance  maffive  9 
d’un  goût  infipide  ,  fe  diffolvant  ou  fe  fondant 
aifément  dans  l’eau ,  6c  non  mêlée  de  paille  6c 
de  terre. 

Vertus .  Elle  efl  adoucifante  ,  pe&orale ,  hu- 
meélante.  La  dofe  efl  de  g  ij  à  ^  vj  pour  rani¬ 
mai  ,  6c  pour  l’homme  depuis  3j  à  5j  ou  ij. 

Gomme  ELémi .  Ré  fine  d’un  blanc  tirant  fur 
le  verdâtre ,  qui ,  par  le  moyen  d’incifions  pra¬ 
tiquées  ,  découle  du  tronc  &  des  grofïes  bran¬ 
ches  d’un  arbre  femblable  à  l’olivier  fauvage 
6c  qui  croit  dans  l’Arabie  heureufe  ,  &c. 

On  choifira  la  gomme  élémi  feche,  néan¬ 
moins  mollafïe,  d’une  odeur  douce  8c  affez 
agréable  ;  on  prendra  garde  à  ce  qu’on  n’y 
fubflitue  pas  du  galipot  lavé  dans  l’huile  d’afpic 
moyenne ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  ; 
on  le  connoîtra  facilement  à  la  blancheur  de  la 
drogue  6c  à  fon  odeur  qui  tient  de  celle  de  la 
térébenthine  *  outre  qu’elle  eh:  toujours  enve«* 
loppée  des  feuilles  qui  fe  trouvent  dans  les  cirons 
de  bois  de  girolle. 

Vertus .  La  véritable  gomme  élémi  eft  un  bau¬ 
me  naturel  pour  les  plaies  ;  elle  tempere ,  elle 
amollit ,  réfout ,  adoucit.  On  l’emploie  extérieu¬ 
rement  dans  les  emplâtres ,  onguens ,  8cc. 

Gomme  de  Gayac .  Voyez  Gayac  ou  Bois 
Saint . 

Pour  la  connoitre  6c  la  différencier  de  la 
colophone ,  il  n’y  a  qu’à  l’expofer  à  une  lumière 
ou  fur  des  charbons  ardens  7  elle  rend  une  odeur 
fuave  6c  aromatique. 
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GOMME  de  Lierre.  Subfiance  réfïneufe  qui  fe 
durcit  à  mefure  qu’elle  découle  d’une  plante 
ligneufe  connue  fous  le  nom  de  lierre  commun 
ou  grimpant.  Elle  contient  aufîi  quelques  par¬ 
ties  gommeufes  :  quand  elle  efl  fraiche  elle  efl 
gluante ,  d’une  couleur  rouge  ,  d’une  odeur  forte, 
pénétrante  <k  allez  agréable  ;  en  vieilliffant  elle 
devient  feche  ,  friable ,  d’une  couleur  tannée. 

On  la  choifira  bien  leche,  tranfparente ,  d’une 
odeur  balfamique  ;  fouvent  on  vend  pour  cette 
gomme  de  la  gomme  alouchi. 

V mus.  Elle  efl  tonique  ,  déterfive ,  un  peu 
réfolutive ,  6cc.  elle  entre  dans  des  emplâtres 
&  des  onguens.  7 

Gomme  G  une.  Suc  gomméo-réfineux ,  fec 
Sc  folide ,  la  couleur  en  efl  d’un  jaune  un  peu 
rouge  ,  il  s’enflamme  au  feu.  Quand  on  met 
cette  gomme  dans  la  bouche,  elle  paroît  d’a¬ 
bord  n’avoir  qu’un  peu  de  faveur ,  mais  bien¬ 
tôt  cette  faveur  devient  âcre  6c  caufe  beau¬ 
coup  de  féchereffe.  Elle  vient  de  la  Chine  6c 
du  Royaume  de  Siam. 

On  doit  la  choifir  dure,  caffante,  nette  , 
haute  en  couleur  6c  d’un  beau  jaune.  Elle  fe 
diffout  mieux  dans  l’efprit  de  vin  que  dans  l’eau. 
Il  paroît  qu’elle  fe  délaye  fimplement  dans  ce 
dernier  menflrue.  Au  bout  de  quelque  tems  elle 
tombe  au  fond  du  vafe  6c  làiffe  la  liqueur  pres¬ 
que  claire. 

Vertus .  Elle  purge  violemment  les  humeurs 
féreufes  6c  bilieufes.  La  doie  efl  3j  à  iv  pour 
l’animal.  Elle  efl  employée  rarement  6c  avec 
précaution  pour  l’homme.  On  la  lui  donne  à 
la  dofe  de  grains  j  à  viij. 

Grenouille.  Animal  aquatique  afTez  connu. 
Il  efl  dans  la  clafïe  des  reptiles  6c  des  amphibies* 


/ 
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Vertus .  Les  Grenouilles  font  adouciffantes  * 
réfolutives ,  apéritives  ,  &c. 

Guy  </«e  Chêne.  Petit  arbriffeau  qui  croit  fur 
les  chênes  à  la  hauteur  d’environ  deux  pieds. 
Ses  tiges  font  ordinairement  groffes  comme  le 
doigt  ,  dures ,  îigneufes ,  compares  ,  pefantes , 
de  couleur  brune  en  dehors  ,  blanche ,  jaunâ¬ 
tre  en  dedans  ;  il  jette  plufîeurs  rameaux  cou¬ 
verts  d’une  écorce  verte  ;  fes  feuilles  font  oppo- 
fées  deux  à  deux ,  oblongues  ,  épaiffes ,  dures  , 
affez  femblables  à  celles  du  grand  bouis ,  mais 
un  peu  plus  longues.  On  doit  le  choifîr  bien 
nourri ,  dur ,  pelant ,  8c  s’il  fe  peut  encore  atta¬ 
ché  à  un  morceau  de  chêne  pour  être  affuré 
qu’il  eft  véritable  ,  parce  cju’on  nous  vend  fou-* 
vent  du  guy  qui  vient  fur  d’autres  arbres. 

Vertus .  Il  eft  fortifiant  ,  antiépileptique  9 
antifpafmodique  ,  vermifuge  ,  réfolutif.  La  dofe 
eft  de  3  ij  à  §  viij  pour  l’animal, 

ÏÎUITRES.  Coquillage  allez  connu.  On  n’en 
emploie  dans  la  Médecine  vétérinaire,  comme 
dans  la  Médecine  humaine  que  les  écailles  : 
celle  de  l’huître  mâle  eft  aifément  diftinguée 
par  un  filet  noir  qui  régné  au  bord  8c  en  de¬ 
dans  de  l’écaille  ;  on  les  met  en  poudre  6c  on 
les  porphirife  avant  de  les  donner. 

Vertus.  Elles  font  abforbantes,  on  regarde 
l’écaille  d’huître  mâle  comme  un  antihidropho- 
bique  ;  cette  écaille  calcinée  donne  une  chaux 
qui  eib  regardée  comme  un  bon  lithontripti- 
que.  La  dofe  pour  l’homme  eft  de  5  15  à  5j  9 
oc  pour  l’animal  de  5  i j  à  gj. 
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J  AL  AP.  Racine  d’une  efpece  de  Convolvulusl 
On  la  tire  coupée  en  tranches  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Elle  eft  un  peu  inégale ,  d’un  gris  foncé 
&  noirâtre  extérieurement  ;  intérieurement  elle 
eft  d’un  brun  noirâtre  ,  entremêlée  de  lignes 
blanches  ou  jaunâtres  ;  fon  odeur  eft  très-foiole  ; 
la  faveur  en  eft  âcre ,  réfineufe ,  elle  excite  de 
légères  naufées.  C’eft  un  corapofé  réfino-gom- 
meux. 


On  doit  la  choifir  épaifïe ,  pefante ,  difficile 
à  cafter  avec  les  mains  ,  la  moins  blanche  en 
dedans  qu’il  eft  poflîble.  Elle  doit  s’enflammer 
lorfqu’on  la  met  fur  des  charbons  ardens  ou 
lorfqu’on  la  préfente  à  la  flamme  d’une  bougie. 

Vertus .  Le  jalap  eft  un  très-bon  purgatif.  La 
dofe  pour  l’animal  efl:  de  à  gjfl,  &  pour 
l’homme  de  grains  x  à  5  IL 

Ipecacuanha.  Il  en  efl  de  trois  fortes;  le 
blanc ,  le  gris  &  le  brun* 

Le  blanc  efl  une  racine  d’un  blanc  jaunâtre  , 
qui  a  peu  d’odeur  fk  peu  d’amertume,  &  qui 
n’a  nullement  la  propriété  des  autres. 

Le  gris  efl  la  racine  d’une  plante  du  même 
nom  qui  croît  au  Pérou  ,  menue ,  tortueufe  , 
âpre  ,  d’un  gris  cendré  à  l’extérieur ,  tandis  que 
l’intérieur  efl  une  efpece  de  filet  ligneux.  Ell^ 
a  peu  d’odeur. 

L’ipecacuanha  brun  vient  du  Brefll.  Cette  ra¬ 
cine  efl  plus  déliée  &c  plus  tortueufe  que  la  pré¬ 
cédente-.  Elle  efl  brune  tk  même  noirâtre. 

Cette  racine  doit  être  bien  nourrie,  foncée, 
difficile  à  rompre;  il  faut  qu’elle  ait  une  forte 
de  filet  ligneux  dans  fon  milieu ,  qu’elle  ne  foifc 
point  mélangée  de  fa  tige  &  de  fes  filamens  9 
&c  que  le  goût  en  foit  âcre  8c  légèrement  amer* 


de  quelques  Drogués  ,  &c. 

Vertus .  L’Ipecacuanha  a  la  propriété  de  fon¬ 
dre  les  matières  glaireufes  9  qui  en  fe  ralTem- 
Liant  6c  en  s’attachant  aux  parois  des  inteflins, 
causent  les  irritations  6c  les  contrariions  vio¬ 
lentes  de  ces  vifceres.  On  l’adminiflre  quand 
on  efl  parvenu  à  diminuer  l’inflammation  6c 

I  eréthifme  qui  accompagnent  toujours  ces  fortes 
de  maladies.  Il  provoque  le  vomiffement  dans 
l’homme  ,  on  le  donne  plus  fouvent  en  fubf- 
tance  qu’en  infufion  à  la  dofe  de  grains  vj  jufqu’à 
5  fi  6c  plus.  On  le  donne  à  l’animal  à  la  dofe 
de  3  j  jufqu’à  g  fi.  Il  n’excite  jamais  le  vomif¬ 
fement  en  lui ,  il  le  purge  par  le  bas  à  la  dofe 
de  ^  j.  En  une  dofe  beaucoup  moindre  pour  l’un 
£c  pour  l’autre  >  il  efl  altérant ,  6cc. 

L  ABDANUM.  Subfiance  réfino-gomtneufe. 

II  en  efl  de  deux  efpeces ,  une  folide  6c  l’autre 
liquide  ;  l’une  6c  l’autre  viennent  de  Candie  6cc, 

Le  labdanum  liquide  doit  être  choifi  le  plus 
odorant  6c  le  plus  net  qu’il  fera  pofïible  ,  d’une 
confiflance  folide  ?  d’un  beau  noir  de  jayet , 
d’une  odeur  douce  6c  afî'ez  agréable  tirant  fur 
celle  de  l’ambre  gris  ,  il  efl  le  plus  eflimé  6c 
le  plus  cher. 

Le  labdanum  folide  efl  fous  la  forme  de  pains 
entortillés ,  de  couleur  noirâtre  ,  d’une  odeur 
allez  douce  quand  on  l’approche  du  feu  ;  c’eft 
ce  que  l’on  appelle  labdanum  in  tords. 

Vertus.  Le  labdanum  consolide  ,  atténue, 
déterge  6c  réfout.  On  l’emploie  dans  quelques 
comportions. 

Limaille  d'acier.  Tout  le  monde  connoît 
la  limaille  d’acier  qui  n’efl  que  le  débris  que  les 
ouvriers  qui  travaillent  ce  métal  font  par  le 
moyen  de  la  lime. 
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Vertus 4  Elle  efl  apéritive ,  tonique  ,  affrîn- 
gente  ;  la  dofe  pour  l’animal  efl  de  jij  à  gj, 
5c  pour  l’homme  de  grains  xij  à  gij. 

LITHARGE  d’or  &  d'argent.  Il  n’y  a  point  de 
différence  entre  ces  deux  efpeces  de  litharge , 
elles  ne  font  autre  chofe  que  du  plomb  qui  a 
fervi  à  la  purification  de  l’argent  5c  qui  efl 
rempli  des  feories  de  la  matière  purifiée  ;  félon 
le  degré  de  calcination  qu’il  a  reçu  ,  il  prend 
diverfes  couleurs  ;  on  le  nomme  tantôt  Litharge 
d'or  tantôt  litharge  d'argent. 

Vertus.  La  litharge  efl  déterfïve ,  aefficative  , 
réfolutive  ,  réperculiive  ;  on,  ne  la  donne  jamais 
intérieurement  parce  qu’elle  efl  un  poifon  ;  elle 
entre  dans  la  plupart  des  emplâtres  8c  onguens  , 
8c  dans  plufieurs  autres  compofitions. 

M  AGIS.  Seconde  enveloppe  de  la  noix  muf- 
cade.  On  l’a  nommée  mal  à  propos  fleur  de 
mufeade  ;  elle  efl  mince  8c  rougeâtre  ,  d’une 
odeur  luave  8c  d’un  goût  aromatique. 

On  doit  choifir  le  macis  le  plus  haut  en  cou¬ 
leur  ,  d’un  goût  fort  chaud  5c  fort  aromatique  ; 
on  prétend  que  quand  il  efl  nouveau  il  efl  rouge 
comme  l’écarlate  5c  qu’en  vieilliffant  il  devient 
blanc. 

Vertus.  Le  macis  efl  un  aromatique  aélif  5 C 
chaud.  Quelques-uns  lui  accordent  plus  d’éner¬ 
gie  qu’à  la  mufeade.  La  dofe  pour  l’animal  efl 
de  3  ij  à  §  j ,  8c  pour  l’homme  de  grains  x  à  xx. 

Manne.  Suc  concret  blanc  roufsâtre  ,  fortant 
fans  incifion  5c  par  incifion  du  tronc  5c  des  bran¬ 
ches  de  deux  efpeces  de  frênes  qui  croiffent 
dans  la  Calabre  5c  dans  quelques  autres  en¬ 
droits  d’Italie.  Le  goût  en  efl  doux  ,  mielleux  7 
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Fodeur  foible  5c  fade.  Il  eft  différentes  efpeces 
de  manne  dans  les  boutiques.  Nous  employons 
par  préférence  la  manne  en  forte  ou  manne 
grade  qui  eft  en  grumeaux  irréguliers  ,  un  peu 
gras  5c  d’un  roux  allez  foncé.  On  doit  la  choifir 
la  plus  nette  d’ordures  qu’il  eft  poiïible. 

Vertus.  La  manne  eft  un  purgatif  très-doux. 
La  dofe  ordinaire  pour  l’homme  eft  depuis  g  j 
à  jiij.  On  la  fait  diffoudre  à  une  douce  cha¬ 
leur  dans  eau  f.  q.  On  peut  la  donner  à  l’ani¬ 
mal  depuis  §  iij  jufques  à  ife  ft  5c  même  plus. 

Mastic.  Pvéflne  qui  découle  par  incifion  du 
tronc  de  l’arbre  que  nous  appelions  lentifque. 
On  la  trouve  fous  la  forme  de  grains  ou  de 
larmes  plus  ou  moins  petites  ,  feches  ,  friables  ; 
elle  s’amollit  fous  les  dents  lorfqu’on  la  mâche 
un  peu  long-tems  6c  devient  à  peu  près  comme 
la  cire  ;  elle  s’enflamme  au  feu  ;  la  couleur  en 
eft  d’un  jaune  citron  très-pâle,  fodeur  douce 
6c  légèrement  aromatique  ,  la  faveur  foible  6c 
balfamique  avec  une  légère  aftriélion  ;  quand 
on  la  brûle,  elle  répand  une  odeur  aromatique, 
on  doit  rejetter  celle  dont  la  couleur  eft  foncée  , 
livide,  6c  qui  eft  mêlée  d’ordures. 

Ufages .  Le  maftic  eft  tonique  ,  confolidant  ; 
légèrement  aftringent ,  fortifiant.  Il  entre  dans 
plufteurs  compofitions.  La  dofe  eft  pour  l’ani¬ 
mal  de  3  iv  à  g  ij ,  6c  pour  l’homme  de  grains 
x  à  9  j. 

MÉCHOACAN.  Racine  légère  ,  blanchâtre  au 
dehors  6c  au  dedans  ,  couverte  d’une  écorce 
ridée  ;  la  fubftance  en  eft  un  peu  mollaffe  ,  à 
peine  y  diftingue-t-on  quelques  fibres.  Elle  a 
quelques  bandes  circulaires  comme  la  bryone, 
mais  elles  font  moins  ferrées.  Elle  en  différé 
d’ailleurs  en  ce  quelle  eft  dure  6c  quelle  n’eft 
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pas  amere.  Elle  vient  de  la  nouvelle  Efpagne 
dans  la  Province  de  Mechoacan. 

On  doit  choifir  le  mechoacan  récent  ;  il  con- 
ferve  peu  de  tems  fa  vertu.  Il  doit  être  blan¬ 
châtre  ,  dur  ,  pefant  ,  ni  noirâtre  ,  nu  capé» 
Vertus .  Le  mechoacan  eft  un  excellent  pur¬ 
gatif  ;  on  ne  le  donne  pas  en  décoélion  ,  il  perd 
fa  vertu  par  Pébulhtion.  La  dofe  eft  pour  l’hom- 
ine  de  gij  à  giv.  &  pour  l’animai  de  §j  à  ^iv. 

Mercure  coulant  ou  crud .  Subftance  mé¬ 
tallique  *  fluide  &  ne  mouillant  point.  On  le 
çhoifira  blanc ,  coulant ,  net ,  vif ,  &  d’une  belle 
eau  ,  fe  féparant  avec  une  promptitude  ex¬ 
trême  en  une  infinité  de  molécules  fphériques  ; 
on  rejettera  celui  qui  étant  mis  dans  quelque 
vaiffeau  de  cuivre ,  comme  balances  &  autres 

Earoit  plombé,  c’eft-à-dire  dont  la  couleur  eft 
rune ,  qui  fait  des  queues  ou  traînées  comme 
s’il  étoit  gras  &  qui  adhéré  aux  doigts  quand 
on  le  manie. 

On  peut  encore  l’éprouver  en  en  mettant 
tant  foit  peu  dans  une  cuillère  d’argent  ;  on 
le  fait  évaporer  fur  le  feu  ;  s’il  refte  une  tache 
jaune  dans  la  cuillère  ,  c’eft  une  marque  qu’il 
eft  naturel  ;  au  contraire  s’il  refte  une  tache 
noire  ,  c’eft  une  preuve  qu’il  eft  mélangé  de 
plomb. 

Vertus .  En  général  le  mercure  préparé  de 
différentes  façons  eft  un  fondant  très-efficace  * 
il  eft  vermifuge,  carminatif ,  fudorifique ,  anti- 
pforique  ,  propre  dans  toutes  les  maladies  de 
la  peau,  il  entre  dans  les  breuvages,  onguens, 
décoélions ,  emplâtres ,  linimens  &c.  Nous  ne 
le  donnons  jamais  en  fubftance. 

Miel.  Il  en  eft  deux  fortes  en  général,  le 
blanc  {k  le  jaune  j  le  miel  blanc  fe  tire  des 

gâteaux 


; 
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gâteaux  nouvellement  pris  dans  les  ruches.  On 
expofe  ces  gâteaux  fur  des  claies  ou  nattes 
d’ofier  ;  on  laifie  découler  le  miel  dans  des 
vafes  qu’on  met  au-defious  ,  011  l’appelle  miel 
vierge  ;  on  tire  encore  un  autre  miel  blanc  en 
mettant  le  gâteau  à  la  preffe  ,  mais  ce  miel 
fent  la  cire  &  n’efi  pas  h  bon  que  le  premier. 

Le  plus  beau  &  le  meilleur  miel  blanc  eit 
celui  qu’on  nous  apporte  de  Narbonne. 

On  doit  le  choifir  d’une  conffiance  qui  ne  foit 
point  trop  liquide;  il  doit  plutôt  être  épais  & 
grenu  ;  le  plus  blanc  efi  toujours  à  préférer  ; 
l’odeur  &  la  faveur  doivent  en  être  douces,  agréa¬ 
bles  ;  il  faut  qu’il  foit  légèrement  aromatique. 

On  le  falfifie  quelquefois  avec  de  l’amidon 
pour  le  rendre  plus  blanc.  On  peut  s’apperce- 
voir  de  cette  fraude  ,  le  miel  ainfi  altéré  laif-  , 
fant  la  bouche  pâteufe. 

Quelques  perfonnes  pour  lui  communiquer 
une  odeur  aromatique  plus  forte  y  mettent 
quelques  branches  de  romarin  &  les  y  laiffent 
quelques  jours  ;  c’efi  ainfi  qu’ils  donnent  fou- 
vent  du  miel  blanc  commun  pour  du  miel  de 
Narbonne  ;  on  reconnoît  facilement  cette  frau¬ 
de  en  remuant  le  miel ,  car  il  y  relie  toujours 
quelque  partie  de  romarin  ,  foit  des  feuilles  , 
foit  des  fleurs. 

Le  miel  jaune  fe  fait  de  toutes  fortes  de  gâ¬ 
teaux  vieux  ou  nouveaux  qu’on,  tire  des  ruches. 

On  doit  le  choifir  d’une  bonne  confi  fiance  , 
d’un  beau  jaune  &  d’un  bon  goût  ,  bien  net , 
fans  mélange  de  farine ,  ce  que  l’on  connaît  en 
le  portant  à  la  bouche. 

Vertus .  Le  miel  efi  en  général  peêtoral ,  dé- 
terfif  ,  laxatif,  digefiif,  atténuant  ,  réfqlutif, 
apéritif ÿ  car  fa  qualité  favonneufe  le  rend  ça- 
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pable  de  difToudre  plu  fleurs  matières  immifeï- 
bles  avec  l’eau  feule.  Nous  en  faifons  un  ufage 
fréquent  dans  les  lavemens ,  dans  les  injeélions  , 
dans  les  gargarifmes  &c.  Nous  le  donnons  in¬ 
térieurement  ;  nous  tenons  fouvent  les  animaux 
à  un  régime  miellé  5cc. 

Myrrhe.  Gomme-réfine.  Les  larmes  en  font 
de  différentes  groffeurs  ,  plus  ou  moins  tranfpa- 
rentes; ,  plus  ou  moins  obfcures  5  les  unes  d’une 
couleur  roufte ,  les  autres  d’un  jaune  pâle  ,  les 
antres  de  couleur  ferrugineuie.  Intérieurement 
on  y  voit  de  petites  marques  blanches  feinbla- 
blés  à  des  coups  d’ongle  ;  de  là  l’épithete  d’on¬ 
glée  pour  défigner  la  véritable  myrrhe  ,  myrrhe 
onglée  ;  l’odeur  en  efl  aromatique,  mais  elle  efl 
fade  ;  fa  faveur  a  de  l’amertume  5c  une  âcreté 
qui  excite  des  naufées.  On  doit  la  choifir  très- 
nette  &  s’attacher  aux  plus  belles  larmes. 

Vertus .  La  myrrhe  eft  au  rang  des  flomachi- 
ques ,  des  vulnéraires  peéforaux.  Elle  efl  déter- 
iive  6c  antiputride.  On  l’emploie  intérieure¬ 
ment  5c  extérieurement  en  cette  derniere  qualité 
5c  comme  fondante  5c  réfolutive.  Elle  entre  dans 
beaucoup  de  compofitions.  On  en  fait  une  tein¬ 
ture  dont  la  dofe  efl  pour  l’homme  de  gouttes 
vj  à  xv,  5c  pour  l’animal  de  5j  à  5  iij. 

IN  OIX  rnufeade ♦  Amande  d’un  fruit  de  la  grof- 
feurde  nos  noix  vertes,  dure ,  un  peu  ridée  à  l’ex¬ 
térieur  5c  d’une  couleur  cendrée  ,  intérieurement 
d’un  jaune  pâle  avec  des  veines  ondulantes  d’un 
rouge  brun  5c  d’un  jaune  blanchâtre.  La  figure 
en  efl  olivaire  ;  l’odeur  en  efl  très-aromatique  5 C 
fort  agréable  ,  la  faveur  ne  i’efl  pas  moins,  mais 
elle  a  de  laçrqié  5c  de  la  chaleur. 
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Vertus.  Elle  eft  confortative.  Ses  vertus  font 
les  mêmes  que  celles  du  macis. 

Noix  de  gale.  Rxcroiffances  attribuées  à  îa 
piqûre  d’infeéles  qui  s’attachent  à  l’écorce  & 
au  bois  de  chêne  dans  différens  pays.  Les  unes 
viennent  d’Alep  &  de  Tripoli,  les  autres  delà 
Provence ,  de  la  Gafcogne.  Les  premières  ont 
un  certain  poids,  elles  font  compactes,  é  pin  eû¬ 
tes  &  anguieufes  à  leur  furface ,  d’un  brun  ver¬ 
dâtre  plus  ou  moins  foncé ,  elles  font  préféra¬ 
bles  aux  fécondés. 

Vertus.  Ces  noix  dont  très-aftringentes.  Ou 
s’en  fert  en  lotions,  en  fomentations  &c. 

O  LIBAN  ou  Encens .  Nous  tirons  du  Levant 
cette  efpece  de  réiine.  Il  eft  de  deux  fortës  d’oli- 
ban ,  le  mâle  &  le  commun.  Celui-ci  eft  mêlé 
d’impuretés ,  il  eft  mollaflè  ,  graiffeux  ,  inflam¬ 
mable.  L’autre  eft  fec  ,  d’une  couleur  jaune  lé¬ 
gèrement  blanchâtre  à  l’extérieur  ,  l’odeur  en 
eft  forte  &  vive  quand  il  eft  mis  dans  le  feu, 
la  faveur  en  eft  âcre  mêlée  d’amertume.  On 
le  choiftt  en  belles  larmes  tranfparentes  ôt  très- 
caftantes. 

Vertus .  Cette  rétine  eft  vulnéraire  ,  confon¬ 
dante  ,  difcuiïive.  Elle  eft  employée  dans  les 
onguens ,  dans  les  emplâtres  &c.  Intérieurement 
elle  eft  fudorifique ,  fortifiante  ,  propre  dans  les 
maladies  de  la  poitrine.  La  dofe  pour  l’homme 
eft  de  9  j  à  3  j  5  pour  l’animal  de  §  à  §  iij» 
On  s’en  fert  encore  dans  les  parfums. 

Opium.  Mélange  de  parties  gommeufes  & 
de  parties  réfineufes  fortement  unies ,  ainft  que 
de  parties  purement  terreufes  fur  lefquelies  les 
«nenftrues  n’ont  point  d’a&ion.  Les  Levantins 

Ci] 
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nous  Tenvoîent  en  gâteaux  ;  il  s’amollit  fous  les 
doigts.  Sa  couleur  efl  d’un  rouge  brun  tirant 
fur  le  noir,  fon  odeur  défagréable  ,  fa  faveur 
arriéré  Stc. 

Vertus.  Il  efl  fomnifere,  calmant,  fudorifî- 
que,  La  dofe  pour  l’homme  efl  de  grains  b  à 
iij  ,  St  pour  l’animal  de  grains  iij  à  viij. 

OpopaNAX.  Gomme-réline  découlant  fui- 
vant  quelques  Auteurs  d’une  plante  férulacée 
qui  croît  dans  la  Macédoine  Stc. 

Il  en  efl  de  trois  fortes ,  celui  qui  efl  en  lar¬ 
mes  ,  celui  qui  efl  en  maffe  ,  St  l’opopanax  con¬ 
trefait  ou  applati. 

Le  premier  doit  être  choifi  en  belles  larmes 
blanches  en  dedans  St  d’un  blanc  doré  au  de¬ 
hors  ,  d’une  odeur  forte  ,  d’un  goût  amer  St 
défagréable  ;  le  plus  fec  St  le  plus  net  qu’on 
puiffe  trouver. 

Le  fécond  qui. efl  en  maffe  efl  le  plus  chargé 
de  larmes  St  le  plus  approchant  de  la  couleur 
St  de  l’odeur  du  premier. 

A  l’égard  du  troifieme  ou  de  l’applati ,  on 
le  rejettera  entièrement  ,  &  on  le  connoîtra 
facilement  en  ce  que  le  véritable  efl  en  petites 
larmes  rondes ,  St  que  celui-ci  efl  plat ,  de  la 
largeur  St  de  la  groffeur  du  pouce. 

Vertus .  Il  efl  affez  femblable  au  galbanum  par 
fes  vertus  ;  il  efl  propre  pour  la  guérifon  des 
plaies  ;  il  efl  difcuflif  St  fondant  ;  il  entre  dans 
plufieurs  compofition  s,  emplâtres  St  onguens. 
Intérieurement  il  efl  apéritif  St  réfolutif.  On  le 
donne  à  l'homme  à  la  dofe  de  grains  x  à  3  b  9 
St  à  l’animal  depuis  3  j  à  ^  b. 

Os  de  sèche.  Ecaille  affez  folide  ou  os  blanc , 
opaque  ,  léger  ,  uni ,  dur  au-deffus ,  friable  en 
deflbus ,  d’un  goût  âcre  St  légèrement  falé  St 
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fans  odeur  qui  garnit  le  dos  d’un  poifton  que 
l’on  nomme  fèche  ou  bouffron.  On  le  pêche 
fur  les  bords  de  l’Océan  5c  de  la  Méditerranée. 

On  doit  choifir  l’os  de  fèche  épais  ,  blanc  , 
léger,  friable. 

Venus .  Il  eft  apéritif,  déterfif  5c  deflicatif. 
On  le  pulvérife  ,  on  le  donne  extérieurement 
dans  quelque  infufion  ou  mêlé  avec  quelques 
autres  médicamens  appropriés  à  la  dofe  de 
grains  xx  à  l’homme  5c  de  3  ij  à  ^  j  à  l’ani¬ 
mal.  Il  entre  dans  quelques  composions. 


Pareira  brava .  Racine  qui  lignifie  en  Fran¬ 
çois  vigne  fauvage  ou  bâtarde  ;  elle  a  de  la 
reffemblance  avec  celle  du  thymelæa.  Elle  eft 
ligneufe  ,  tortueufe ,  brune  au  dehors ,  rude  5c 
ftllonnée  dans  fa  longueur  5t  dans  fa  circonfé¬ 
rence  5c  d’un  jaune  obfcur  intérieurement  5 te. 

Vertus .  Elle  eft  très-apéritive  5c  propre  pour 
le  gravier.  On  la  donne  à  l’animal  en  poudre 
dans  du  vin  blanc  à  la  dofe  de  3iv  à  ;  en 
infufton  à  la  dofe  de  §  j  à  ^  iv.  On  la  donne 
à  l’homme  à  la  dofe  de  3ft  à  3nj* 

PÉTROLE.  Huile  minérale  ou  bitume  liquide  f' 
inflammable ,  d’une  odeur  forte  St  fétide.  La 
couleur  en  eft  différente  fuivant  les  pays  ôt  les 
lieux  dont  on  le  tire.  Le  plus  employé  parmi 
nous  eft  celui  de  Gabian  en  Languedoc  à  quel¬ 
ques  lieues  de  Beziers.  Celui-ci  eft  d’une  cou¬ 
leur  rouge  tirant  quelquefois  fur  le  noir.  Celui 
d’une  couleur  jaune  ou  blanche  eft  le  plus  efti- 
mé  ;  il  en  eft  près  de  la  Principauté  de  Modene. 

V ertus.  Le  pétrole  eft  extérieurement  tonique  ^ 
nervin  5c  réfolutif  ;  on  le  fait  entrer  dans  les 
préparations  topiques  de  ce  genre. 

C  iîj 
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PîERRF.  hématite .  Cette  pierre  dure  *  com¬ 
pare  ,  pefante  ,  participant  du  fer  préfente  des 
aiguilles  pointues.  Sa  couleur  eft  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  ,  elle  paroît  rouge  comme  du  fang  à  me-» 
fure  qu’on  îa  tire  des  mines  de  fer. 

On  doit  la  choiflr  nette,  pefante ,  compare  9 
en  belles  aiguilles ,  de  couleur  rouge  brun  ,  ayant 
des  lignes  noirâtres  au  dehors  ;  elle  doit  refiem- 
bler  au  cinabre  intérieurement. 

V ertus .  Elle  eft  fort  aftringente ,  deflicative  ; 
elle  entre  dans  plufleurs  compolitions. 

Poivre  noir .  Fruit  d’une  plante  rampante 
&  farmenteufe  comme  le' lierre,  elle  vient  dans 
Flfle  de  Java  &c.  Ce  fruit  eft  une  femence  ron¬ 
de  ,  ridée  ,  l’écorce  en  eft  noirâtre.  L’intérieur 
eft  compaéf  &  d’une  couleur  blanche  ;  exté¬ 
rieurement  il  eft  d’un  jaune  verd.  L’odeur  en  eft 
légèrement  aromatique  &  allez  agréable  ;  la  fa¬ 
veur  en  eft  très-  âcre  &  brûlante. 

On  doit  le  choiflr  bien  nourri ,  net ,  compaéf  9 
allez  pelant ,  fort  âcre  au  goût. 

V mus .  II  eft  incifif ,  ftimulant ,  ftomachique  ; 
on  le  donne  à  l’homme  depuis  grains  iv  jufqu’à 
xij.  ;  à  Fanimal  depuis  3  fl  à  5  iij.  On  peut  le 
taire  infuièr  dans  le  vin. 

Poix.  Subftance  réflneufe  qu’on  tire  du 
pin.  Les  différences  des  poix  font  dues  à  celles 
de  la  préparation  qu’on  en  fait. 

Poix  de  Bourgogne  ou  poix  grajje.  On  doit 
choiflr  la  poix  graffe  ,  la  plus  blanche,  la  moins 
remplie  d5eau  &  d’ordures ,  &  la  moins  cou¬ 
lante  que  faire  fe  pourra. 

Poix  réfine ,  Quand  elle  eft  d’une  belle  qua¬ 
lité  ,  elle  eft  exempte  d’eau  &  de  fable ,  elle 
eft  feche  &  d’une  couleur  jaunâtre.  La  meil¬ 
leure  vient  de  Bayonne  &  de  Bordeaux. 
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Poix  noire.  Elle  doit  être  d'un  beau  noir  lui— 
fant ,  feche  &  former  des  efpeces  de  foleil  quand 
on  la  cade. 

Vertus .  Toutes  les  efpeces  de  poix  font  di« 
gedives  ,  fortifiantes,  attractives  ,  réfolutives  ; 
on  les  emploie  dans  les  onguens  &  emplâtres 

Polypode.  Il  s’agit  ici  de  celui  qui  ed  allez 
femblable  à  la  fougere  par  fes  feuilles ,  il  croit 
fur  les  vieux  murs,  fur  le  frêne  ,  le  hêtre,  le 
chêne  &c.  Celui  qui  ed  pris  fur  le  dernier  de 
ces  arbres  ed  le  plus  edimé.  C’ed  de  fa  racine 
qu’on  fait  le  plus  d’ufage  ;  elle  ed  rampante  ^ 
d’une  médiocre  grolfeur  ,.  garni  de  plaideurs 
petits  tubercules ,  la  couleur  en  ed  extérieure¬ 
ment  roufsâtre  ,  intérieurement  verdâtre  ;  l’o¬ 
deur  en  ed  foible  ;  fa  faveur  d'abord  fade  laide 
une  légère  âcreté  mêlée  d’un  peu  d’adriélion» 

Vertus.  Elle  ed  laxative,  apéritive,  diuréti¬ 
que.  La  dofe  pour  l’homme  ed  ordinairement 
de  ^  )  dans  f.  q.  de  diquide ,  &  pour  l’animai 
de  ^  ij  à  ^  vj. 

Pyrethre.  Racine  qui  vient  de  Tunis,  Elle 
ed  de  moyenne  longueur  ,  de  la  groffeur  dit 

Eetit  doigt ,  extérieurement  d’un  noir  roufsâtre  * 
lanchâtre  au  dedans,  fans  odeur,  d’un  goût 
âcre  &  brûlant. 

Elle  doit  être  bien  nourrie  ,  feche  ,  mal-aifée 
à  rompre. 

Vertus.  Elle  ed  aâive ,  irritante  ;  on  s’en  fert 
principalement  coince  d’un  madicatoire ,  d’une: 
errhine  &c. 


Ecorce  d’un  arbre  qui  croît 
il  doit  la  choidr  d’une  fubf- 


îance  compacte.  »  feche  &  d’une  épaideur  mé~ 
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diocre.  Il  faut  prendre  garde  qu’elle  ne  tombe 
point  en  pouftiere  lorsqu'on  la  rompt  &  qu’elle 
ne  foit  pas  remplie  d’ordures  comme  on  le  voit 
fouvent;  on  doit  préférer  aufîi  les  petites  écor¬ 
ces  noirâtres  &  chagrinées  à  l’extérieur ,  parfe- 
mées  de  quelques  mouftes  blanches  ou  de  quel¬ 
ques  petites  feuilles  de  fougere  ,  rougeâtre  en 
dedans  &  d’un  goût  amer  &  fort  défagréable  ; 
on  rejettera  celles  qui  font  hlandreufes  quand 
on  les  cafte ,  d’une  couleur  rouffe ,  &c  celles  qui 
font  couleur  de  canelle  extérieurement  ,  quoi¬ 
qu’elles  foient  les  plus  eftimées  par  ceux  qui 
n’ont  qu’une  légère  connoiffance  de  cette  écorce. 

On  fallifie  quelquefois  le  quinquina  en  y  mê¬ 
lant  d’autres  écorces ,  telles  que  celle  de  Falifier 
dont  la  couleur  eft  plus  blanche  en  dehors  ,  plus 
rouge  intérieurement  &c  dont  la  faveur  eft  plus 
ftiptique.  On  y  mêle  aufti  fouvent  de  l’écorce 
de  cafcarille. 

Vertus .  Le  quinquina  eft  chaud,  deflicatif, 
incifif,  fébrifuge  ,  antifpafmodique  ,  propre  à 
arrêter  &  à  détruire  les  mouvemens  convulfifs , 
antiputride  &  d’un  très-grand  fecours  dans  les 
gangrenés,  dans  les  maladies  putrides  &  con- 
tagieufes  du  bétail.  On  l’emploie  en  fubftance  , 
en  décoéf  ion ,  en  infufion  dans  le  vin  ,  dans  l’eau 
de  vie  ,  dans  l’ef prit  de  vin  &  dans  d’autres 
liqueurs.  La  dofe  ordinaire  pour  l’homme  eft 
depuis  5$  à  3j;  pour  l’animal  depuis  3ij  à 
5  vj.  On  en  renouvelle  dans  la  journée  lelon 
te  hefoin  l’adminiftration.  On  joint  au  quin¬ 
quina  d’autres  fubftances  telles  que  le  fei  am¬ 
moniac  9  le  nitre  &c. 
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R.EALGAR.  Quelques-uns  difent  RêalgaL 
Suc  arfenical  de  même  que  l’orpiment.  Il  en  eft: 
de  deux  fortes ,  le  naturel  5c  le  faélice.  Le 
premier  fe  tire  des  mines  métalliques  avec  l’or¬ 
piment.  Sa  couleur  eft  la  même  que  celle  du 
cinabre  *  il  répand  quand  on  le  brûle  une  odeur 
de  foufte  5c  d’ail.  Il  eft  friable.  Il  vient  ^de  la 
Chine  fous  diverfes  formes  tantôt  en  coupes  5c 
tantôt  fous  celle  de  petites  pagodes. 

Le  fécond  eft  fait  de  l’orpiment  cuit  5c  fondu 
pendant  quelque  tems  dans  des  vaifteaux  fubii- 
matoires.  Il  s’élève  au  haut  de  ces  vaifteaux  des 
fteurs  jaunes ,  il  refte  au  fond  une  maffe  qui 
figée  par  le  froid  eft  rouge  comme  du  cinabre. 

Vertus .  La  poudre  de  réalgal  préparée  eft  un 
efearotique  ,  on  en  fait  des  trochifques  5cc. 

Résine  de  J alap.  Voyez  Jalap.  g  xij.  de  ra¬ 
cine  de  jalap  bien  choifie  donnent  par  le  moyen 
de  l’efprit  de  vin  §  ij  de  réftne. 

Vertus .  Cette  réftne  eft  un  purgatif  fondant 
aftez  fort.  La  dofe  eft  pour  l’animal  de  3j  à 
3iv ,  5c  pour  l’homme  de  grains  iv  à  x. 

Rhubarbe.  Racine  qu’on  nous  apporte  en 
morceaux  de  différentes  grofteurs  5c  de  différen¬ 
tes  longueurs  de  la  Chine ,  de  la  Perfe  5c  de  la 
Mofcovie  ;  ces  morceaux  font  aftez  légers  ;  leur 
fubftance  paroit  fongueufe  ;  leur  couleur  eft  d’un 
jaune  foncé  5c  un  peu  brun  à  l’extérieur  ;  l’in¬ 
térieur  eft  jaune  aufti ,  mais  marqué  de  taches 
rougeâtres  par  intervalle  qui  font  paroître  cette 
racine  marbrée  ;  l’odeur  en  eft  aromatique  , 
mais  défagréable  ;  le  goût  en  eft  amer  5 c  légè¬ 
rement  âcre  5c  aftringent  ;  on  doit  toujours 
préférer  celle  qui  eft  bien  feche  Sc  la  plus  pe- 
fante  5c  la  plus  marbrée* 
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Ufage.  La  Rhubarbe  efi  un  bon  purgatif  as¬ 
tringent  ,  propre  à  rétablir  le  ton  des  fibres  de 
l’efiomac  &  des  vifeeres  relâchés  &c.  La  dofe 
efi  de  §  fi  jufques  à  ^  j  fi  en  infufion,  &  de¬ 
puis  3  ij  à  3  vij ,  en  fuhfiance  pour  l'animal» 
Pour  l'homme  en  fuhfiance  &  après  avoir  été 
mife  en  poudre  la  dofe  eft  depuis  grains  vj 
jufques  à  5j  >  &  en  infufion  depuis  3j  jufques 

à  3  ij» 

SAFRAN.  On  donne  ce  nom  à  des  filamens 
applatis  qui  font  la  continuation  du  piftile  d  une 
plante  bulheufe  du  même  nom. 

On  doit  le  choifir  bien  fec  ,  doux  au  tou¬ 
cher ,  en  beaux  filets  longs,  bien  veloutés  & 
d’un  beau  rouge  foncé  ,  le  moins  chargé  de  -filets 
jaunes  que  faire  fe  pourra ,  d’une  odeur  forte 
qui  ne  foit  ni  celle  du  moifi  ni  de  l’échauffé.  Le 
fafran  Gatinois  efi  préféré  à  celui  qu’on  cultive 
dans  les  autres  Provinces  de  France ,  &  ne  le 
cede  point  à  celui  du  Levant  ;  on  tire  aufîi  bien 
la  teinture  du  fafran  par  l’eau  que  par  les  fpiri- 
Jueux. 

Ufage.  îl  efi  cordial ,  Æomachique ,  alexitere^ 
antifpafmodique ,  réfolutif  &  anodin.  La  dofe 
du  fafran  en  fuhfiance  efi  pour  l’homme  depuis 
grains  ij  à  3  j  ;  elle  peut  être  augmentée  en 
infufion.  Pour  l’animal  elle  efi  de  g  j  à  g  iv  en 
infufion,  &  de  g  fi  à  gjfi  en  fuhfiance. 

SâGAPENUM  ou  Gomme  féraphique .  Gomme- 
réfine  qui  découle  d’une  plante  que  l’on  croit 
etre  du  genre  des  férulacées.  Il  nous  efi:  apporté: 
de  Perfe. 

On  doit  le  choifir  en  belles  larmes ,  claires  y 
tranfparentes }  d’une  odeur  forte  &  approchante. 
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de  celle  du  pin.  Jette  fur  le  feu  ,  fon  odeur  doit 
approcher  de  celle  de  l’ail.  La  faveur  en  doit 
être  âcre  6c  amere.  Il  faut  qu’il  plie  fous  les 
doigts  quand  on  le  manie. 

Vertus .  Le  fagapenum  eft  tonique,  incifif, 
fondant  6c  extérieurement  atténuant ,  maturatif. 
La  dofe  à  l’intérieur  eft  pour  l’homme  depuis 
grains  xi)  à  9ij  ,  6c  pour  ranimai  depuis  5)  à 
ô  iv* 

Salse-pareille.  Racine  qui  vient  du  Pérou 
6c  de  la  nouvelle  Efpagne ,  6cc.  Elle  eft  ordi¬ 
nairement  de  la  grofleur  d’une  plume  ,  longue  y 
flexible  ;  extérieurement  elle  eft  d’un  roux  cen¬ 
dré  ,  blanche  au  dedans  ,  farineufe  ,  mollafle  , 
elle  n’a  nulle  odeur ,  la  faveur  en  eft  légère¬ 
ment  amere  ;  elle  laifte  une  impreflion  vîfqueufe 
dans  la  bouche. 

On  doit  choiftr  celle  qui  eft  facile  à  fendre  , 
qui  eft  grîfe  à  l’extérieur.  On  rejettera  celle  qui 
eft  cariée  6c  qui  répand  une  efpece  de  farine 
lorfqu’on  la  fend. 

Vertus.  Elle  eft  fudorihque ,  diaphorétique» 
Quelques-uns  ne  lui  reconnoiffent  qu’une  vertu 
déterfive.  On  la  donne  en  décoélion  à  l’homme 
à  la  dofe  de  g  fi  ou  de  5  j  6c  plus ,  6c  à  l’ani* 
mal  à  la  dofe  de  g  ij  à  g  vj  &  plus. 

Sandaraque.  Réftne  qui  découle  par  in- 
cifion  des  branches  du  grand  genévrier  :  nous 
la  tirons  d’Afrique.  On  doit  la  choiftr  en  belles 
larmes  ,  &  la  moins  remplie  de  parties  hétéro¬ 
gènes  qu’il  eft  poiftble.  La  couleur  en  eft  d’un 
jaune  pâle  ;  l’odeur  en  eft  balfamique  ;  fa  faveur 
eft  âcre. 

Vertus .  Cette  réftne  eft  tonique,  réfolutive 
6c  antiputride  à  l’extérieur.  On  s’en  fert  quel¬ 
quefois  en  fumigation. 
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SANG-DRAGON.  Réfine  tirée  par  îrrcifîon 
d’un  arbre  qu’on  appelle  Draco-arbor.  Elle  vient 
des  Ifles  Canaries  6c  de  la  Jamaïque.  Elle  eft 
feche ,  inflammable  ;  extérieurement  de  cou¬ 
leur  d’un  rouge  foncé  6c  prefque  brun  ;  d’un 
rouge  de  fang  à  l’intérieur.  Elle  répand  quand 
on  la  brûle  une  odeur  légèrement  balfamique , 
&  c’eft  la  meilleure. 

La  Hollande  nous  fournit  une  autre  efpece 
de  fang-dragon  qui  efl:  en  pain  plat ,  d’un  rouge 
extrêmement  foncé  &  luifant  tant  au  dehors 
qu’au  dedans  ,  allez  friable.  Ecrafé  il  efl  d’un 
allez  beau  rouge  ;  brûlé  il  répand  une  odeur  de 
cire  d’Efpagne.  On  falflfie  fou  vent  le  fang-dra¬ 
gon  avec  de  la  brique  ou  du  bol  d’Arménie  ;  la 
fraude  fe  découvre  aifément  parce  que  le  fang- 
dragon  fe  diflbut  entièrement  dans  l’efprit  de 
vin  y  6c  que  le  bol  6c  la  brique  fe  précipitent 
au  fond  du  vafe. 

V mus .  Il  efl  aftringent ,  deflïcatif.  On  l’em¬ 
ploie  extérieurement  6c  intérieurement  pour 
l’animal  à  la  dofe  de  ^  j  à§iv,  6c  pour  l’hom¬ 
me  à  la  dofe  de  5j  à  3ij* 

Santal  ou  SandaL  II  efl  trois  fortes  de 
Santaux  ou  Sandaux ,  le  citrin  ,  le  blanc  6c  le 
rouge. 

Le  fantal  citrin  efl  le  plus  propre  aux  vues 
que  la  Médecine  fe  propofe.  Il  efl  réfïneux. 
L’odeur  en  efl  forte ,  le  goût  aromatique.  On 
en  peut  extraire  la  réfine  en  faifant  intufer  des 
morceaux  de  ce  bois  dans  fuff.  quant,  d’efprit 
de  vin  re&ifié.  Il  donne  par  la  digeftion  une  tein¬ 
ture  jaune ,  qui  étant  épaiflïe  à  petit  feu  confii- 
tue  après  l’évaporation  de  fon  efprit  un  baume 
Jiq  uide  noirâtre  ,  d’une  faveur  agréable  6c  fem- 
blable  par  fa  confiflance  6c  par  fa  couleur  au 
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baume  du  Pérou.  Il  faut  le  choiftr  récent ,  dur  9 
compaéf: ,  pefant,  de  couleur  tirant  fur  le  jaune. 

Le  fantal  blanc  eft  pareillement  un  bois  dur  9 
fblide ,  pefant ,  mais  dont  la  couleur  eft  blan¬ 
châtre  oc  pâle ,  6c  dont  le  goût  6c  l’odeur  font 
infiniment  plus  foibles.  Il  doit  être  choifi  récent 
6c  le  plus  odorant  qu’il  eft  poftibie. 

Enfin  le  fantal  rouge  eft  prefque  fans  goût  6c 
fans  odeur ,  de  couleur  rouge  foncée  intérieure¬ 
ment  ,  noirâtre  au  dehors.  On  le  choifira  ré¬ 
cent  ,  compaéfc  6c  pefant  comme  les  autres. 

Les  uns  6c  les  autres  viennent  de  Siam  6c  des 
ïfles  de  Timor  6c  de  Salor. 

Vertus.  Le  rouge  eft  légèrement  aftringent. 
Ils  font  fortifians ,  dépuratoires  5  ftomachiques  9 
cordiaques ,  6cc, 

Sarcocolle.  Gomme  mêlée  de  quelques 
parties  réfineufes.  Elle  découle  d’un  petit  arbre 
épineux  dans  la  Perfe  6c  dans  l’Arabie  déferte. 

On  choifira  la  farcocolle  en  larmes  ou  égré- 
née  ,  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune  ou  fur  le 
rouge  ;  d’un  goût  fade  *  mais  fuivi  d’une  amer¬ 
tume  affez  défagréable. 

On  rejettera  celle  qui  eft  en  maffe  brune  9 
ainfi  que  celle  dont  les  petits  grains  font  bruns. 

V zrtus .  La  farcocolle  eft  ophtalmique ,  farco- 
tique ,  confolidante  6c  propre  pour  les  plaies  ; 
elle  entre  dans  les  collyres  6c  les  onguens. 

Sassafras.  Bois  affez  léger,  fpongieux  , 
revêtu  d’une  écorce  de  couleur  cendrée  à  î  ex¬ 
térieur  ,  rougeâtre  6c  ferrugineufe  a  l’intérieur 
6c  qui  nous  vient  des  Provinces  de  l’Amérique. 
Sa  tubftance  ligneufe  eft  d’un  blanc  jaunâtre 
tirant  fur  le  roux.  L’odeur  en  eft  aromatique 
6c  légèrement  âcre  ;  l’odeur  de  l’écorce  eft  plus 
pénétrante  que  celle  du  bois  ;  elle  approche  de 
celle  du  fenouil* 
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Vertus .  îl  eft  incifif,  déterfif,  diaphonique  ' 
&  fudorifique.  La  dofe  pour  l’animal  eft  de 
J  j  à  ^  vj  en  décoéfion  ;  &  pour  Fhomrrie  , 
depuis  §  fi  à  3;ij.  On  peut  le  donner  en  infu¬ 
sion  dans  le  vin. 

ScaMMONÉe.  Suc  réftneux  un  peu  gommeux 
tiré  par  inciiion  &  quelquefois  par  expreftion 
non  -  feulement  de  la  racine  ,  mais  des  tiges 
&  des  feuilles  d’une  efpece  de  convolvuLus  ou 
liferon  qui  croit  à  Àlep  &  à  Smyrne  ,  ce  qui 
conftitue  deux  efpeces  de  fcammonée.  Celle 
d’Alep  eft  la  meilleure ,  elle  eft  légère ,  grife , 
tendre  ,  friable ,  réfineufe  ;  le  goût  en  eft  amer  , 
l’odeur  fade,  nauféeufe  &  aftez  défagréable  ; 
quand  on  la  roule  dans  la  bouche  elle  fait  le  lait. 
On  doit  rejetter  celle  qui  eft  pefante  ,  dure  6c 
noirâtre. 

On  falftfie  la  fcammonée  en  y  mêlant  le  fuc 
de  quelques  autres  plantes  laiteules  &  âcres  tel 
que  celui  du  thytimale  ;  pour  augmenter  fon 
poids  on  y  met  encore  des  charbons  ôt  d’au¬ 
tres  matières  étrangères.  Pour  s’afturer  de  cette 
fraude  ,  on  doit  rompre  les  morceaux  de  ce  fuc , 
les  choiftr  brillans  à  l’intérieur ,  &  profcrire  ceux 
qui  paroiftent  noirs  ,  brûlés  ou  dans  lefquels  on 
trouve  du  fable  du  gravier  ;  ainfi  que  ceux 
dont  le  goût  eft  extrêmement  âcre  ,  ce  qui  dé- 
cele  le  mélange  du  fuc  de  thytimale. 

V mus.  La  fcammonée  eft  purgative  ,  fon¬ 
dante  ,  hydragogue  ;  on  la  donne  à  l’homme  en 
fubftance  à  la  dofe  de  grains  ij  à  x  9  à  l’animal 
à  la  dofe  de  3  j  à  §  fi. 

Sel  Ammoniac.  5ei  qui  nous  vient  d’Egypte 
en  pains  ronds  &  applatis  ,  &  dont  le  defîous 
&c  les  côtés  font  noirâtres.  Ces  pains  ouverts 
préfe.ntent  une  fubftance  blanchâtre,  faline  6c 
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plus  ou  moins  tranfparente.  La  faveur  en  eft 
amere,  d é (agréable  ,  urineufe. 

Ce  fel  doit  être  le  plus  pur  &  le  moins  noir 
qu’il  eft  poftible. 

Vertus .  Il  eft  diaphorétique ,  ftimulant ,  inci- 
fif,  apéritif ,  antiputride,  tonique,  réfolutif.  La 
dofe  eft  pour  l’homme  intérieurement  de  grains 
vj  à  5  ft  »  pour  l’animal  de  3ij  à  ^  jft.  On  l’em¬ 
ploie  dans  les  collyres ,  dans  les  gargarifines  , 
dans  les  lotions,  oc c. 

Sel  d'Epfom .  Sel  minéral ,  nitreux ,  délié  , 
très-blanc  ,  brillant ,  d’un  goût  approchant  de 
celui  du  faîpêtre  ,  mais  amer ,  laiftant  une  fraî¬ 
cheur  dans  la  bouche  ,  fe  fondant  facilement 
au  feu  fans  pétiller  ni  s’enflammer.  On  l’appelle 
fel  d’Epfom,  fel  carthartique  d’Angleterre,  parce 
qu’on  en  tire  par  évaporation  des  eaux  miné¬ 
rales  d’Epfom  qui  font  à  quatre  lieues  de  Lon¬ 
dres.  11  doit  être  choifl  pur ,  fe  diflblvant  aifé- 
ment  dans  l’eau.  Du  refte  celui  qu’on  trouve  dans 
les  boutiques  eft  le  plus  fouvent  un  fel  fa&ice. 

Vertus.  Il  eft  purgatif,  laxatif,  apéritif.  On 
le  donne  à  l’homme  à  la  dofe  de  §  fl  à  §  j 
pour  le  purger.  Il  eft  apéritif  à  la  dofe  de  3j 
ou  3  ij  ;  on  le  donne  à  l’animal  à  la  dofe  de 
§  iij  à  §  viij.  On  fait  une  eau  minérale  artifi¬ 
cielle  &  apéritive  en  faifant  fondre  ^  iij  de  fel 
d’Epfom  dans  ib  xij  eau  commune. 

Sel  gemme ,  ou  fo (file ,  ou  natif.  Sel  de  même 
nature  que  le  fel  marin.  On  le  trouve  dans  la 
Pologne  en  mafles  cubiques  plus  ou  moins  gratis 
de$  >  prefque  aufli  tranfparentes  que  le  criftal  , 
d’une  couleur  ordinairement  blanche  ^quelque¬ 
fois  grife,  rouge ,  ou  jaune.  Sa  faveur  paroît  plus 
vive  &  plus  âcre  que  le  fel  marin. 

V zrtus.  Le  fel  gemme  a  plus  d’aftivité  que 
le  fel  marin  ordinaire. 
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Sel  marin  ,  fil  commun .  Il  eft  cônnu  de  tout 
Iè  monde. 

Vertus .  Il  eft  fondant,  apéritif,  irritant,  ré- 
folutif ,  antiputride  6cc.  On  l’emploie  dans  les 
lavemens  ftimulans  ;  diftous  dans  de  l’eau  de  vie 
il  réfout  puifîamment  6cc.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu’il  fût  a  moindre  prix  pour  la  confervation 
au  bétail  6c  fur-tout  des  bêtes  à  laine. 

Séné.  Les  feuilles  de  féné  nous  viennent  de 
l’Egypte ,  ou  de  l’Arabie  6c  de  la  Syrie.  Celles 
qu’on  nous  apporte  d’Arabie  font  préférées  6c 
préférables ,  6c  forment  le  féné  d’Alexandrie. 
Elles  font  étroites,  fermes  ,  douces  au  toucher, 
d’un  verd  un  peu  jaunâtre  ,  d’une  odeur  qui 
n’a  rien  d’agréable ,  d’une  faveur  âcre  6c  amere , 
6c  elles  fe  terminent  en  pointe  à  la  maniéré  du 
fer  d’une  lance  ,  tandis  que  les  autres  font  ob- 
tufes  ,  beaucoup  plus  vertes ,  rudes  au  toucher 
6c  plus  grandes. 

Les  filiques  de  l’arbrifleau  qui  les  fournit  font 
ce  que  nous  nommons  follicules.  Ce  font  des 
gouftes  allez  larges,  recourbées  à  leur  extré¬ 
mité  ,  compofées  de  deux  membranes  liftes  dont 
la  couleur  eft  d’un  verd  pâle ,  roufsâtre ,  noi¬ 
râtre  en  quelques  endroits  ;  elles  renferment  des 
femences  plattes  aflez  femblables  aux  pépins 
des  railins. 

On  doit  choilir  le  féné  récent ,  odorant ,  les 
feuilles  n’en  doivent  être  ni  brifées  ni  tachées 
ni  remplies  de  bûchettes  ou  autres  impuretés. 
Qpand  onl’aféparé  de  celles  qu’il  pouvoit  con¬ 
tenir  ,  on  le  nomme  féné  mondé. 

Vertus .  Les  feuilles  6c  les  follicules  de  féné 
font  purgatives.  On  les  donne  à  l’animal  dans 
les  breuvages  purgatifs  à  la  dofe  de  5  ft  à  ^  j  ft  , 
dans  les  lavemens  purgatifs  à  la  dole  de  5  )  à 
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§  iij ,  &_en  fubflance  feul  oc  avec  du  miel  à  la 
dofe  de  §  j  à  g  ij  ;  on  le  donne  à  l’homme  eri 
infulion  depuis  5  j  à  5  iij  ;  rarement  le  lui  ad« 
miniftre-t-on  en  fubflance  ;  ii  entre  cependant 
dans  quelques  poudres  purgatives. 

Serpentaire  de  Virginie  ou  Vipérine .  Ra¬ 
cine  fibreufe  ,  menue  ,  d’une  couleur  rouisâtrd 
&  brune  au  dehors  ,  blanchâtre  au  dedans; 
l’odeur  en  eft  aromatique  ,  pénétrante  y  6 c  tient 
un  peu  de  celle  de  la  lavande  ;  la  faveur  en  eft 
aufli  aromatique ,  mais  âcre  &  amere. 

Vertus .  Cette  racine  eft  cordiale  ?  diaphoré- 
fique  ,  alexitere  ,  carminative  ;  elle  renfle  au 
venin  ;  la  dofe  en  fubflance  eft  pour  l’homme 
de  grains  x  â  9  j  ?  &  en  infuflon  dans  Feau  ou 
le  vin  de  9  j  à  ÿj  ;  pour  l’animal  on  la  donne 
en  fubflance  de  5âj  à  g  fl  &  plus ,  en  infufiori 
de  ^  fi  à  §  iv. 

Soufre.  Subftance  minérale.  La  couleur  eu 
eft  jaunâtre  9  plus  ou  moins  foncée  *  inflamma¬ 
ble  ;  quand  on  la  brûle  l’odeur  en  eft  très-péné¬ 
trante  ;  elle  fond  aifément  à  un  feu  modéré  ; 
elle  eft  immifcible  avec  Feau  5  elle  s’unit  aux 
huiles  &  s’y  diflout. 

Nous  faifons  très-peu  d’ufage  de  tout  autre 
foufre  que  de  celui  qui  a  paflé  par  le  feu. 

On  doit  le  choiflr  d’un  beau  jaune  doré  j 
facile  à  cafter ,  &  rejetter  celui  qui  eft  grisâtre  , 
verdâtre  ou  rougeâtre  ?  car  alors  il  contient  de 
Farfenic.  Intérieurement  nous  ne  donnons  que 
les  fleurs  du  foufre  qui  font  un  foufre  plus  pur 
&  dégagé  par  la  fublimation  des  matières  étran¬ 
gères  que  cette  fubflance  renferme. 

Vertus.  Le  foufre  eft  apéritif  ?  utile  dans  pla¬ 
ceurs  affe&ions  de  la  poitrine  ,  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  peau.  On  s’en  fert  alors  intérieure¬ 
ment  &  extérieurement  t> 
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SqUINE.  Racine  qui  nous  vient  de  la  Chine 
&c.  Elie  efl  allez  greffe ,  inégale  ,  ligneufe ,  rouf- 
sâtre  ,  un  peu  brune  extérieurement ,  d’un  rouge 
pâle  intérieurement  ,  fans  odeur  ,  d’une  faveur 
infîpide  &  terreufe. 

Vertus.  Elles  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  la  falfe-pareille ,  mais  elle  paroît  moins 
aélive  ;  la  dofe  en  décoélion  ou  en  infufîon  efl 
pour  l’animal  depuis  ^  ij  à  gvj  ,  ou  en  fubf- 
tance  depuis  5 i j  à  &  pour  l’homme  en 
décoftion  ou  en  infufîon  depuis  §  b  à  §  j  ,  6c 
en  fubflance  depuis  3  b  à  5j. 

Stgrax  ou  Styrax .  Il  en  efl  de  plufieurs 
fortes.  i°.  Le  flyrax  calamite  formé  propre¬ 
ment  des  premières  larmes  qui  découlent  en- 
fuite  de  l’incifion  faite  à  l’arbre  qui  fournit  ce 
fuc  réfineux  &  que  I  on  fait  fécher  prompte¬ 
ment.  2°.  Le  flyrax  commun  ou  en  maffes  qui 
efl  le  fuc  de  ce  même  arbre ,  mais  qui  en  a  été 
tiré  par  des  incifions  plus  grandes  &  qui  ne  s’effc 
épaiîïi  qu’après  beaucoup  de  tems.  30.  Le  flyrax 
liquide  qu’on  nous  apporte  du  Levant  ,  dont 
011  ne  connaît  pas  exactement  la  nature  &  qui 
fuivant  quelques  Auteurs  efl  un  compofé  de 
borax  calamite  ,  de  galipot ,  d’huile  &  de  vin. 

Les  larmes  qui  conflituent  le  flyrax  calamite  , 
font  allez  folides,  elles  s’amolliffent  dans  les 
mains  ;  la  couleur  en  efl  roufsâtre  &  parfemée 
de  taches  blanchâtres  ,  l’odeur  en  efl  pénétrante, 
elle  approche  de  celle  du  baume  du  Pérou  ;  la 
faveur  en  efl  balfamique  ti  légèrement  âcre. 

Les  maffes  du  flyrax  commun  font  moins 
folides  que  les  larmes  ;  la  couleur  en  efl  rougeâ¬ 
tre  &  foncée  ,  l’odeur  &  la  faveur  font  les 
mêmes  ;  elles  font  gluantes  &  mielleufes  ,  & 
ce  flyrax  efl  moins  pur  que  le  premier. 
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La  confiftance  du  ftyrax  liquide  eft  celle  d’un 
baume  épais ,  vifqueux,  tenace.  Il  eft  brun  rou¬ 
geâtre,  fort  pénétrant  6c  défagréabîe  par  fou 
odeur  ;  âcre ,  aromatique  &  huileux  dans  fa 
faveur  ;  lorsqu’il  eft  plus  épais ,  d’une  couleur 
opaque  y  d’un  brun  grifâtre  ,  il  a  beioin  d’être 
purifié. 

V mus .  Le  ftyrax  calamite  6c  le  commun  font 
toniques ,  nervins  ,  inciftfs ,  réfolutifs  ;  on  en  fait 
quelquefois  des  fumigations  ;  ils  entrent  dans  les 
onguens  ,  dans  les  emplâtres  ,  dans  les  baumes. 

Le  liquide  eft  tonique  ,  antiputride  ,  très-bon 
contre  la  gangrené,  il  entre  dans  les  onguens, 

SUCCIN  ,  Ambre  jaune  ,  Karabé .  Subftance 
bitumineufe  particulière  dont  la  formation  n’eft 
pas  encore  bien  connue  6c  qui  paroîtroit  tenir 
du  régné  végétal  6c  du  régné  minéral.  Il  eft: 
folide  ,  caftant ,  plus  ou  moins  tranfparent ,  d’un 
jaune  doré  tirant  quelquefois  fur  le  rouge ,  in¬ 
flammable  6c  fufible  au  feu  ,  d’une  odeur  alors 
vive  6c  pénétrante  &  dune  odeur  balfamique 
6c  agréable  îorfqu’on  l’échauffe  par  le  frotte¬ 
ment  ,  enfin  d'une  faveur  âcre  6c  bitumineufe* 

Il  eft  encore  du  fuccin  blanc  ,  moins  tranf¬ 
parent  que  le  jaune  &  dont  le  blanc  eft  plus  ou 
moins  mat  ;  il  eft  de  plus  une  autre  fubftance 
noire  6c  nommée  mal  à  propos  fuccin  noir  qui 
eft  une  forte  d’afphalte  trouvé  dans  les  mines 
de  charbon. 

Les  lieux  les  plus  abondans  en  fuccin  font  les 
environs  de  la  mer  Baltique  6c  de  la  Pruffe 
Ducale. 

Quelques  perfonnes  préfèrent  le  fuccin  blanc 
au  fuccin  jaune,  d’autres  les  emploient  indif¬ 
féremment. 

Vertus .  Le  fugçin  eft  antifpafmodique  ,  ner- 
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vin  ,  aftringent ,  expeêlorant.  Ceux  qui  ne  dô%*» 
îent  pas  de  fon  aêlion  quand  il  eft  donné  en 
fubftance  l’adminiftrent  à  l’homme  à  la  dofe  de 
grains  x  à  3  fl  ?  &  au  cheval  à  la  dofe  de  5  j  à 

5  iv  ;  il  entre  dans  plufieurs  préparations. 

Térébenthine.  Suc  réflneux  qui  découle 

de  plufieurs  efpeces  d’arbres  comme  du  mélèze  , 
du  fa  pin  &c.  il  y  en  a  trois  efpeces  ;  Fufage 
en  eft  le  même  ,  la  térébenthine  de  Chio  ,  celle 
de  Strasbourg  &  celle  de  Venife  appellée  au¬ 
trement  térébenthine  ordinaire. 

La  térébenthine  de  Venife  eft  fluide ,  limpide , 
gluante  &  tenace ,  de  la  confiftance  à  peu  près 
du  miel,  mais  un  peu  plus  coulante  ;  fa  couleur 
eft  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  ;  fon  odeur  eft 
forte,  réfineufe,  tenant  un  peu  de  celle  du  ci¬ 
tron  ;  la  faveur  en  efl:  balfamique ,  âcre  &  amere. 
On  doit  la  choiflr  récente ,  fluide ,  la  plus  trans¬ 
parente  ,  la  plus  blanche  &  fans  ordures. 

Vertus „  Elle  eft  vulnéraire  ,  diurétique ,  dé- 
terfive ,  confondante  ,  tonique  intérieurement. 

La  dofe  pour  l’animal  eft  de  §  fl  à  §  ij  en 
bol  ou  délayée  dans  des  jaunes  d’œufs ,  &  pour 
l’homme  de  3  fl  à  3  j  fl*  On  s’en  fert  aufli  en 
lavemens  pour  les  rendre  diurétiques  &  dans 
les  ulcérations  des  inteftins  à  la  dofe  de  ^  iij 
pour  l’animal  délayées  dans  des  jaunes  d’œufs 
qu’on  fait  entrer  dans  une  décoclion  émolliente 

6  à  la  dofe  pour  l’homme  de  3  iij  ^  §  j.  On 
l’emploie  auflx  extérieurement  comme  digeftive, 
maturative ,  vulnéraire  ,  elle  entre  dans  les  di~ 
geftifs,  onguens  &  emplâtres. 

Turbith.  Racine  d’une  plante  qui  croit  dans 
les  Indes  Orientales.  Elle  contient  un  fuc  lai-» 
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îeux ,  âcre  &  réfineux.  On  la  fait  féchcr  après 
en  avoir  féparé  l’intérieur  ou  la  moelle.  Les 
morceaux  de  cette  racine  qu’on  trouve  dans 
les  boutiques  font  un  peu  repliés  fur  eux-mê¬ 
mes  ;  l’intérieur  eft  vuide  ,  d’une  couleur  blan¬ 
châtre  ,  l’extérieur  d’une  couleur  grife.  Elle  n’a 
point  d’odeur.  La  faveur  en  eft  défagréable  St 
îaifîe  dans  la  bouche  pendant  quelque  tems  une 
impreflion  âcre. 

On  choiiit  le  turbith  pefant  ,  bien  mondé  , 
réfineux  ,  compaét,  non  carié ,  difficile  à  rompre. 

V ertus .  C’eft  un  purgatif  violent ,  la  dofe  eft 
pour  l’animal  depuis  5  hj  à  5  j.  On  le  fait  entrer 
dans  phffieurs  comportions  pharmaceutiques 
relativement  à  l’homme. 

Tutie.  Subfiance  formée  en  écailles  roulées 
ou  en  gouttières.  Les  morceaux  en  font  de  diffé¬ 
rente  grandeur  &  de  differente  épailfeur  3  exté¬ 
rieurement  durs ,  gris ,  chagrinés  3  intérieurement 
unis ,  d’une  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune. 
Elle  fe  trouve  attachée  à  des  rouleaux  de  terre 
qu’on  a  fufpendus  exprès  au  haut  des  fourneaux 
dans  lefquels  on  fond  des  minéraux  qui  contien¬ 
nent  du  zinc. 

La  tutie  vient  de  l’Allemagne.  On  doit  la 
choifir  nette  ,  en  écailles  belles  9  larges ,  épaif» 
fes ,  grenues ,  difficiles  à  caffer  &  un  peu  fonores. 

On  la  prépare  en  la  porphyrifant.  On  Farrofe 
d’une  légère  quantité  d’eau  rofe.  On  la  porphy- 
rife  de  nouveau ,  &  on  en  fait  des  trochifques. 

V mus ,  Elle  efl  déterfive  3  defficative  5  cica- 
trifante  ;  on  l’emploie  dans  les  collyres  ?  dans 
les  onguens. 
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\  IPRRE.  Reptile  du  genre  des  ferpens.  On  en 
trouve  dans  plufteurs  endroits  de  la  France.  La 
morlure  de  cet  animal  eft  très  -  venimeufe  6c 
peut  être  guérie  par  des  alkalis  volatils  ;  Peau 
de  luce  eft  en  quelque  façon  un  f’péciiique  contre 
les  accidens  qui  en  réfutent. 

Nous  employons  le  plus  communément  la 
•vipere  en  poudre  :  on  fait  fécher  ce  reptile  après 
lui  avoir  coupé  la  tête,  &  on  lepulvérife.  En- 
fuite  on  le  donne  ainli  à  F  animal  à  la  dofe  d’une 
vipere  entière  ou  de  5  P  à  q  j. 

Vertus.  La  vipere  eft  cordiale,  dépuratoire, 
fudorifîque,  alexitere,  très-propre  dans  les  ma¬ 
ladies  malignes ,  peftilenti elles ,  cutanées  &c. 

ViTRlOL  naturel  ou  factice*  Le  premier  fe 
trouve  dans  tous  les  lieux  qui  renferment  du 
fer  6c  du  cuivre  ;  on  n’en  fait  pas  d  ufage.  Le 
faéfice  eft  retiré  ou  des  pyrites  ou  des  eaux 
vitrioliques  par  l’évaporation.  Il  en  eft  de  trois 
efpeces  dont  les  différences  fe  rapportent  aux 
métaux  qui  en  forment  la  bafe. 

Le  vitriol  verd nous  eft  apporté  de  Liege  ,  de 
Suède ,  d’Angleterre  &  de  Rome. 

On  doit  le  choiflr  d’un  verd  clair  6c  tranf- 

Earent ,  le  plus  iec  &  le  moins  chargé  de  taches 
lanches  qu’il  eft  poffîble.  Celui  qui  tire  fur  le 
bleu  n’eft  pas  pur  &  contient  du  cuivre. 

Vertus .  On  l’emploie  allez  rarement  à  l’in¬ 
térieur.  On  en  fait  la  poudre  de  fympathie.  Il 
eft  allongent. 

Le  vitriol  bleu,  ou  de  Chypre  nous  eft  apporté 
de  cette  Ifle  ou  de  Hongrie,  ü  eft  ou  doit  être 
d'une  couleur  femblable  au  faphir.  La  faveur 
en  eft  fort  âcre ,  défagréable  oc  ftiptique. 
Vertus .  On  l’emploie  extérieurement ,  il  eft 
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defïîcâtif  &  rongeant.  Il  entre  dans  les  colly¬ 
res  &c. 

Le  vitriol  blanc  ou  couperofe  blanche  nous  eft: 
apporté  de  la  baffe  Saxe.  11  eft  en  maffes  blan¬ 
ches  affez  femblables  à  du  lucre  &  d’une  conftf- 
tance  ferme. 

Vertus .  On  l’emploie  le  plus  fouvent  comme 
fliptique  y  il  entre  dans  pluiieurs  comportions 
&  dans  les  collyres. 

Uva  urfi.  Arbufte  commun  dans  les  Alpes. 
&  que  l’on  trouve  fur  le  Mont  Credo.  Sa  fleur 
eft  en  forme  de  cloche  ;  du  fond  du  calice  s’é¬ 
lève  le  piftil  qui  y  eft  attaché  en  maniéré  de 
clou.  Le  piftil  fe  change  en  un  fruit  mol  ou 
baie  fphérique  dont  la  femence  eft  offeufe  y 
ronde  d’un  côté  &  applatie  de  l’autre. 

Les  tiges  en  font  rampantes  ,  les  feuilles  ftès- 
entières ,  charnues  &c  tachetées  de  quelques  pe¬ 
tits  points. 

On  ne  fait  ufage  que  de  la  feuille.  On  la 
donne  à  l’homme  à  la  dofe  de  3  ft  à  3 j ,  &  à. 
l’animal  à  la  dofe  de  g  g  à  g  jff  dans  quelque- 
liqueur  appropriée. 

Z  ÉD  C  AIRE.  Racine  qui  eft  légèrement 
tubéreufe  ,  aftëz  folide  ,  inégalement  ronde 
d’une  couleur  blanchâtre  tirant  un  peu  fur  le 
gris  &  fur  le  cendré  extérieurement;  d’un  jaune 
roufsâtre  ou  grisâtre  en  dedans  ;  fon  odeur  & 
fa  faveur  font  un  peu  aromatiques  &  un  peu 
camphrées  ,  elle  eft  légèrement  amere  &  un. 
peu  âcre.  Elle  nous  vient  des  grandes  Indes. 
On  doit  la  choiftr  nourrie  ,  pefante  9  difficile; 
à  rompre ,  fans  vermoulure  &  d’une  odeut 
agréable. 

D  iv. 
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Vertus .  Elle  tient  un  peu  du  camphre  par 
fes  vertus  ;  elle  eff  alexipharmaque,  diaphoré- 
tique  ,  carminative  9  chaude  ?  difcuiîive  ,  atté¬ 
nuante  ?  fortifiante.  La  dofe  en  fubftance  efl  de 
3  j  à  5  fi  pour  l’animal  ;  en  infufion  dans  le  vin 
elle  triple  ;  on  la  donne  à  l’homme  à  la  dofe 
de  grains  iv  à  . 
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INTRODUCTION. 


E  S  Mcdicamens  font  adminifiré's 
aux  animaux  ainfî  qu aux  hommes  fous 
différentes  formes  défignées  par  des  noms 
particuliers . 

Celles  qui  font  les  plus  ufitées  dans 
V Art  vétérinaire  eu  égard  aux  remedes 
à  donner  intérieurement  9  font  les  breu¬ 
vages  9  les  boiffons  ,  les  pilules  ou  les  bols  9 
les  poudres  &  les  lavemens  ,  &  eu  égard 
aux  médicamens  externes ,  les  injeedions 
en  gargarifmcs  ou  autrement  ,  les  col¬ 
lyres  ?  les  billots  ?  les  nouets  9  les  lotions  ? 
les  fomentations  ,  les  embrocations  ou  les 
onclions  &  les  linimens  ,  les  cataplafnes  9 
dont  quelques  -  uns  font  particuliérement 
appellés  du  nom  de  charge  >  les  baumes  9 
les  pommades  ,  les  onguens  9  les  emp let¬ 
tres  5  les  poudres  ,  les  pierres  ,  les  par¬ 
fums  &  les  fuppofitoires . 

On  nomme  breuvage  tout  médicament 
liquide  que  Von  donne  &  que  F  on  fait 
avaler  à  U  animal  par  le  moyen  dé  une 
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corne .  Les  breuvages  font  compofés  ainji 
que  tous  les  autres  remedes  de  différentes 
fubffances  fuivant  les  diverfes  indications . 

Nous  entendons  en  général  par  le  terme 
de  boiffon  toute  liqueur  dont  f  animal 
s'abreuve  lui -même  fans  aucun  fecours 
étranger  9  &  par  celui  de  boulons  mé¬ 
dicinales  celles  qu'on  mêle  avec  la  boiffon 
ordinaire  pour  les  administrer.  Il  eji  nom¬ 
bre  de  breuvages  qu'on  peut  lui  donner 
ainfi  dans  les  circonffances  où  l' action 
de  les  lui  faire  prendre  avec  la  corne  de¬ 
vient  difficile  ou  impoffible  y  comme  il 
eff  une  multitude  de  boiffons  qui  peuvent 
être  données  en  forme  de  breuvage  ,  ou 
dont  on  peut  humecter  le  fon  lorf qu'il  s'agit 
de  certains  mélanges  que  l'animal  refufe 
de  boire • 

Dans  la  Médecine  humaine  un  médi¬ 
cament  dont  la  conffffaîice  eff  un  peu 
plus  épaijfe  que  celle  du  miel  &  dont  la 
quantité  eff  a  peu  près  égale  à  celle  d'une 
bouchée  f  forme  ce  qu'on  appelle  un  bol  \  & 
l'on  nomme  pilule  un  médicament  fec  > plus 
folide  ,  qui  cede  au  toucher  >  quieffcom - 
pojé  d'une  matière  conffffante  &  dont  la 
J-orme  eff  fphérique .  Il  jeroit  fuperflii  dans 
ia  Médecine  des  animaux  de  fonder  fur 
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€es  confédérations  la  dijlinchon  de  ces  te* 
medes .  Le  bol  ejl  dans  notre  pratiqua 
moins  folide  que  la  pilule  qui  acquiert 
plus  de  conjijlance  par  U  addition  du  fon  $ 
de  la  farine  ou  de  toute  autre  poudre  dans 
laquelle  nous  la  roulons .  L’un  &  V autre 
font  fphériques  &  font  également  admi- 
niftrés  à  l’animal  par  le  moyen  d’un  mor¬ 
ceau  de  bois  avec  lequel  on  les  pique  & 
que  l’on  introduit  dans  la  bouche  du  ma¬ 
lade  en  fe  faififfant  de  fa  langue  fur  Ici 
bafe  de  laquelle  on  dépofe  le  bol  ou  la 
pilule  ;  alors  on  lâche  la  langue  &  l’a¬ 
nimal  en  la  retirant  ejl  forcé  d’avaler  le 
remede .  Ordinairement  on  aide  à  la  dé¬ 
glutition  en  donnant  fur  le  champ  queL 
ques  cornes  d’un  breuvage  approprié  aux 
indications * 

Nous  appelions  poudre  un  médicament 
fec  ,  compofé  d’un  ou  de  phjieurs  ingrê - 
diens  mêlés  exactement  &  broyés  en  très- 
petites  parties  détachées  les  unes  des  autres „ 
La  poudre  très -fine  ejl  appellée  alkoof  la 
plus  grojjiere  grofjum  ou  tragea  5  la 
moyenne  poudre  ou  efpeces.  Nous  mêlons 
le  plus  communément  les  poudres  avec 
l’avoine  &  le  fon  ,  fouvent  nous  les  met¬ 
tons  dans  un  véhicule  convenable  &  nous 
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les  donnons  en  breuvage  ;  d'autrefois  au{fi 
nous  en  compofons  des  pilules  ou  des  bols * 
Nous  nommons  proprement  lave  mens 
ou  clyfteres  toute  liqueur  injectée  dans 
le  rectum  ou  dépojée  &  verfée  dans  ce 
même  uuejiin  d'une  maniéré  quelconque * 
Ces  remedes  ne  font  pas  moins  efficaces 
dans  la  pratique  de  la  Médecine  vétéri « 
naire  que  dans  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  du  corps  humain .  U  utilité  en  efl 
évidente  dans  le  traitement  des  maladies 
des  animaux  >  &  heureufement  une  fauffe 
répugnance  ne  f aurait  s’oppofer  ici  aux 
vues  que  nous  nous  propofons  en  les  ad - 
minifhrant .  Ils  font  falutaires  dans  pref 
que  toutes  les  maladies  ?  ils  ramollirent 
principalement  les  matières  &  les  excré- 
mens  contenus  dans  Vinteflin  ;  ils  tempè¬ 
rent  V acrimonie  des  fîtes  inte finaux  ;  ils 
obvient  à  la  trop  grande  tenfion  des  fibres 
du  canal  ;  ils  le  lubréfient  y  ils  follicitent 
quelquefois  dans  ces  mêmes  fibres  une 
heureufe  irritation  ;  ils  en  appaifent  les 
douleurs  ainfî  que  celles  des  reins  -,  de  la 
veffie  ,  de  U  utérus  ;  ils  dijjipent  les  vents 
&  les  flatuofités  ,  ils  détergent  les  petits 
ulcérés  qui  accompagnent  la  dyffenterie  / 
ils  mettent  fin  aux  diarrhées  j  ils  ment 
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&  détruifent  les  vers  ;  ils  peuvent  fou * 
tenir  ranimai  &  fuppléer  au  défaut  des 
ahmens  qu il  ne  peut  prendre  $  ils  ren ~ 
dent  l'effet  des  purgatifs  qu'ils  précèdent 
beaucoup  plus  prompt  7  beaucoup  plus  sûr 
&  plus  facile.  On  peut  les  rendre  purgatifs 
eux  -  mêmes  ?  en  un  mot  il  eft  très -peu 
de  circonfiances  dans  lefquelles  ils  ne  doi- 
vent  être  employés . 

Nous  appelions  inje£Hon  toute  liqueur 
médicinale  que  nous  introduifons  ordi¬ 
nairement  par  le  moyen  d'une  feringue 
dans  différentes  vues  &  félon  dive/fes  in¬ 
dications  dans  les  cavités  du  corps  na¬ 
turelles  ou  contre  nature .  Ainfi  les  na¬ 
rines  y  la  bouche  y  la  veffte  y  le  membre  y  le 
vagin  &c  y  les  plaies  y  les  abfcès ,  les  fnus  y 
les  fiftules  font  autant  de  cavités  dans 
lefquelles  nous  portons  nos  injections . 

Il  efl  des  cas  où  ces  mêmes  inj celions 
nous  tiennent  lieu  de  gargarifmes  9  tels 
font  ceux  où  il  s'agit  dé  humecter  les  par¬ 
ties  de  la  bouche  &  de  l'arriéré  -  bouche 
de  V animal .  Leur  efficacité  ne  fauroit  être 
rapportée  ni  à  une  collution  réelle ,  car 
nous  ne  connoiffons  aucun  moyen  d'en¬ 
gager  l'animal  a  agiter  la  liqueur  dans 
fa  bouche  de  maniéré  que  toutes  les  par - 
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des  en  foient  imbibées  ?  détergées  &  pi-* 
nêtrées  y  ni  au  féjour  que  le  remede  y 
fait  9  puif qu'il  nous  ejl  impojjible  de  le 
contraindre  à  F  y  retenir  long-tems  ;  ces 
gargarismes  ne  peuvent  donc  être  falu - 
taires  que  par  F  attention  que  F  on  a  d'eti 
renouveller  fouvent  Fumage.  L'impuif- 
fance  ou  nous  fommes  encore  de  détermi - 
îier  F  animal  à  prendre  le  fluide  que  nous 
lui  préfenterions  ne  nous  luiffe  que  la  voie 
des  injections .  Nous  poupons  le  garga- 
rifme  avec  une  feringue  dont  F  extrémité 
de  la  canule  &  du  fiphon  qui  préfente  une 
forme  ovalaire  &  légèrement  arrondie  ejl 
percée  de  plufieurs  trous  femblables  à 
ceux  dont  font  percés  les  arrofoirs  \  & 
pour  F adreffer  plus  sûrement  aux  lieux 
qu'il  importe  de  baigner  y  nous  faifons 
ouvrir  la  bouche  par  le  moyen  d'un  pas 
d’âne  ou  autrement  s'il  s'agit  d' humecter 
les  parties  qu'elle  renferme .  Lorf qu'il  ejl 
quefiion  de  diriger  la  liqueur  dans  Far- 
riere-bouche  au-delà  de  la  cloïfon  du  pa¬ 
lais  5  nous  adreffons  notre  injection  dans 
les  nafeaux  à  l'aide  d'un  fiphon  percé 
d'une  feule  ouverture ,  &  cette  route  l'y 
conduit  directement  parce  qu'elle  enfile 
les  a  nie  remarines , 
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Tout  médicament  dejiinê  à  être  appli - 
que  fur  les  yeux  efl  appelle  collyre.  Oh 
en  prefcrit  de  diverfes  formes  &  de  com¬ 
portions  différentes  félon  V intention  &  la 
nécejjitéi  Le  collyre  convient  dans  nonî - 
bre  de  maladies  qui  affeclent  U  organe  dont 
il  s’agit .  Il  en  efl  de  fecs  ,  il  en  efl  de 
liquides  ^  mais  on  doit  fe  fouvenir  quil 
ne  faut  jamais  rien  fouffler ?  ni  inj céder 
dans  U  œil  du  cheval  dans  la  jufie  crainte 
de  le  rendre  très-vicieux . 

Les  nouets  &  les  billots  font  les  moyens 
par  lefquels  nous  parvenons  d’une  part  à 
provoquer  dans  l’animal  une  fecrétion  plus 
abondojite  de  la  falive  &  à  àppaifer  de 
l’autre-  l’irritation  des  parties  intérieures 
de  la  bouche  félon  les  médicamens  que 
nous  menons  en  ufage  &  qui  font  en 
partie  proprement  des  maflicatoires .  Nous 
fufpendons  les  nouets  quelquefois  au  ca¬ 
non  du  filet  &  plus  ordinairement  au  mal- 
îigadour.  Quant  aux  billots  ils  ne  font 
proprement  formés  que  d’un  morceau  de 
bois  arrondi  fans  aucun  contour  &  faifani 
I effet  d’un  mors  fans  branches .  Nous  les 
fixons  dans  la  bouche  en  les  y  foutendht 
par  des  montahs faits  avec  une  ficelle  qui 
s’étend  jufques  fur  la :  tête  de  I animal  & 
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d’oïl  réfulte  une  forte 
avoir  garni  de  linges 
les  médicamens  que  ; 
d’ employer  ou  après  les  avoir  trempés 
dans  ces  memes  médicamens  s’ils  jont 

entendons  par  lotions  médici¬ 
nales  tout  médicament  liquide  dont  nous 
faifons  ufage  pour  étuve r  &  laver  cer¬ 
taines  parties  du  corps  de  l’animal  en¬ 
tières  ou  ulcérées .  Les  lotions  d’ailleurs 
tiennent  un  jujle  milieu  entre  les  renie- 
des  qui  jont  des  fomentations  &  des  bains0 
On  donne  le  nom  général  ^'Epitheme 
à  tout  médicament  externe  de  différente 
confï (lance  qui  ne  tient  ni  de  l’ onguent 
ni  de  l’emplâtre  &  qu  on  applique  fur  la 
furface  du  corps  dans  différentes  vues . 
L’ épitheme  liquide  ejl  ce  que  nous  nom¬ 
mons  proprement  fomentation  9  &  la  fo¬ 
mentation  n  ejl  autre  chofe  qu’un  bain 
local  réjultant  d’une  liqueur  médicinale 
jimple  ou  compofée  qui  appliquée  chaude 
ou  froide  au  moyen  d’un  véhicule  con¬ 
venable  a  la  vertu  d’ apporter  dans  la  partie 
fur  laquelle  elle  ejl  mife  ou  dans .  celles 
qui  font  f tuées  au- de  fou  s  &  plus  profon¬ 
dément  le  changement  que  le  Maréchal 


liquides . 
Nous 


de  tétiere  >  après  les 
ufés  qui  renfermetit 
tous  nous  propofons 
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doit  defirer.  Il  efl  des  épithemes  fees  a  ffe^ 
mal  à  propos  appelles  fomentation  feche  ; 
nous  ne  ferons  pas  cependant  une  claffe 
particulière  d3 épithemes  3  nous  adoptons 
cette  dénomination  de  fomentation  feche » 
Il  efl  aujji  des  épithemes  mous  &  en  for * 
me  de  bouillie  qui  ne  font  véritablement 
que  des  catapla  fmes  &  que  nous  placerons 
dans  ce  rang .  Du  refe  il  efl  aijé  de  con¬ 
cevoir  que  la  différence  des  lotions  &  des 
fomentations  liquides  ne  naît  que  de  Rem¬ 
ploi  que  nous  en  faifons  ,  les  lotions  né* 
tant  ordinairement  mifes  en  ufage  que 
pour  étuver  flmplement ,  &  les  fomentai 
tions  n  opérant  qu  autant  qu  elles  demeu - 
rent  fixées  fur  la  partie  par  un  moyen 
quelconque »  On  peut  au  furplus  faire  des 
fomentations  avec  les  différentes  liqueurs 
propres  aux  lotions  y  comme  on  peut  em¬ 
ployer  les  lotions  en  fomentations  dans 
certains  cas  que  le  raifonnement  &  la 
pratique  indiquent * 

Les  embrocations  ou  onôions  font 
des  médicamens  liquides  applicables  à 
F  extérieur  comme  les  fomentations.  Elles 
n  en  different  que  parce  qu  on  y  fait  en¬ 
trer  des  huiles  y  des  graiffes  &c.  quelque¬ 
fois  elles  ont  pour  baje  des  infit fions  ? 

E  ij 
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des  décoctions  de  plantes  y  fouvent  ce  ne 
font  que  des  mélanges  dé  huiles  ,  d' onguens 
&  de  liqueurs  fpiritueufes .  Elles  font  alors 
&  en  cela  femhlahles  aux  linimens  qui  font 
des  médicamens  gras  &  huileux  9  ayant 
une  confijlance  moyenne  entre  celle  des 
huiles  graffes  &  celle  de  la  gnaiffe  de  porc 
préparée .  Les  embrocations  &  les  lini¬ 
mens  ont  differentes  vertus .  On  les  appro¬ 
prie  à  l'état  de  la  partie  malade  &  aux 
indications  qui  fe  préfentenu 

Les  cataplafmes  font  à  proprement 
parler  des  épithemes  mous ,  cohérens  ?  en 
forme  de  bouillie  d'une  confijlance  moyen¬ 
ne  entre  l'onguent  &  l'emplâtre  ;  on  les 
emploie  à  l'extérieur  pour  différens  ufa- 
ges.  Ceux  que  nous  nommons  charges 
font  plus  confifians  que  les  autres . 

On  a  d'abord  appellé  du  nom  de  baume 
les  réfines  liquides  tirées  par  incijion  ou 
fans  incijion  de  plujeurs  arbres  >  joit  ci 
cauje  de  la  vertu  de  ces  réfines  pour  confoli- 
der  les  plaies  ^  Joit  par  rapport  à  leur  confif 
tance  vifqueufe .  Dans  la  fuite  on  a  donné 
le  même  nom.  à  des  médicamens  compofés 
qui  avoient  à  peu  près  la  même  confijlance 
Ù  auxquels  on  attribuait  les  mêmes  vertus , 
Ils  étaient  faits  pour  fuppléer  aux  baumes 


INTRODUCTION.  i 

naturels .  Dans  ces  derniers  tems  on  n'a 
point  eu  d'égard  à  la  confiflance  des  mê- 
dicamens  pour  les  nommer  ainfi \  On  a 
fait  des  baumes  fpiritueux  dont  la  bafl 
efl  l'efprit  de  vin  &  plufeurs  huiles  effen- 
tielles  y  des  baumes  qui  ayant  la  conflf- 
tance  des  huiles  graffes  font  faits  avec  ces 
memes  huiles  y  des  baumes  qui  ont  la 
confia (lance  des  onguens  &  qui  font  le  plus 
fouvent  des  onguens  proprement  dits  y  des 
baumes  emplafliques  que  la  Pharmacie 
humaine  prépare  pour  des  parfums  y  enfin 
plufieurs  baumes  quon  adminifire  inté - 
rieurement.  La  plus  grande  partie  s'ap¬ 
plique  extérieurement . 

Les  pommades  font  des  efpeces  d' on¬ 
guens.  La  confifiance  en  efl  plus  folide 
que  celle  des  linimens  ;  elle  efl  femb labié 
à  celle  de  la  graijfe  de  porc.  Elles  s'ap¬ 
pliquent  indifféremment  fur  toutes  les 
parties  du  corps. 

Les  onguens  proprement  dits  font  des 
médicamens  qui  ont  pour  excipiens  des 
corps  graijfeux  j  on  les  fait  ordinairement 
plus  jolides  que  les  pommades  ,  mais 
toujours  plus  doux  que  les  emplâtres . 

De  tous  les  médicamens  externes  les 
emplâtres  font  ceux  qui  ont  le  plus 

•|“i  •  ♦  • 
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confiflançe  &  de  folidité  y  ils  different 
en  cela  feul  des  onguens . 

Les  poudres  externes  ne  different  point 
des  poudres  internes  y  il  en  ejl  de  farcoti - 
ques  ?  de  déterfives  y  d’afiringentes  y  de 
ptarmiques  ou  dJ errhines  &c . 

Les  pierres  font  des  médicamens  aux- 
quels  on  donne  ce  nom  attendu  leur  con- 
fifiance , 

Les  parfums  font  des  vapeurs  qui  s'ex- 
liaient  de  certaines  fubjlances  qu on  fait 
■chauffer  ou  brûler  &  qui  fe  répandent  dans 
quelques  lieux  que  Von  je  propofe  de  pu - 
nûer  &  d’affaimr ,  Ces  memes  vapeurs  fe - 
ches  en  quelque Jorte  quand  elles  s*  exhalent 
dû  un  médicament  fec  y  ou  plus  humides 
■quand  elles  font  l'effet  de  F  évaporation  de 
Jubfances  médicinales  liquides 
ce  que  nous  nommons  fumigations  lorfque 
nous  les  jaifons  recevoir  à  F  animal  par 
des  motifs  quelconques 9 

Enfin  nous  nommons  ftippofitoires  des 
médicamens  d'une  confijlance  à  peu  près 
femb labié  à  celle  des  emplâtres  y  nous  les 
intro  datif ons  dans  F  anus  à  différentes  in¬ 
tentions* 


y  forment 
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VOCABULAIRE 

PHARMACEUTIQUE 

o  u 

EXPLICATION 

DE  PLUSIEURS  TERMES 

ujîtés  tant  dans  la  Pharmacie 
Galénique  que  dans  la  Phar¬ 
macie  Chimique . 

ACIDE.  On  donne  ce  nom  ù 
tous  les  fels  &  à  toutes  les  liqueurs- 
quelconques ,  dont  la  faveur  eft  piquante 
comme  celle  du  vinaigre. 

Il  y  a  autant  d’efpeces  différentes 
d’acides  végétaux  ,  qu’il  y  a  de  plantes 
qui  les  fourniffent. 

Les  acides  minéraux  font  en  générai 
l’acide  vitriolique  ?  l’acide  marin  & 
l’acide  du  nitre. 

E  iv 
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Alkali.  Nom  donné  à  tous  les  fek 
qui  ont  un  grand  nombre  de  propriétés 
communes  avec  le  fei  qu’on  retire  de 
la  plante  appellée  parmi  nous ,  la  foude. 

Alkalis  volatils.  Sels  qui  s’élè¬ 
vent  &  fe  diflipent  par  l’aêtion  du  feu  * 
on  a  Falkali  volatil  par  Fanalyfe  des 
matières  animales  &  des  matières  vé¬ 
gétales  qu’on  a  fait  putréfier. 

Alkalis  fixes.  Sels  qui  réfiftent  à 
Faftion  du  feu  &  qu’on  obtient  par  le 
lavage  des  cendres  des  végétaux. 

Alkooliser.  Réduire  en  alkool* 
c^ft-à  -dire  fubtilifer,  pulvérifer  quel¬ 
que  mixte  jufqu’à  ce  que  la  poudre  foit 
impalpable. 

On  dit  encore  alkooî  pour  exprimer 
un  efprit  très-pur  ;  Tefprit  de  vin  bien 
reâifié  eft  dit  alkool  de  vin. 

Amalgamer.  Mêler  du  mercure 
avec  quelque  métal  ;  le  fer  eft  le  feul 
de  tous  les  métaux  qui  ne  s’amalgame 
point ,  ou  qui  ne  s’unit  point  au  mercure. 

Analyse,  Séparation  des  fubftances 
qui  entrent  dans  la  compofition  des 
corps. 

Ass ati on.  CoéHon  des  médicamens 
dans  leur  propre  foc  t  fans  addition 


1  ? 
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cune  humidité  ou  on&uofité  étrangère. 

Chausse.  Sac  de  figure  conique , 
fait  ordinairement  avec  du  gros  drap. 

Circulation.  Mouvement  donné  à 
des  liqueurs  renfermées  dans  un  vaifi- 
feau  circulatoire ,  par  le  moyen  d’un  feu 
de  lampe  ou  par  la  chaleur  d’un  bain 
de  cendre  ou  de  fable ,  ou  par  celle 
du  fumier  ou  du  foleil ,  de  maniéré  que 
les  vapeurs  font  fans  ceffe  excitées  à 
monter  &  à  defcendre  ;  c’efi:  ainfi  que 
les  liqueurs  font  fubtilifées  ,  ou  qu’on 
ouvre  quelques  corps  durs  qu’on  y  a 
mêlé. 

Clarification.  Aêfion  parlaquelle 
on  rend  une  liqueur  quelconque  claire 
&  limpide.  Elle  devient  fouvent  telle 
par  le  repos  feul.  Souvent  aufîi  on  em¬ 
ploie  à  cet  effet  le  blanc  d’œuf  ;  d’au¬ 
tres  fois  on  y  parvient  par  l’ébullition  y 
la  defpumation  &  par  la  colature  ou 
la  filtration. 

Coagulation.  Epaiffiflement  d’une 
matière  liquide ,  foit  par  la  privation  de 
la  chaleur  9  foit  par  la  confomption  ou 
l’évaporation  de  l’humidité  fur  le  feu 
même ,  foit  par  l’addition  ou  le  xné- 
large  de  certaines  fubftances* 
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Cohobation*  Aélion  par  laquelle 
on  remet  la  même  liqueur  diftillée  fur 
la  matière  reliée  dans  le  vaiffeau.  Cette 
opération  a  lieu  &  on  la  répété  plus 
ou  moins  de  fois  félon  la  diverfité  des 
fubftances  &  fuivant  les  intentions  que 
l’on  a.  On  l’emploie  le  plus  commu¬ 
nément  dans  la  diftiilation  des  plantes 
aromatiques.  Son  effet  eft  de  charger 
la  liqueur  diftillée  d’une  plus  grande 
quantité  des  vertus  de  la  matière  qu’on 
çliftille  &c. 

Colature.  Se  dit  des  liqueurs  pat 
fées  par  le  tamis ,  au  travers  de  la  toile 
au  travers  de  f  étamine  de  laine  9  ou  au 
travers  d’un  drap  étendu  &  quelque¬ 
fois  accommodé  en  forme  de  chauffe 
ou  de  fac.  La  colature  a  pour  objet 
des  matières  liquides  dont  les  feces  ont 
été  difpofées  à  être  féparées  ou  par  le 
repos  ?  ou  par  la  digeftion  ^  ou  par  la 
circulation  ,  ou  par  la  fermentation.  On 
coule  auiii  pour  féparer  les  ordures  & 
les  impuretés  qui  peuvent  être  mêlées 
dans  les  liqueurs. 

Concrétion.  Endurciffement  de 
quelque  matière  fluide  ou  liquide  ,  com¬ 
me  d’un  fel  qui  diffous  dans  une  leffivô 
s’y  fige  &  s’y  criftallife. 
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Congélation.  Efpece  de  coagula¬ 
tion  qui  a  lieu  par  le  froid  rélativement 
à  des  matières  mifes  en  fufion  &  qu’on 
laiffe  figer,  c’eft-à-dire  acquérir  une 
certaine  coniiftance  ;  la  graifle  ,  la  cire 
fondue  fe  figent  à  Tair  ou  fe  congèlent. 

Concasser.  Réduire  en  poudre  très 
grofîiere. 

-  Cribratîon.  Séparation  des  parties 
les  plus  ténues  des  médicamens  tant  fecs 
qu’humides  ou  oléagineux  d’a  vec  les  par» 
ticules  les.  plus  groffîeres ,  elle  fe  fait  par 
le  moyen  du  tamis  ou  des  cribles. 

Cristallisation.  Sorte  de  concré¬ 
tion  &  même  de  'congélation  qui  arrive 
aux  fels ,  foit  effentiels ,  foit  fixes  &  vo¬ 
latils  ,  &  même  à  ceux  qui  font  mêlés 
avec  des  acides.  Délivrés  de  la  plus 
forte  partie  de  leur  humidité  ,  on  les 
place  &  on  les  dépofe  dans  un  lieu 
frais  ou  ils  fe  criftallifent. 

Décanter.  Yerfer  peu  à  peu  &par 
inclination  à  l’effet  de  féparer  une  li¬ 
queur  quelconque  du  dépôt  quelle  a 
formé. 

Deliquiüm  ou  Défaillance.  Se 
dit  de  la  réfolution  d’une  fubftance  en 
liqueur  par  l’humidité  de  l’air.  Tomber 
en  deliquium  &c* 
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Dépuration.  Clarification  des  Îh 
queuts  troubles  ,  ou  par  elles-mêmes  ? 
ou  artificiellement. 

Despumation.  Elle  eft  tou¬ 
jours  précédée  de  l’ébullition  qui  fépare, 
éleve  &  porte  à  la  fuperficie  de  la 
liqueur  bouillante  les  fuperfluités  grof- 
fieres  ,  terreftres  &  vifqueufes  fous  une 
forme  d’écume  que  l’Artifte  a  foin  d’en¬ 
lever  ?  c’eft  ce  qui  s’appelle  defpumer. 

Détonation.  Bruit  plus  ou  moins 
confidérable  que  l’on  entend  quand  les 
parties  volatiles  de  quelque  mélange 
fcrtent  avec  impétuofité  ;  la  détonation 
accompagne  d’ordinaire  la  projection 
qui  doit  toujours  être  faite  en  petite 
quantité  &  à  diverfes  reprifes. 

D  igestion.  La  digeftion  a  lieu 
quand  on  met  tremper  quelque  corps 
dans  un  diffolvant  convenable  &  à  une 
chaleur  très -lente.  Son  objet  eft  d’en 
extraire  quelques  principes. 

Dissolution,  Difibudre  ,  c’eft  ren¬ 
dre  liquide  ou  coulante  une  matière 
compafte  ou  épaifte  par  le  moyen  de 
quelque  liqueur  additionnée. 

Distillation.  Elévation  &  defcen- 
tes  fuivies  &  alternatives  des  parties 
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Uqueufes,  fpiritueufes ,  oléagineufes  ou 
falines  des  mixtes  féparées  des  parties 
terreftres  par  le  moyen  du  feu. 

La  dijlillation  per  afcenfum  porte  les 
vapeurs  au  haut  du  vaiffeau  ;  elles  fe 
convertiffent  en  liqueurs  &  diftiilent  par 
le  bec  du  vaiffeau  fupérieur  dans  un  au¬ 
tre  vaiffeau  placé  fous  ce  même  bec 
&  que  l’on  nomme  récipient ,  parce 
qu’il  reçoit  cette  liqueur. 

La  dijlillation  per  latus  ?  autrement 
dite  la  diftillation  oblique  fe  fait  dans 
des  retortes  ou  dans  des  cornues  qui 
font  des  vaiffeaux  courbes  auxquels  on 
a  adapté  des  récipiens. 

La  dijlillation  per  defcenfum  fe  fait 
en  mettant  le  feu  au-deffus  du  vaiffeau 
qui  contient  les  matières  qu’il  s’agit  de 
diftiller  ;  alors  l’humidité  éprouvant  une 
raréfaCtion  &  la  vapeur  ne  pouvant 
point  fuivre  la  pente  qu’elle  a  à  s’éle¬ 
ver  ,  fe  précipite  &  diftiile  dans  un 
vaiffeau  placé  immédiatement  au-def 
fous  du  premier  avec  lequel  il  eff  luté. 

Ebullition.  Raréfaction  des  li¬ 
queurs  par  le  moyen  du  feu.  Faire 
bouillir  des  plantes.  îl  y  a  telles  plantes 
qui  perdroient  leurs  yertus  par  l’ébuh 
îition* 
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Edulcoration.  Adouciffement  de 
quelques  matières  par  des  moyens  con¬ 
venables  ,  foit  qu’on  les  lave  ,  foit  qu’on 
y  ajoute  quelques  fubftances  qui  en 
modifient  la  faveur. 

Effervescence.  Bouillonnement 
excité  par  des  fubftances  qui  agiffent 
Tune  fur  l’autre. 

Elixatîon.  Coélion  du  médicament 
dans  quelque  liqueur  étrangère  9  diffe¬ 
rente  fuivant  l’intention  qu’on  fe  pro- 
pofe  ;  on  fe  fert  ordinairement  de  l’eau 
de  riviete  ,  de  l’eau  de  fontaine  dans 
les  elixations  >  quelquefois  des  eaux  mi¬ 
nérales  ,  des  eaux  lixivieufes  7  des  eaux 
de  pluie  ,  de  neige  ;  on  emploie  suffi  du 
lait  5  du  vin  ,  du  vinaigre  9  des  huiles  , 
des  graiffes  &c. 

Empyreume.  Odeur  défagréable  , 
contraftée  par  des  liqueurs  qui  ont  été 
diftfllées  à  un  feu  trop  confidérabîe. 

Esprit  recteur.  Principe  de  l’o¬ 
deur  &  de  la  volatilité  des  huiles  elTen- 
tielles. 

Evaporation.  Elévation  ,  diffipa- 
tion  de  l’humidité  fuperflue  qui  fe  trouve* 
dans  quelque  médicament,  par  le  moyen 
du  feu ,  par  la  chaleur  du  foleil  ,  par 
l’air  &c* 
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Exhalation.  Diffipation  des  par¬ 
ties  les  plus  volatiles  d’une  matière  fe- 
che  quelconque  par  une  chaleur  plus 
ou  moins  grande. 

Expression.  Aêtion  de  preffer  ou 
de  comprimer  quelque  matière  pour 
en  tirer  le  fuc  ,  ou  quelqu’autre  liqueur 
dont  elle  peut  être  empreinte. 

Extraction.  Séparation  des  parties 
les  plus  pures  &  les  plus  effentiëlles  du 
médicament  d’avec  celles  qui  font  grof 
iîeres  &  terreftres  par  le  moyen  de 
quelque  menftrue  convenable. 

Feces  ou  Lie.  Matière  dépofée  par 
certaines  liqueurs  après*  le  repos. 

Fermentation.  Mouvement  intefi 
tin  qui  s’excite  naturellement  dans  cer¬ 
tains  corps  liquides1,  ou  du  moins:  hu- 
mides  &  mous  ,  les  principes  de  ces 
corps  agiffant  tellement  les  uns  fur  les 
autres  &  fe  combinant  tellement  en- 
femble  qu’il  en  réfulte  des  odeurs ,  des 
faveurs  fingulieres  &  des  produits  tous 
différens  de  la  matière  dont  ils  tirent 
leur  origine. 

Il  y  a  une  fermentation  artificielle 
qui  s’opère  par  l’addition  des  acides 
qu’on  veut  fermenter* 
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Feu  de  sable  ou  Bain  de  saêle* 
Se  fait  en  couvrant  le  vaiffeau  qui  con¬ 
tient  la  matière  qu’on  veut  échauffer, 
deffous  &  par  les  côtés  d’une  certaine 
quantité  de  fable. 

Feu  de  limaille  de  fer.  S’il  eft 
entouré  de  limaille  de  fer ,  on  dit ,  feu 
de  limaille  de  fer. 

* 

Feu  de  cendres.  S’il  eft  entouré 
de  cendres,  on  dit  feu  de  cendres. 

Feu  de  réverbere.  Il  a  lieu  dans 
un  fourneau  couvert ,  enforte  que  la 
chaleur  ou  la  flamme  ne  pouvant  fortir 
par  le  haut  réverbere  &  frappe  immé¬ 
diatement  le  vaiffeau  ,  réfléchit  fans 
ceffe  &  le  frappe  toujours  de  nouveau. 

Feu  de  réverbere  ouvert.  Ce 
feu  fe  fait  dans  un  fourneau  fans  dôme 
&  découvert. 

Feu  nud.  Eft  celui  dans  lequel  il 
n’eft  aucun  intermede  entre  le  feu  & 
le  vaiffeau  qui  en  reçoit  immédiatement 
la  chaleur. 

Feu  de  roue.  Il  a  lieu  lorfqu’on  en¬ 
vironne  de  charbons  allumés  le  vaiffeau. 

Feu  de  lampe.  Eft  celui  ou  la  ma¬ 
tière  eft  renfermée  dans  un  vaiffeau  de 
verre  toujours  échauffé  par  la  chaleur 
égale  d’une  lampe  allumée.  Feu 
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Feu  de  la  vapeur  de  l’eau  ou 
Bain  de  vapeur  ,  ell  celui  où  le  vaiffeau 
qui  contient  quelques  fubftances  eft: 
échauffé  par  la  vapeur  de  l’eau  chaude* 

— —  bain  marie.  Comifte  à 
plonger  le  vaiffeau  qui  contient  les  ma-* 
tieres  dans  de  l’eau  chaude  comme 
dans  un  bain,  afin  que  cette  même  eau 
échauffe  ces  mêmes  matières. 

Feu  de  suppression.  Eft  celui  par 
lequel  on  échauffe  le  vaiffeau  peu  à  peu 
en  l’environnant  &  en  le  couvrant  en- 
fuite  entièrement  de  charbons  allumés* 

Feu  ou  chaleur  du  soleil,  Info - 
lation  eft  le  véritable  terme.  C’eft  Fex-> 
pofition  aux  rayons  du  foleil  d’une  ma¬ 
tière  qu’on  veut  mettre  en  fermentation 
ou  denécher. 

Feu  ou  chaleur  du  fumier.  On 

dit  bain  de  fumier  y  ventre  de  cheval , 
lorfqu’un  vaiffeau  rempli  de  matières 
qu’on  veut  mettre  en  diftillation  ou  en 
digeftion  ,  eft  placé  dans  un  gros  tas 
de  fumier  chaud. 

Feu  ou  bain  du  marc  de  raisin» 
Confifte  à  mettre  dans  un  tas  de  marc 
de  raifin  après  la  vendange  un  vaiffeau 

*F 


contenant  quelque  fubftance 
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Feu  de  la  ceiaux.  Eft  la  chaleur 
de  la  chaux  vive  qui  étant  humeôée 
peut  fervir  à  quelques  diftillations. 

Feu  ,  SES  DEGRÉS.  Premier  degré * 
Deux  ou  trois  charbons  allumés  le  pro- 
duifen-t. 

— - Deuxieme  degré .  Quatre  ou  cinq 

charbons  qui  donnent  une  chaleur  ca¬ 
pable  d’échauffer  fenfîblement  le  vaif- 
îéau  9  la  main  pouvant  la  {apporter  quel¬ 
que  tems  y  donneront  le  degré  dont  il 
s’agit. 

— — *  Troijieme  degré .  Il  naîtra  d’un 
grand  feu  de  charbon. 

- —  Quatrième  degré.  Ne  peut  être 

produit  que  par  le  charbon  &  le  bois 
brûlans  avec  la  derniere  violence. 

Filtration.  Clarification  d’une  li¬ 
queur  qu’on  filtre ,  c’eft-à-dire  qu’on  fait 
paffer  peu  à  peu  &  infenfibiement  par 
des  meches  ou  de  la  filaffe  ?  par  des 
morceaux  de  drap  9  par  du  papier  gris y 
à  travers  un  tas  de  fable  ?  une  certaine 
quantité  de  verre  pilé  &c.  c’eft  une  ma¬ 
niéré  de  purifier  les  liqueurs  pour  les 
éclaircir. 

Fixation.  Arrêt  des  parties  volati¬ 
les  de  leur  nature ?  de  maniéré  quelles 
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font  rendues  permanentes  au  feu  ou  en 
état  d’y  réfifter  quelque  tems.  Les  aci¬ 
des  font  les  principaux  moyens  de  fixer 
les  volatils* 

Fourneau.  Lieu  plus  ou  moins  refi 
ferré  &  dans  lequel  le  Pharmacien  allu¬ 
me  ,  gouverne  &  proportionne  le  feu 
relativement  aux  opérations  à  faire  & 
aux  matières  à  traiter.  Il  efi:  des  four¬ 
neaux  de  toutes  formes  &  de  toutes 
ftruftures. 

Friction.  CoéKon  dans  la  poêle 
avec  addition  de  graiffe  ou  d'huile,  La 
friftion  des  médicamens  fe  fait  fur  un 
feü  lent  &  modéré. 

Fumigation.  Fumiger  ,  c’eft  expo- 
fer  un  corps  quelconque  a  la  fumée  d  un- 
autre. 

Fusion.  Mettre  en  fufion  des  mé¬ 
taux  9  des  fubftances  minérales  ,  des  fels , 
des  plantes  pour  les  vitrifier  ,  c’eft  les 
fondre. 


Granulation.  RéduéKon  en  grains 
d’un  métal  en  fufion  ;  elle  s’opère  en 
verfant  ce  métal  goutte  à  goutte  dans 
de  l’eau  froide. 

Humectation.  Aérien  d’hümeéïer 
uij  médicament  9  ou  pour  le  ramollir 
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quand  il  eft  trop  fec  9  ou  pour  le  mon¬ 
der  ?  ou  pour  en  extraire  la  pulpe  *  ou 
pour  empêcher  qu’il  ne  s’exhale  quand 
on  le  pile  *  ou  pour  le  colorer  ,  ou  pour 
prévenir  la  diffipation  de  fes  parties  les 
plus  fubtiles  ,  ou  pour  en  modérer  l’a¬ 
crimonie  ,  ou  pour  aider  à  la  péné¬ 
tration  de  fa  vertu  ?  ou  pour  lui  com¬ 
muniquer  quelque  qualité  &c.  L’humec- 
îation  fe  fait  en  faifant  recevoir  au  mé¬ 
dicament  quelque  vapeur  ?  en  Fexpofant 
à  l’humidité  de  quelque  lieu  bas  ?  par 
irroration  ,  par  infperfion ,  par  imbibi- 
îion  &c. 

Imbibition.  Sorte  de  fuccion  ,  in- 
iinuation  de  l’humidité  dans  un  corps. 
Ce  terme  eft  adopté  en  tout  autre  fens 
dans  la  Chimie. 

Immersion.  Aftion  de  plonger  les 
médicamens  dans  l’eau  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  appropriée  pour  en  enle¬ 
ver  les  fuperfluités ,  pour  leur  ôter  une 
partie  de  leur  force  ,  un  mauvais  goût  * 
leur  amertume  &c. 

Impalpable.  Poudre  tellement  fub- 
îile  &  dont  les  molécules  font  tellement 
divifées  quelles  font  inappercevables 
au  taft. 
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Imprégné.  Se  dit  par  exemple  d’une 
éponge  imbibée  d’eau ,  &  de  tout  corps 
qui  contient  une  fubftance  qui  ffeft  pas 
combinée  avec  lui. 

Incinération.  Réduction  d’un 
corps  en  cendres  par  le  feu. 

Inclination.  Voyez  Décanter. 

Incorporer.  Se  dit  de  fubftances 
réduites  en  poudre  &  dont  on  ne  fait 
qu’un  feul  corps  au  moyen  de  leur 
mélange. 

Infusion.  Préparation  par  laquelle 
les  médicamens  entiers  ou  leurs  par¬ 
ties  coupées  ou  écrafées  font  plongées 
&  jettées  dans  une  liqueur  convena¬ 
ble  pour  y  demeurer  un  certain  tems  9 
elle  a  lieu  quelquefois  fans  feu  félon  les 
fubftances.  On  communique  par  cette 
voie  à  la  liqueur  la  vertu  des  médica¬ 
mens  infufés.  On  corrige  la  mauvaife 
qualité  des  fubftances ,  on  en, augmente 
les  vertus  ,  on  unit  dans  une  ieule  & 
même  liqueur  leurs  propriétés  diffé¬ 
rentes  &c. 

Insolation.  Voyez  Feu  ou  Chaleur 
du  Joleil. 

Inspersion.  Aftion  par  laquelle  on 
jette  de  l’eau  ou  quelqu’autre  liqueur 

F  xi) 
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en  gouttes  éparfes  fur  un  médicament. 

Irroration.  Arrofement. 

Lévigation.  Réduftion  d’un  corps 
dur  en  poudre  impalpable  fur  le  por¬ 
phyre. 

Liquéfaction.  Converfion  en  li¬ 
queur  de  toutes  les  fubftances  qui  peu¬ 
vent  être  coagulées  par  le  froid  &  ren¬ 
dues  fluides  par  la  chaleur.  Liquéfier 
la  cire ,  les  rétines  ,  les  gommes  ,  le 
beurre  ,  la  glace  &c. 

Lotion.  Aftion  de  plonger  &  de 
laver  quelque  mixte  dans  l’eau  ou  dans 
quelque  liqueur  appropriée  félon  le  but 
que  1  on  fe  propofe. 

Lut.  Enduit  ou  ciment  dont  on  gar¬ 
nit  &  dont  on  entoure  les  vaifTeaux  de 
verre  &  de  terre  qui  doivent  réfifter 
à  la  violence  du  feu.  On  lutte  aufli 
les  chappes  avec  les  cucurbites  ou  réci- 
piens.  On  enduit  encore  les  fentes  des 
yaifiêaux  &c. 

Macération.  Ce  mot  peut  être 
regardé  comme  le  fy no ny me  de  digefi 
lion.  Voyez  Digefîion. 

Magdaléons.  Se  dit  des  emplâtres 
mis  fous  une  forme  de  petits  cylindres 
ou  de  petits  rouleaux. 


i 
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Magistère.  Nom  que  les  anciens 
Chimiftes  ont  donné  à  certains  préci¬ 
pités  blancs  &  très-légers  pour  annon¬ 
cer  une  préparation  exquife  &  très- 
Subtile, 

Malaxer.  Preffer  entre  fes  doigts 
ou  dans  fes  mains  un  emplâtre  ou  une 
anaffe  de  pilules  à  l’effet  de  les  ramollir 
par  la  chaleur. 

Maturation.  Efpece  de  coèlion 
tantôt  feche  &  tantôt  humide  pour  ache¬ 
ver  en  quelque  forte  la  maturité  des  fub- 
ôances  qui  n’j  font  pas  parvenues.  Cette 
coètion  peut  fe  faire  devant  le  feu  ?  fous 
les  cendres  chaudes  5  au  four  ou  fur 
du  feu  dans  l’eau  ,  ou  dans  quelqu’autre 
liqueur. 

Médicamens.  On  appelle  de  co 
nom  tout  ce  qui  étant  appliqué  exté¬ 
rieurement  ou  donné  intérieurement  a 
la  propriété  d’apporter  quelque  altéra¬ 
tion  au  corps  des  animaux  *  comme  à 
celui  de  l’homme  &  d’y  caufer  un  chan¬ 
gement  falutaire, 

Menstrue.  Diffolvant  qui  pénétrant 
dans  les  plus  intimes  parties  d’un  corps 
fec  en  tire  ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtil 
&:  de  plus  effentieh  On  nomme  auffi 
une  telle  liqueur  véhicule.^ 
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Les  menftrues  fpiritueux  tels  que  F  efi 
prit  de  vin  &  les  eaux  fpiritueufes  aro¬ 
matiques  diffolvent  les  lavons  ,  les  ré- 
fines  &  plus  ou  moins  les  matières  hui¬ 
le  ulés.  Les  menftrues  huileux  diffolvent 
les  réfines ,  les  foufres.  Les  menftrues 
falins  font  Falkali  fixe  &  volatil  &  les, 
différens  acides. 

Mixtion.  Mélange  artificiel  de  di¬ 
vers  médicamens  altérés  par  la  prépa¬ 
ration  &  qifion  unit  pour  en  faire  un 
médicament  compofé. 

Monder.  Séparer ,  nettoyer  un  mixte 
de  quelques  matières. 

Mortification.  Changement  de 
la  forme  extérieure  &  même  quelque¬ 
fois  de  la  confiftance  d’un  mixte.  On 
mortifie  auffi  les  efprits  quand  on  les 
mêle  avec  d’autres  efprits  qui  lient  ou 
détruifent  leurs  forces. 

Mucilage.  Liqueur  épaiffe ,  gluan¬ 
te  9  vifqueufe. 

Nutrition.  La  nutrition  tient  de 
Fhumeêlation.  Elle  eft  ainfi  nommée  9 
parce  qu’elle  augmente  le  médicament 
&  lui  fournit  une  forte  de  nourriture. 
Elle  fe  fait  en  unifiant  &  en  mêlant  deux 
médicamens  7  ou  divers  médicamens  m 


Pharmaceutique, 

un  ,  ou  en  ajoutant  un  fuc  ^  une  eau  ou 
une  décoéfion  à  quelque  médicament 
pour  l’en  nourrir  ou  lui  communiquer 
quelque  vertu. 

Parenchyme.  Squelette  fibreux  qui 
fert  de  cloifon  à  quelque  fuc  que  ce 
foit. 

Pharmacie.  Partie  de  la  Médecine 
qui  enfeigne  le  choix ,  la  préparation 
&  le  mélange  des  médicamens. 

Pharmacie  Galénique.  Eft  la 
fcience  du  mélange  des  drogues  fimples  5 
elle  ne  fuppofe  pas  Fexamen  de  leur 
nature  &  la  connoilfance  exa&e  de 
leurs  propriétés. 

Pharmacie  Chimique.  Eft  celle 
qui  defcend  dans  tous  ces  détails  &  dans 
ceux  des  effets  que  les  médicamens 
fimples  ont  les  uns  fur  les  autres  dans 
les  mélanges  qu’on  en  fait. 

Précipitation.  Précipiter  ou  faire 
précipiter,  c’eft  ajouter  à  une  diffolu- 
tion  de  quelque  matière  une  autre  fubft 
tance  qui  s’uniffant  foit  à  elle  ,  foit  à  fon 
diffolvant ,  la  dégage  d’avec  celui-ci 
&  la  fait  tomber  au  fond  du  vaifieau 
en  forme  de  pcufiiere.  On  précipite  le 
cuivre  dilïous  dans  dq  Fefprit  de  nitr& 
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en  y  ajoutant  de  la  limaille  de  fer  ou 
en  trempant  des  lames  de  fer  dans  cette 
dilîblution  ,  &c. 

Préparation.  Travail  par  lequel 
on  réduit  félon  les  principes  de  fart  un 
médicament  dans  Tétât  où  il  doit  être 
pour  être  employé  &  adminiftré. 

Projection.  Projetter  n’eft  autre 
ehofe  que  mettre  cuillerée  à  cuillerée 
quelque  matière  que  Ton  veut  calciner 
dans  un  creufet.  La  projeétion  doit  être 
faite  en  petite  quantité  &  à  diverfes 
reprifes. 

PulpoïR.  Spatule  ou  infiniment  dont 
on  fe  fert  pour  faire  pafiér  les  pulpes 
au  travers  du  tamis. 

Purgation.  Les  mots  purger  & 
monder  font  fynonymes.  On  purge  un 
médicament  en  en  retranchant  les  fu- 
perfluités  que  la  lotion  n’a  pu  &  ne  peut 
emporter.  Voyez  Monder. 

Récipient.  Vaille  au  defdné  à  rece-* 
voir  une  liqueur  à  mefure  qu’elle  difiille. 

Rectification.  Purification  nou¬ 
velle.  Cette  opération  eft  proprement 
une  diftillation  ou  une  fublimation  nou¬ 
velle  de  ce  qui  avoir  été  déjà  diftillé 
ou  fublimé. 
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Réduction.  Rétabliflement  des 
mixtes  ou  de  leurs  parties  dans  leur 
état  naturel.  Par  exemple  on  unit  & 
Ton  corporifie  les  efprits  avec  certaines 
matières  ;  on  les  fëpare  enfuite  par  la 
diftillation ,  &  la  rédu&ion  dans  leur 
premier  état  eft  opérée.  On  fait  la 
même  chofe  des  matières  dont  on  a 
féparé  les  efprits.  La  réduftion  eft  fort 
pratiquée  dans  le  métallique. 

Revers  ération.  Voyez  Feu  de 
Réverbéré .  Détermination  de  la  flamme 
du  bois  ou  du  charbon  allumé  dans  un 
fourneau  fur  quelque  matière. 

Revivification.  Voyez  Réduction * 
Revivifier ,  c’eft  faire  retourner  quel» 
que  mixte  naturellement  ou  artificielle¬ 
ment  déguifé  par  des  fels  ou  par  des 
foufres  dans  fon  premier  état.  On  revi¬ 
vifie  le  cinabre  &  les  autres  prépara¬ 
tions  du  mercure  en  mercure  coulant* 

Saturation.  Recherche  de  l’union 
&  de  la  combinaifon  des  principes. 
Cette  combinaifon  doit  être  telle  que 
ces  mêmes  principes  ne  furabondent 
point  dans  les  fubftances  qu’on  veut 
unir.  Par  exemple ,  verfez  une  liqueur 
acide  par  parties  &  à  plufieurs  reprifes 
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fur  un  alkali  ou  fur  une  terre  abfbr-* 
tante  ,  la  combinaifon  fera  parfaite  & 
le  point  de  faturation  trouvé  ,  lorfqu’il 
nj  aura  plus  d’effervefcence  ,  que  le 
nouveau  compofé  n’aura  plus  de  faveur 
ni  âcre  ni  acide  *  &  qu’il  n’altérera 
en  aucune  maniéré  les  couleurs  bleues 
des  végétaux. 

Scories.  Impuretés,  matières  étran¬ 
gères  à  une  fubftance  métallique,  qui 
s’en  féparent  par  la  fufion  que  l’on  fait 
de  cette  fubftance  &  qui  viennent  nager 
à  fa  furface  comme  étant  plus  légères. 

Sel.  Matière  qui  eft  une  combinai- 
ion  de  terre  &  d’eau.  On  en  juge  par 
fes  propriétés  communes  avec  ces  deux 
lubftances  ,  &  par  la  facilité  de  la  ré¬ 
duire  en  terre  &  en  eau ,  au  moyen 
de  différens  procédés,  comme  par  les 
diffolutions  faites  par  l’eau ,  les  calci¬ 
nations  ,  les  déifications ,  les  évapo¬ 
rations. 

Sel  acide.  Voyez  Acide .  Les  pro¬ 
priétés  de  cette  efpece  de  fel  font  de 
changer  en  rouge  les  couleurs  bleues 
des  végétaux  ,  de  faire  effervefcence 
avec  les  fels  alkalis  &  les  terres  abfor- 
bantes  de  la  nature  de  la  craie  ou  de  la 
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chaux  auffi  bien  qu’avec  les  fubftances 
métalliques  dont  il  eft  le  diffolvant  5  de 
former  avec  toutes  ces  matières  des 
concrétions  dures ,  folides  ,  brillantes 
&  criftallines ,  d’affe&er  l’organe  du 
goût  de  maniéré  à  produire  fur  la  lan¬ 
gue  Fimpreflion  que  feroit  la  piqûre 
d’un  corps  froid ,  plus  ou  moins  pointu* 

Sel  Alkali.  Sels  qu’on  reconnoît  à 
leur  faveur  qui  eft  âcre  &  brûlante  9 
&  à  la  propriété  qu’ils  ont  de  changer 
en  verd  certaines  couleurs  bleues  & 
violettes  des  végétaux ,  fur  tout  le  firop 
violât. 

Sel  neutre  ,  Sel  falé,  Sel  moyen; 
Sels  qui  n’alterent  point  les  couleurs 
bleues  des  végétaux,  &  qui  ont  une 
faveur  qui  n’eft  ni  aigre  ,  ni  âcre ,  mais 
falée.  Ils  ne  font  ni  acides ,  ni  alkalis  , 
on  les  nomme  Amplement  fols. 

Sel  essentiel.  Sel  acide  tiré  par 
criftallifation  du  fuc  exprimé  des  plan¬ 
tes  ,  ou  matière  faline  qui  conforve  un 
certain  nombre  de  propriétés  des  fubfo 
tances  d’ou  elle  a  été  tirée. 

Sel  fluor.  Sel  acide  qui  demeure 
liquide  ou  fluide  &  qui  ne  lé  condenfe 
jamais  ?  s’il  ne  fe  trouve  quelque  jmatiere 
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qui  l’embraffe  &  le  corporifie  ;  tels  font 
les  efprits  acides  de  nitre  ?  de  fel  ?  le 
vinaigre  diftilléi 

Solution.  Divifton  &  réfolution  de 
toutes  les  fubftances  qui  compofent  un 
mixte*  Elle  eft  le  fondement  &  le 
moyen  d’un  très  grand  nombre  de  pré¬ 
parations  chimiques. 

Spatule.  Inftrument  plus  ou  moins 
long  *  large  &  appîati  par  l’une  de  fes 
extrémités.  Il  en  eft  de  bois ,  de  fer  , 
de  verre  ^  &c. 

Stratification.  Aftion  de  mettre 
différentes  matières  lit  fur  lit  ,,  firatum 
fuper  firatum ...  Ainfi  pour  faire  le  plurn- 
bum  uftum  >  on  met  un  lit  de  foufre  * 
un  lit  cle  plomb  râpé  ,  &  c’eft  ainfi 
qu’on  remplit  fucceilivement  &  alter¬ 
nativement  le  creufet*  On  calcine  par 
cette  opération  le  métal  avec  le  foufre. 

Sublimation.  Opération  par  la¬ 
quelle  on  fait  monter  au  moyen  d’un 
feu  gradué  une  matière  volatile  au  haut 
de  l’alambic  ou  au  chapiteau  ;  on  fu- 
blirne  quelquefois  les  médicarnens  fans 
aucun  mélange  ;  on  en  fait  fubiimer 
les  parties  les  plus  pures  en  forme  de 
fleurs.  Telle  eft  la  préparation  des  fleurs 
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de  benjoin  ,  de  ftorax ,  d’arfénic.  Par 
la  fublimation  on  fépare  les  parties  vo¬ 
latiles  d’avec  les  fixes.  On  îublime  le 
mercure  mêlé  avec  des  fubftances  cor- 
rofives ,  &c. 

Teinture.  La  teinture  s’opère  com¬ 
munément  par  la  digeftion,  Elle  a  le 
même  objet  que  Finfufion  ,  c’eft-à-dire  , 
de  communiquer  à  quelque  liqueur  la 
vertu  ou  la  fubftance  principale  de  quel¬ 
ques  médicamenSi  On  fe  fert  du  mot  de 
teinture  ,  parce  que  la  liqueur  demeure 
colorée  après  l’opération  ou  Finfufion* 

Torréfaction.  Efpece  déflation 
qui  a  lieu  lorfqu  après  avoir  réduit  en 
poudre  quelque  fubftance ,  on  met  fur 
une  platine  de  fer  ou  d’argent  que  l’on 
place  fur  un  feu  modéré  ,  cette  poudre 
jufqu’à  ce  quelle  commence  à  s’obf- 
curcir.  On  torréfie  la  rhubarbe  ,  les 
myrobolans  &c  ,  lorfque  la  poudre  de 
ces  purgatifs  parvient  à  Fobfcurciffe- 
ment,  c’eft  une  preuve  qu’ils  ont  acquis 
une  vertu  aftringente. 

Transmutation.  Changement  de 
la  nature  d’un  mixte  en  une  plus  par¬ 
faite  ,  comme  fi  du  cuivre  ou  de  l’étain 
çn  pouvoit  faire  de  For  &  de  l’argent» 
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Trituration.  Divifîon  du  médi¬ 
cament  en  petites  parties  ,  fôit  qu'il  foit 
fec  &  dur ,  foit  que  le  médicament  foit 
humide  &  mou.  On  le  rend  par  ce 
moyen  en  état  d’être  uni  &  mêlé  avec 
d’autres ,  on  le  rend  auffi  plus  propre 
à  être  pris  intérieurement ,  ou  à  être 
appliqué  extérieurement  y  on  fcie ,  on 
hache  ?  on  brife  *  on  râpe  ?  on  brûle  , 
on  calcine  ^  &  l’on  met  enfuite  dans 
le  mortier  de  bronze  pour  faire  la  tri¬ 
turation  ,  &c. 

Vitrification.  Aftion  de  conver¬ 
tir  par  un  feu  très-violent  quelque  ma¬ 
tière  en  verre  ^  elle  fe  pratique  fur  les 
métaux ,  fur  les  pierres  9  les  cailloux  , 
ie  fablon  &  même  fur  les  cendres  de 
diverfes  plantes ,  &c. 

Ustion.  Brûlement.  AéHon  de  ré¬ 
duire  les  lubftances  en  charbon.  L’uf- 
tion  longue  &  continue  opéré  l’inciné¬ 
ration.  Voyez  Incinération* 


MÉLANGE 


MÉLANGE 

De  quelques  Médicamens 

fimples  fous  une  feule  dénomination. 


Les  cinq  racines  apéritives  font 


Celles 


de  petit  Houx. 
d’Afperge. 
de  Fenouil, 
de  Perlil. 
d’Ache. 


Les  cinq  Capillaires  font 


l’Adiantum  noir. 

l’Adiantum  blanc  ou  Capillaire  de 
le  Polytric.  [  Montpellier, 

le  Ceterac  ou  la  Scolopendre, 
le  Ruta  muraria. 


Les  trois  Fleurs  cordiales  font 


C  de  Buglofe. 
Celles  <  de  Bourrache, 
£  de  Violettes. 


On  pourrait  ajouter 


Celles 


de  Sauge, 
de  Lavande* 
de  Romarin, 
d’Hyfope*  * 


Mélange 


Les  quatre  fleurs  carminatlves  font 


Celles 


de  Camomille  Romaine* 
de  Méiilot. 
de  Matricaire. 
d’Aneth. 


Les  herbes  émollientes  ordinaires  font 

de  Mauve, 
de  Guimauve, 
de  Brano;-urfine, 

Les  1  de  Violier. 
feuilles  \  de  Mercuriale. 

de  Pariétaire. 
d’Atriplex. 
de  Seneçon. 

Les  oignons  de  Lys ,  &c. 

Les  quatre  grandes  femences  froides  font 


Celles 


de  Courge, 
de  Citrouille, 
de  Melon, 
de  Concombre. 


Ces  femences  n’ont  cependant  pas  plus  de 
vertu  que  les  amandes  douces. 

Les  quaire  petites  je  mène  es  froides  font 


Celles 


de  Laitue, 
de  Pourpier, 
d’Endive.  , 

de  Chicorée* 


iae  quelques  Médïcamens . 

Les  quatre  grandes  femences  chaudes  font 

d’Anis. 
de  Fenouil, 
de  Cumin, 
de  Carvi. 

On  les  nomme  auffi  femences  carminatives. 


Celles 


Les  quatre  petites  femences  chaudes  font 


Celles 


d’Ache. 
de  Perfih 
d’Ammi. 
de  Daucus. 


Les  quatre  eaux  cordiales  font 


Celles 


d’Endive. 
de  Chicorée, 
de  Bugîofe. 
de  Scabieufe. 


Ces  eaux  ne  font  nullement  cordiales  ;  on  ne 
doit  regarder  comme  telles  que  les  eaux  diftil- 
iées  des  plantes  aromatiques. 

Les  trois  onguens  chauds  font 

Ç  d"  Agrippa, 

^es  <  d’AÏthæa. 

<mguens  ^  NervaL 

Les  quatre  onguens  froids  font 

PAlbum  rafîs. 
le  Popuîeum. 
le  Cérat  Galien. 

&  Ponguent  Rofat.  G  i j 


I 


/ 
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l 

Les  quatre  farines  réfolutives  font 


Celles 


d’Orge. 
de  Feves. 
d’Orobe. 
de  Lupins. 


On  y  joint  fouvent 


Celles 


de  Froment, 
de  Lentilles, 
de  Lin. 
de  Fenugrec. 


> 


Du  refte  on  ne  s’aftreint  plus  dans  la  Mé¬ 
decine  humaine  à-  preferire  les  Mèdicamens 
fous  ces  dénominations ,  &  nous  en  ufons  de 
meme  à  quelques  exceptions  près, 

.  ■"  ) 

\  * 


> 


TABLE 

JDes  différais  poids  &  des  différentes 
mesures  adoptées  dans  ces  Formules . 


tbj...  une  livre  contient  onces . .16 

gros  ou  dragmes...  i  28 

*  icmpulès . 384 

grains  . 768a 

3;  j...  une  once  contient  gros  ou  dragmes  .  .  8 

ierupules  .....  24 
6  grains  .  .  .  .  .  .  480 

5j...  un  gros  ou  dragme 

contient  fcrupules  ... . 5 

grains  . . .  60 

9j...  *  un  fcrupule 

contient  grains  .......  20 

.  la  pinte  contient  onces . 32 

*  .  ^ 

La  mefure  des  liquides  variant  félon  leurs 


différences  6c  félon  les  différens  lieux  ,  nous 
avons  cru  devoir  en  les  prefcrivant  nous  arrê¬ 
ter  à  des  poids  invariables.  Pour  cet  effet  nous 
n’employons  jamais  que  les  mots  de  livre  , 
demi-livre  ,  once ,  6cc.  On  doit  fe  fouvenir 
que  la  pinte  contient  deux  livres  ;  qirïme  once 
efl  la  trente-deuxieme  partie  d’une  pinte,  coin- 
trie  elle  eft  la  feizieme  partie  de  la  livre. 


O  11; 


« 


Des  caractère#  adoptés  dans  ces  Formules „ 


9  0 


OL  ou  R. 
ife , . . 


5  •  •  * 

3  •  • a 

B  .  .  O 

Gr. .. 
Goût.., 

JF  311 C  9  B  9 


lignifie 

lignifie 

lignifie 

lignifie 

lignifie 

lignifie 

lignifie 


Prenez, 

Livre, 

Once. 

Dragme  ou  gros; 
Scrupule, 
demi  ou  moitié* 
Grain. 

Goutte* 


lignifie 
>  fignifie  ce  que 
le  bras  &  l’avant 
bras  plie  peuvent 
contenir  .  ,  ,  .  Faifcêau, 


Poig.  & . 

lignifie 

Poignée. 

Fine. . . 

lignine 

Pincée. 

E.Q... 

lignifie 

Egale  quantité* 

a  •  •  •  • 

lignifie 

de  chaque. 

F ....  . 

lignifie 

Faites. 

S.  A... 

lignifie 

félon  l’Art. 

Q.S... 

lignifie 

quantité  fuffifante* 

B.  M..., 

lignifie 

Bain  marie. 

B.  S . . , 

lignifie 

Bain  de  fable*. 

M  . . .  » 

lignifie 

Mêlez. 

l^C)  9  »  »  *. 

fignifie. 

Nombre* 

4? 


O 

Kt 


/*K 

V*K 


#~+: 
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FORMULES 

MÉDICINALES. 

*&•  #  é  é  é  é  é  :  #  :  -f-  #  4  $-  f-  #  é  # 

PREMIERE  PARTIE. 

MÉDICAMENS  INTERNES, 


CHAPITRE  PREMIER. 

MÉDICAMENS  PURGATIFS.  (*) 


BREUVAGES. 

N°.  i. 

Sel  de  Sedlitz  ib  Æ 

Bourrache  poig.  ij 

F.  bouillir  la  plante  dans  eau  commune  tb  iij 
Coulez ,  f.  y  fondre  le  Tel ,  donnez  à  l’animal. 

(*)  MATIERE  MÉDICALE,  (XIX) 

G-  b/: 


4$ 


Formules 

N°.  2. 


e\j 

aa 


ro 

aa 


Sel  d’Epfom 

F.  diffoudre  dans  décoêbon  de  mauve 
donnez-en  deux  fois  dans  le  matin. 

N°.  3. 

Feuilles  de  féné 
Tamarins 

»  Sel  végétal 

F.  Èouillir  le  tout  dans  eau  commune 
coulez  après  une  demi-heure  d  ébullition  % 
donnez  à  l’animal. 

N°.  4, 

Gayac , 

Racine  de  fquine, 

Salfe  pareille 
Feuilles  de  féné 9 
Rhubarbe  du  Levant 
Polypode  de  chêne 
F.  infufer  pendant  douze  heures  dans 

Eau  commune 
F.  bouillir  enfuke  jufques  à  diminution  d’un 
quart. 

Ajoutez  Griffai  minéral 

Laiffez  refroidir.  Pallez  au  travers  d’une 
étoffe.  La  dofe  de  ce  breuvage  à  donner 
les  matins  à  jeun  pendant  plulieurs  jours 
cil  de  tbj  ou  de  ib  fi. 

N°.  5. 

§£*.  Feuilles  de  gratiole 

de  féné 

Sel  d’Epfom  ou 
Sel  de  Sedlitz 
F.  bouillir  un  inffant  dans 

Eau  commune 


fcj 

ftiv 


Z 

à1! 

ibfi 

rr  - 

* 

ib  «J 


IV 

11 

IV 


ibxij 


*  • 

3*1 


poig.f. 

Si 

ftj 


Médicinales, 

Raillez  infufer  pendant  quelques  heures  fur 
la  cendre  chaude,  coulez  en  exprimant 
légèrement  &.  donnez  en  breuvage  cette 
infulion  purg.  commune. 

N°.  6. 

Feuilles  de  féné 
Eau  commune  bouillante 
F.  infufer  les  feuilles  dans  cette  eau  Fefpace 
de  trois  heures,  coulez,  jettez  dans  cette 
infulion  Aloès  foccotrin  concaffé 
LaiïTez  infufer  pendant  la  nuit  fur  la  cendre 
chaude ,  donnez  tiede  à  l’animal. 


N°.  7. 

OJL  Infuf.  purg.  comm.  N°.  5. 

F.  y  infufer  fur  la  cendre  chaude  pendant 
la  nuit  Aloès  foccotrin  concaffé 

Remuez,  donnez  tiede  à  l’animal. 

N°.  8. 

2JL  Infuf.  purg.  comra,  N°. 

Délayez-y  Catholicon  fin 
Donnez  tiede  à  l’animal. 


N°.  9. 

Infulion  de  féné  N°.  6,  ü>f 

F.  y  infufer  fur  la  cendre  chaude  pendant 
la  nuit  Aloès  foccotrin  en  poudre  §  j  & 

Agaric  en  poudre  g  £ 

Remuez  ,  donnez  tiede  à  l’animal. 

N°.  10. 

2/L  Infulion  de  fené  N0. 6.  ib  j 

F.  y  infufer  fur  la  cendre  chaude  pendant 
la  nuit  Aloès  foccotrin  en  poudre  ^  j 

Agaric  en  poudre  2  Æ 

Remuez  ,  jettez  dans  Finfulion 

Aquila-alba  ^  $ 

Donnez  fur  le  champ  à  l’animal. 


Formules 
N°.  iï. 

2£  Infulion  purg.  comm,  Nô.  5,  ffejj 

F.  y  infufer  pendant  la  nuit  fur  la  cendre 
chaude  Aloès  foccotrin  en  poudre  g  jfi 

Réfine  de  jalap  3 

^  Remuez  &  donnez  à  l’animal. 

'  N°.  12. 

Infulion  purg.  comm.  N°.  5. 
Mettez  dans  cette  infulion 

Trochifques  alhandal? 

Gomme  gutte  aa  31! 

M.  pour  un  breuvage  purgatif. 

N°.  13. 

Jaîap  en  poudre  3VÎ 

Aloès  foccotrin  en  poudre  g  fi 
Délayez  le  tout  dans 

Déco&ion  d’ofeille  th  j 

Donnez  à  l’animal. 


PILULES  ET  BOLS, 

N°*  14. 

'Oft  Méchoacan  en  poudre  gjf 

Agaric  J|j 

Aquila-aîba  g  fi 

Incorporez  dans  miel  commun  f.  q. 

F.  un  Bol. 

N°.  15. 

Of*  Aloès  foccotrin  en  poudre , 

Manne  grade  aa 

Sel  de  prunelle  g  fi 

Miel  t  q, 

M.  le  tout  dans  de  la  farine  P  donnez  en 
pilules. 


y 


Médicinales, 
N°.  16* 


a  a 


Jalap 
Àloes 
Diagrède 
Mercure  doux  aa  5] 

Miel  mercurial  £  q« 

Incorporez  dans  le  miel ,  roulez  dans  le  fon 
ou  la  farine  ;  formez  des  pilules  que  vous 
donnerez  le  foir.  Le  lendemain  matin  don¬ 
nez  en  breuvage 

Infufion  purg.  comm.  N°.  5. 


P  O  U  D  R  E  S, 

N°.  17. 


a 


& 


Feuilles  de  féne  9 
Rhubarbe  pulvérifée 
Jalap 


Diagrède 


aa  jnf 
3  v) 

P 

Mettez  en  poudre.  Celle-ci  peut  être  don¬ 
née  dans  une  décoélion  ou  dans  une  infu 
fion  appropriées.  Elle  peut  être  mife  dans 
une  poignée  de  fon  ou  de  farine  lé¬ 
gèrement  humeétée.  Elle  peut  être  incor- 
porée  dans  f.  q.  de  miel. 

N°.  18. 

Agaric 

Aloès  foccotrin 
Turbith  végétal 


Séné 
Gentiane 
Gingembre 
Pulvérifez  fk  adminiftrez  de  Fune  des  ma¬ 
niérés  prefcrites  N°.  17, 


__  ■* 

aa  ^  11) 

% 


*6 


aa  ô 


Formules 

N°.  ig. 


'*•  «*s 


Racine  de  jalap 

Diagrède  ,  } 

Antimoine  diaphorétique  non  lavé  ^  ij 
M.  faites  une  poudre  ,  adminiftrez  comme 
il  efl  dit  ci-defîus. 


¥ 


L  A  V  E  M  E  N  S. 

N°.  20. 

Décoélion  émolliente 


F.  y  fondre  Savon  blanc  râpé 
Ajoutez  ,  Miel  mer  curial 
F.  un  lavement. 

O 


ib  ij  (? 

ji  J 

O  UJ 
* 

X  iv 


21. 


rr  '  * 


5UJ 


^  Feuilles  de  féné 

{Verfez  fur  ces  feuilles 

Décodion  émolliente  bouillante  ib  ijfi 
F.  infufer  pendant  une  heure  ,  coulez  , 
délayez  dans  la  colature 

Catholicon  g  iij 

F.  un  lavement. 

N°.  22. 

OP  Feuilles  de  féné  ^  \) 

Pulpe  de  coloquinte  dans  un  nouet  3 ij 
F.  infufer  les  feuilles  &  les  pulpes  dans 

Décoélion  émolliente  bouillante  tbij& 
Donnez  fur  la  fin  une  légère  ébullition. 
Coulez,  ajoutez  à  la  colature 

Vin  émétique  trouble  g  viij 
Huile  de  noix  g  iv* 

Pour  un  lavement. 


Médicinales. 


*5 


CHAPITRE  IL 


MÉD1CAMENS  B  ÉC  Al  QUE  S  (*) 


♦V 


J 


BÉCHIQUES  ADOUCISSANS. 

BREUVAGES . 

_  ** 

N°.  23. 

Racines  d’althæa 
Fleurs  de  mauve 
de  violettes 
Graine  de  lin 
Son  de  froment 
Miel  commun 
F.  bouillir  le  tout  dans 

Eau  commune 

Et  donnez  à  ranimai  en  quatre  dofes. 

N°.  24. 

Of*  Feuilles  d’éryfimum  poig.  ij 

Sommités  de  la  même  plante  poig.| 
Hachez ,  pilez ,  f.  macérer  pendant  quel¬ 
ques  heures  dans 

Hydromel  fbj£ 

Donnez  avec  la  corne  la  colature  à  l’ani¬ 
mal  en  trois  dofes ,  une  chaque  jour  le 
matin  &  à  jeun. 


a  a  poi£.  ï 
poig.  ij 

*  ib 
ftvj 


C)  MATIERE  Médicale  XV.  XYI.  XXII. 


poïg.  î) 


Formules 

N°.  25. 

Orge  entier 
Fleurs  de  tuffilage , 

A  de  P^d  de  chat  a~a  poig.  j 
Râpure  de  corne  de  cerf  ±  ij 
F.  bouillir  dans  Eau  commune  jfo  vj 

jufques  a  diminution  d’un  tiers  ,  coulez, 
«tonnez  à  l’animal  en  quatre  dofes. 

BOISSON \ 


N°.  26. 

Fleurs  de  violettes , 

fr  r  r  J  J*e  Çoclueiicot  aa  pois,  ij 

iVerfez  fur  le  tout  Eau  a’orge  bouillante  fdvi 

¥.  intu  fer  pendant  une  heure,  coulez ,  ajou¬ 
tez  à  la  colature  Miel  commun  ?  iij 

M.  avec  la  boiffon  ordinaire.  ° 

F 1  LU LE  S  OU  BOLS . 


N°'  2 7» 

^  Blanc  de  baleiné 

Poudre  de  réglifTe 
Pilules  de  cynogloffe 
M.  avec  Conferve  d’althæa 

Pour  un  bol  béchique  anodin* 

N°.  28* 

^F*  Blanc  de  baleine. 

Fleurs  de  foufre  , 
Gomme  adragant 
M.  avec  Miel  de  Narbonne 

Pour  un  bol  béchique  adouçiiTant» 


a  a  c>nj 


a  a  311J 

F.  q. 


/ 


Médicinales.  Tjÿ 


BÉCHIQUES  INCISIFS. 
BREUVAGES. 

N°.  29. 

jL  Racines  de  fquine  jj 

F.  bouillir  légèrement  dans 

Eau  commune  ou  de  riviere  tb  if 
Feuilles  d’hyfope  hachées  poig.  | 
Macérez  jufqu’à  ce  que  la  décoââon  Toit 
froide ,  délayez  dans  la  colature 

Sirop  d’hyfope  ou 
d’herbe  au  chantre,  ou 

de  ftœchas  g  ii| 

F.  boire  à  l'animal  en  trois  dofes. 


N°.  30. 

DL  Fleurs  de  foufre 

'  .  Oliban 

Antimoine  diaphorétique  non  édulcoré 
M.  Faites  une  poudre  à  donner  à  la  dofe 
cie  ij  j  dans  Décoéfion  de  lierre  terreftre 
Après  y  avoir  ajouté  Oxymel  {impie , 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives  aa 

N°.  31. 

ip  Gomme  ammoniac  choifîe 

Diffolvez  dans  un  mortier  avec 

Eau  d’hyfope 
Vin  blanc 

Donnez  îa  colature  à  l’animal. 


2:  * 

$„v 

'à  if 

T  - 

SI 

m 


N°.  32. 

2g  Agaric  contus, 

Régliffe  écrafée 

Feuilles  de  féné  aa  f  ij 

Feuilles  de  tabac  broyées  5  «j 


$6  Formules 

F.  Bouillir  dans  V inaigre 

Eau  commune  aa  ib  ij 

L’efpace  d’un  quart  d'heure.  Ajoutez  alors 

Thym 

Hyfope  _  a~a  poig.j 

Semences  de  fenouil  pinc.iv* 

F.  bouillir  de  nouveau  le  même  efpace  de 
tems  ?  coulez.  M.  à  la  colaîiire 

Miel  commun  ib  j  $ 

Exigez  encore  une  nouvelle  ébullition  pour 
enlever  la  première  écume  ,  gardez  pour 
l’ufage.  On  en  donne  chaque  matin  à  jeun  , 
la  dofe  eft  de  ib  $ 

N°.  33. 

OP  Racines  d’angélique 

d’enula  carnpana  aü  5  j 
Feuilles  d’hyfope , 

de  marrube  blanc  aa  poig.  j 
F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  iv 

Coulez  après  demi-heure  d’ébullition  8c 
ajoutez  Oxymeî  fcillitique  ib  & 

Donnez  chaque  matin  deux  cornes  de  ce 
breuvage  à  l’animal. 

PILULES  ET  BOLS. 


N°.  34. 

Fleurs  de  foufre 
Blanc  de  baleine 
Poudre  de  cloportes , 
Gomme  ammoniac 
Myrrhe 
Miel  blanc 

Incorporez  le  tout.  F.  deux  bols  à  donner 
en  deux  fois. 


5  vj 

3ij 


aa  5)^ 

si 


f.  q. 


N°. 


| 


fSJ 

aa 


Médicinales; 

N°.  35. 

l2fo  Safran  , 

Sel  volatil  de  fucciri  * 

Fleurs  de  benjoin, 

Gomme  ammoniac , 

Fleurs  de  romarin  pulv.  aa  §  $ 
Miel  commun  ,  I.  q* 

F.  des  bols,  la  dofe  eft  de  5iij« 

N°.  36. 

^2  Agaric  en  poudre, 

Fleurs  de  foufre  , 

Iris  de  Florence  pulv*  aa  3 ij 
Miel  commun  ,  f.  qt 

F.  un  bol  à  donner  tous  les  matins  à  jeun. 

N°.  37. 

Cinabre  d’antimoine , 

Gomme  ammoniac, 

Tartre  vitriolé  ,  aa 

Racines  d’iris  pulvérifées , 
Cloportes  préparés, 

Fleurs  de  foufre, 

de  benjoin  aa  9  î| 
Miel  commun  ,  f.  q* 

F.  un  bol  à  donner  quinze  ou  vingt  jours 
de  fuite  à  jeun ,  &  par-deffus 

Infufion  d’hyfope  ïbj* 

POUDRES . 

N°.  38. 

#  Plomb  râpé. 

Fleurs  de  foufre  aa  e.  q9 

Mettez  ces  poudres  à  commencer  par  le 
foufre  dans  un  creufet  flratum  fuper  Jtra - 
tum*  Le  creufet  étant  rempli ,  placez-le  fur 

U 


/ 


s* 
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des  charbons  ardens.  F.  rougir  enfuire ,  & 
pour  hâter  l’opération  ,  mettez  le  feu  à  la 
matière.  Retirez  quand  vous  n’appercevrez 
plus  de  fumée.  Pulvérifez  la  maflj  noire 
que  vous  aurez  ôtée  du  creufet.  Donnez 
la  poudre  à  l’animal  tous  les  matins  à  jeun 
à  la  dofe  de  3ij* 

L’ufage  doit  en  être  continué  pendant 
un  certain  tems.  Foyer  la  Matière  Médic. 
XXXI  pag.  134. 


Of*  Branches ,  fleurs  ?  feuilles  de  genêt  f.  q.' 
Hachez  ,  pilez  le  tout ,  donnez  à  l’animal 

de  cette  poudre  gj 

le  matin  chaque  jour  dans  fon  avoine 
pendant  un  certain  tems.  Tenez-le  à  la  paille 
de  froment  ?  retranchez-lui  le  foin. 


Médicinales, 


« 


CHAPITRE  III. 

\ 

MÉD1CAMENS  DIURÉTIQUES.  (*) 

saaamsBam&mitmMMiGm 


DIURÉTIQUES  TEMPÉRÉS 

ET  ADOUCISSANS. 

BREUVAGES 

N°.  40* 

Racines  de  fraifier, 
de  guimauve  , 
de  nenufar  aa  %  $ 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  ii| 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez. 

F.  diffoudre  dans  la  colature 

Gomme  Arabique  ^  fi 

Donnez  en  deu£  dofes  à  ranimai, 

N°.  4ï. 

Des  quatre  femences  froides  ft  {I 
riiez  dans  un  mortier  de  pierre,  M.  avec 

Décodion  de  pariétaire  ftiij 
Donnez  en  trois  dofes  à  l’animal. 

N°.  42. 

*yL  Sel  de  nitre  §  i) 

F.  fondre  dans  Eau  commune  ou 

décodion  d’ofeille  ou 
d’alleluia 

Donnez  en  deux  dofes  à  l’animal» 


ibi  i 


(*)  Matiers  Médicale*  XXI,  XYI* 


H  if 
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N°.  43. 

Eau  diftiîlée  de  perfil , 

de  pariétaire  aa  §  iv 

Sirop  d’althæa  de  Fernel  §  ij 
Efprit  de  fel  dulcifié  5  j 

M.  pour  un  breuvage. 

B  O  I  S  S  O  N . 

N°.  44. 

IJL  Racine  de  guimauve , 

de  nymphéa  a  a  5  iv 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  viijf 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Ajoutez  à 
la  colature  Criftal  minéral  §  iij 

M.  avec  la  boiffon  ordinaire. 


œmemsesaisèiisia 


DIURÉTIQUES  INCISIFS, 

Fortifïans. 

BREUVAGES . 

N°.  45. 

Racine  de  bardane  en  poudre  5  j 
Vin  blanc  fec  ib  Æ 

Macérez  pendant  lix  heures.  F.  prendre 
à  Tanimab 

N°.  46. 

OL  Colophone  en  poudre  ^  ij 

Vin  blanc  fec  tb  ij 

Jettez  îa  colophone  dans  le  vin  ,  remuez 
&  donnez  en  deux  dofes. 

N°.  47. 

Baume  de  Copahu  ,  >'■ 


Térébenthine 


aa  51 


6ï 

n.  i 

J  6 

i'jff 
ib  & 


oi’J 
oi 


Médicinales. 

Délayez  avec  jaune  d’œuf, 

Ajoutez  Huile  de  genièvre  , 

Sirop  d’althæa 

M.  avec  infuhon  de  pariétaire 

Donnez  en  deux  dofes  à  l’animal; 

N°,  48. 

OL  Racines  de  guimauve- 

Régüffe , 

Feuilles  de  verge  d’or,  poig,  lij 
de  guimauve  , 
de  pariétaire  àa  poig.  j. 
Baies  de  genièvre  , 

Semences  de  perfil  de  Macédoine , 
de  bardane 

de  gré  mil  aa  3j 

Graine  de  lin  g  j 

Figues  n.  viij 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  xi} 

en  commençant  par  la  graine  de  lin  &  en 
continuant  par  les  autres  fubffances ,  la  îe~ 
mence  de  grémil  ne  devant  être  ajoutée 
qu’à  mi-coèlion.  Sur  la  fin  5  mettez 

Vin  blanc  fèc  Ibiv: 

Donnez  à  l’animal  deux  fois  le  jour ,  une 
le  matin  ,  l’autre  le  foir ,  ib  j  de  cette 
décoéiion  néphrétique. 

N°.  49. 

1JL  Racines  de  pareira  brava 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  i 

Réduifez  à  ib  j.  Faffezla  liqueur  ,  partagez 
en  deux  doies  ,  donnez  à  l’animai. 

N° 


0 


y 


50. 


m 


Bois  néphrétique  piu. 
Racines  de  pareira  brava  ou 
de  fUipendule 

H  iij 


Sfjr  * 

3J 


3J 
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Semences  de  grémil , 

d’hiehîe  concafîées  aa  §  fi 
F.  infufer  pendant  douze  heures  dans 

Eau  commune  ft»  iij 

F.  bouillir  enfuite  jufques  à  diminution  d’un 
Rers ,  donnez  à  la  dofe  de  îb  j  à  l’animal. 

PILULES  ET  BOLS. 

N°.  51. 

OJL  Térébenthine  très-pure  gij 

Roulez  dans  farine  de  lin  f.  q. 

Formez  deux  pilules. 

N°.  52. 

Op  Baies  d’aîkekenge, 

de  laurier ,  aa  n,  x. 

Broyez  avec  Miel  commun *  f.  q. 

Ajoutez  Poudre  de  cloportes ,  3  j 

Nitre  purifié  3i) 

F.  un  bol  ,  donnez  à  l’animai  &  fur  le 
champ  Vin  blanc  feç 

N°.  53- 

Savon  blanc  râpé  gj 

Cloportes  en  poudre , 

Coquilles  d’œüf pulv.  aa  5j 
F,  du  tout  un  bol  avec 

conferve  de  genièvre  f.  q. 

foulez  dans  du  fon. 

N°.  54. 

OJL  Abeilles  en  fubftance  léchées  &  pulv.  §  fi 
Incorporez  dans  extrait  de  genièvre  f.  q. 
F.  un  bol. 

N°.  55. 

Ofé  Poudre  de  cloportes  3j 

Incorporez  dans  térébenthine  de  Venife , 
f .  un  bol* 


Médicinales* 


6$ 

POUDRES * 

N°.  5 6. 

^  Coquilles  d’efcargot^  n,  x 

Kéduifez  en  poudre  fine , 

M.  de  cette  poudre  g  j 

dans  du  Ton  &  donnez  trois  fois  par  jour. 

Elle  peut  être  donnée  dans  Eau  de  pariétaire 

ou  de  turquette  tb  j 

ou  bien ,  on  peut  humecter  le  fon  avec 
cette  liqueur  chargée  de  cette  poudre. 

N°.  57. 

Abeilles  en  fubflance  féchées  &  pulv.  g  S 
Donnez  tous  les  matins  dans  une  poignée 
de  fon, 


DIURÉTIQUES  ACRES 

Stimula  n  s. 

BREUVAGES . 


5 


N°.  58. 

Dfi  Cantharides  grofiiérement  pilées 

E.  bouillir  dans  vin  blanc 

Coulez ,  donnez  une  corne  à  ranimai. 


g  B 
lh  i  j 


BOL. 

N°.  59. 

^  Crapauds  defféchés  puîvérifés  p  ij 

M.  avec  Miel  b  «£ 

E.  un  boL 
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LAVEMENS  DIURÉTIQUES . 


ibiij 


n. 


•  » 

'j 

-  ^ 

n 

) 


M°.  60, 

Of*  DécoéHon  cîe  feuilles  de  mauve  , 

de  guimauve 

U 

dans  laquelle  on  aura  lait  infufer 
Fleurs  de  camomille  &  de  méliiot  , 
déîayez-y  Térébenthine 
après  ravoir  diffoute  dans  jaunes  d’œufs 
ajoutez~y  Sel  de  prunelle 
F.  un  lavement, 

,  N°.  61.  ' 

Racines  de  guimauve  , 
de  lys  blanc 
Feuilles  de  guimauve  y 
de  mauve , 

de  pariétaire  aa  poig.| 
Semences  de  lin  g  j 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  1b  v 

jnfques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez, 
délayez  dans  __  jaunes  d'œufs  n.  viij 


/vi 

aa 


Térébenthine 


M. 


n 

n 


j  B 


dans  la  déço&ion.,  ajoutez^y 
Huile  de  noix 
Pour  un  lavement. 

ET,  quelquefois  au  lieu  de  la  térébenthine 
délayée  dans  les  jaunes  d’œufs ,  on  peut 
mettre  &  Ton  met  dans  la  décoéfion 

Edence  de  térébenthine- 
N°.  62. 

Dé-coéHon  émolliente  tfe  iij 
Feuilles  de  lierre  terrefîre  poig.j 
F.  bouillir  dans  la  deco&ion  ,  coulez  5 
ajôutez-y  Huile  de  lin  S  iij 

Nitre  purifié  J5  j 

Eüençç  de  térébenthine  g  i \ 

Pour  un  lavement. 


r 
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CHAPITRE  IV. 

MÈ  D  IC  J  ME  NS  APÉRITIFS 

ET  F  O  N  D  A  N  S,  (*) 


(Vj  "T 


BREUVAGES. 

N°.  63. 

Of,  Racines  de  petit  houx  , 

de  fenouil  f 

de  fouchet  a  a  5  1) 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  Fb  îij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez, 
donnez  en  deux  dofes. 

N°.  64. 

^  Véronique  en  poudre 

Herbes  vulnéraires  de  Suide  poig.  j 
Jette z  dans  Eau  commune  bouillante  ibij 
Lailïez  refroidir.  Donnez  la  colature  en 
deux  dofes, 

N°.  65. 

OJL  Racines  de  patience, 

de  chélidoine  pulv.  aa  §  $ 
Vin  blanc  fec  ibj 

Jettez  îa  poudre  dans  le  vin  ,  remuez  ,  don¬ 
nez  à  F  animal, 

N°.  66. 

Cendres  des  tiges  &  des  gouffes 

de  haricots  g  ii) 


(*)  Matière  Médicale  XV, 
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F.  bouillir  dans  Eau  commune  ou 

Vin  blanc  ifeii j 

jufques  à  diminution  d’un  tiers ,  filtrez  en¬ 
fuit  e  &  donnez  en  deux  do  les. 

N°.  67. 

OJL  Fleurs  feches  de  bouillon  blanc  poig.  ij 

Cloportes  préparés  3ij 

Mettez  en  poudre  ,  donnez  dans 

Vin  blanc  fec  Ibj 

N°.  68. 

Ofé  Racines  de  perfiî , 

de  chardon  Roland , 
d’afperges  aa  §  ) 

Coupez  le  tout  par  morceaux  après  avoir 
ratifié. 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  iv 

jufques  à  diminution  d’un  quart. 

Ajoutez  à  mi-coétion 

Feuilles  d’aigremoine  , 
de  chicorée  fauvage  , 
de  cerfeuil  aa  poig.  fi 
PafTez  la  liqueur  par  un  linge  avec  une  lé¬ 
gère  exprefîion. 

Délayez-y  Arcanum  dupîicatum  §  j 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives  ^  iijf 
Donnez  à  ranimai  en  trois  dofes. 

PILULES  ET  BOLS. 

N°.  69. 

Df*  Borax , 

Safran  de  Mars  apéritif, 
Cloportes  préparés, 

Tartre  vitriolé  sfa  5f 

Savon  d’Alicante  3  ij 


¥ 


Médicinales,  67 

Racines  de  garance* 

de  chardon  Roland  féchées 
&  pul vérifiées  aa  ^  fl 

Gomme  ammoniac  5j  $ 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives  £  q» 

Incorporez  le  tout  *  roulez  dans  la  farine  , 
faites  deux  pilules  pour  une  dofe  chaque 
matin. 

N°.  70. 

Extrait  de  fumeterre  , 

d’enula-campana  aa  3) 

Antimoine  diaphonique  non-lavé  , 
Gomme  ammoniac , 

Cloportes  * 

Tartre  vitriolé, 

Aquila-alba  oq 
Æthiops  minéral  gTa  5j 

Incorporez  le  tout  avec  Sirop  de  chicorée 
compofé  de  rhubarbe  f.  q, 

F.  un  bol ,  donnez  à  jeun. 

N°.  71. 

Extrait  d’enula  campana  , 


d’abfinthe , 

Safran  de  Mars  apéritif 
Poudre  de  cloportes , 
Gomme  ammoniac  , 

rv>  ny  •  - 

aa  3 ij 

Mercure  doux 

aa  3jfi 

Antimoine  diaphorétique  non- 

•lavé. 

Arcanum  duplicatum 

Sel  d’abfinthe  , 

a~a  3) 

de  taniarifc  aa  9  ij 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives  £  q, 
F.  un  bol.  Après  l’avoir  adminiftré  ,  donnez 
fur  le  champ 

Infufion  de  véronique  ibj 

avec  la  corne. 


I 
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N°.  72. 

Æîhiops  minéral 
Gomme  de  gayac 
Huile  de  girofle 
jaunes  d'œufs 


gr.  Lxxx 

3  *j 

goutt.  XX 


M.  roulez  dans  la  farine.  F.  une  pilule. 

POUDRES . 


f.  cp 


N°.  73 

Limaille  d’acier  ou 
Limaille  d’aiguilles  en  poudre  3  ij 
Donnez  dans  l’avoine. 

N°.  74. 

Crocus  metallorum 

Mettez  en  poudre.  Donnez  dans  le  fon  ou 
dans  l’avoine. 

N°.  7$. 

4 

Lingot  d’acier  pur  n,  j 

F.  rougir  au  feu.  L’acier  étant  rouge ,  ap¬ 
prochez  de  ce  corps  brûlant  un  bâton  de 
foufre ,  Fun  &  l’autre  fondront.  F.  tomber 
dans  un  vaiffeau  plein  d’eau  à  mefure  de 
fuflon.  Séparez  enfuite  l’acier  du  foufre 
fondu.  Pilez  dans  un  mortier  en  poudre 
fubtile.  M.  avec  l’avoine  ou  le  fon  à  la 
dofe  de  \  $ 

Fojei  Mat,  Méd.  XXXI.  pag.  134, 


J 


Médicinales, 
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CHAPITRE  V. 

MÈDICAMENS  DÉPURATÔIRES.  (*). 


IL 

J 


BREUVAGES . 

N°.  76. 

Racines  de  fcorfonère, 

de  dompte-venin  aa  ib  ^ 
F.  bouillir  dans  Eau  commune  1b  vj 

&  réduire  à  moitié  ,  coulez  ,  donnez  à  la 
dofe  de  ib  j. 

N°.  77. 

IL  Trèfle  odorant 

; 

Tirez  en  le  fuc.  Eau  commune  tiede 
M.  à  cette  eau  Suc  tiré  du  trèfle 
Donnez  à  ranimai. 


g.  f. 

ib  j 
3  üi 


N°.  78. 

Racines  d'iris  dé  Florence  ? 
de  patience  fauvage  , 
d'au  née  ,  aa  5  j 

Lavez ,  ratifiez  &  coupez  par  tranches. 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  ife  iv 

jufques  à  diminution  d’un  quart. 

Ajoutez  à  mi-coélion, 

Feuilles  de  capucine  poig*  j 

de  p  aller  âge  poig.  ij 

Pallez  le  tout  par  un  linge  avec  une  légère 
expreflion  ,  donnez  en  trois  dofes. 


(*)  Matière  Médicale  XV. 
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N°.  79. 

2f£  Racines  de  raifort  fauvage  Ifej 

de  bardane  9  g  v) 

Feuilles  de  creTon  de  fontaine  , 
de  cochlearia, 
de  becabunga, 
de  fumeterre  a  a  poig.  ij 
Lavez  le  tout.  Lailïez  égoutter. 

Pilez  enfuite  6c  mêlez  dans  une  cucurbiîe 
détamée. 

Ajoutez  Vin  rouge >  fe  xxx 

Semences  de  moutarde  pilées  giv 
LaiiTez  infufer  pendant  douze  heures  au 
B.  M.  le  plus  doux  après  avoir  exactement 
bouché  la  cucurbite  avec  du  linge  6c  un 
double  parchemin  mouillé. 

Retirez  du  feu.  LaiiTez  tefroidir  fans  débou¬ 
cher.  PaTez  à  froid  fans  expreiuon. 

Ajoutez  Sel  ammoniac  ,  $x 

Le  fel  étant  fondu  ,  mettez  dans  des  bou¬ 
teilles  6c  à  la  cave.  Gardez  pour  Fufage. 

Ce  vin  fe  conferve  au  delà  de  trois  mois. 

La  dofe  eft  de  ib  j  tous  les  matins  à  jeun» 

N°.  80. 

Antimoine  crud  concaTé 
6c  renfermé  dans  un  no  nef-  ^  vj 

Racine  de  falfepareille  J  Iij 
F.  bouillir  dans  eau  commune  ib  viij 

julques  à  réduéhon  de  moitié.  Coulez  ? 
ajoutez  fur  la  ûn  de  Fébullition 

Colle  de  poiTon  g  ij 

Donnez  en  quatre  dofes  à  FanimaL 


7i 


rsj 

aa 


I 


6 


l) 


ib  vj 


g  VJ 


Médicinales. 

N°.  81. 

Racines  dé  dompte  venin 
de  fcorfonère  ? 
d’aunée , 
de  bardane  , 

Feuilles  de  fumeterre , 
de  fcabieufe, 
d’aigremoine , 
de  chardon  bénit  d'à  poig.  B 
Antimoine  pulvérifé 
F.  bouillir  dans  Eau  commune 
jufques  à  réduélion  à  quatre. 

Pallez  par  un  linge  avec  une  légère  expref- 
fion.  Ajoutez  à  la  colature 

Sirop  de  fumeterre. 

Donnez  en  quatre  dotes. 

N°.  82. 

Qfi  Feuilles  de  gaîéga, 

de  rhue  des  jardins, 
de  romarin , 
de  fauge , 

d’angélique  fauvage , 
de  pâquerettes  , 
de  palferage  â^a  poig.  j. 
Racines  de  pâquerettes  §vj 
Eponge  de  rolier  fauvage  g  iv 
Goulfes  d’ail  n.  vj 

Pilez  le  tout ,  verfez  fur  chaque  poignée  de 
cette  malfe  Bon  vin  rouge  ib  iv 

Ajoutez  y  Sel  commun  g  iv 

Digérez  dans  un  vaiiïeau  fermé  pendant 
quelques  jours  en  remuant  de  teins  en 
tems ,  coulez  avec  exprellion. 

Donnez  à  la  dofe  de  ib  j  le  matin  à  jeun. 
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réitérez  le  foir.  On' peut  appliquer  fur  là 
morfure  faite  par  l’animal  enragé  ,  après 
avoir  fuffifamment  dilaté  la  plaie  &  l’avoir 
lavée  avec  cette  infulîon ,  le  marc  qui 
relie  après  la  colature. 


N°.  83, 

Râpure  de  racine  d’églantier  poig.  îjj 


Poudre  d’écailles  d'huître  mâle 
F.  infufer  dans  Huilé  de  noix  ^  v) 

F.  prendre  à  l’animal  en  une  dofe.  Ce  breu¬ 
vage  peut  être  donné  trois  jours  de  fuite. 


.  ,  N°;  84. 

Sublimé  corrofif  gr.  xl 

F.  diiToudre  dans  Efprit  de  vin  -  g  x 

U  onnez  à  l’animal  à  la  dofe  de  §  j  dans 

Décoction  de  graine  de  lin  jfc  j 
tous  les  matins  à  jeun  jufques  à  ce  que 
Vous  en  apperceviez  les  effets. 


B  O  L. 

N°.  85. 

2/L:  Racine  de  bardane  pulvérifée , 

Rois  de  gayac  râpé  â^a  3  üj 

Gomme  ammoniac  , 

Antimoine  crud  pulvérifé  aa.  3  j 
M.  avec  Extrait  de  fumeterre  f*  q. 

Pour  un  boL 

POUDRE . 


N°.  86. 

OJL  Ânagalîis  flore  puniceo  f.  q» 

On  cueillit  cette  plante  au  mois  de  Juin  entre 
h  nouvelle  &  vieille  St.  Jean,  Prenez 


71 


aa 


Médicinales* 

Prenez  la  fleur  &  la  tige  ,  f.  fécher  le  tout 
à  l'ombre.  Confervez  dans  des  fachets  de 
toile  épaiffe  ou  dans  des  boîtes  garnies 
intérieurement  de  papier. 

Pulvérifèz,  donnez  à  ranimai. 

M.  cette  poudre  avec 

Sel , 

Alun 

Sur  du  pain  à  la  dofe  de 
On  peut  la  donner  dans 

Eau  commune  ou 
dans  infufion  de  la  même 
plante 

La  dofe  pour  Fhomme  eft  de 
dans  l’eau  diftillée  de  cette  herbe. 

On  réitéré  cette  dofe  fix  heures  après. 

Le  lendemain  on  la  réitéré  encore. 

Les  malades  doivent  s’abftenir  de  boire 
de  manger  pendant  deux  heures. 

Il  faut  au  furplus  laver  la  plaie  avec  l’eau 
fraîche  &  mettre  fur  cette  même  plaie  la 
poudre  ci-defïus  décrite. 

Mat.  Méd.  XXI  page  134, 


3  ij 


§>/ 

5j 


J 
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CHAPITRE  VL 

MÊDICAMENS  D IAFEO RÉTIQUES 

j(  *  )  ET  J  LE  X  I  T  ERE  S.  (  *j*  ) 


BREUVAGES . 


N°.  87. 

2ft  Saîfepareilie , 

Squine  _  aa  5  iv 

Coquilles  de  noix  avec  les 
v  zefles  n.  xxx 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  ibviij 

jufqu’à  réduélion  de  mbitié. 

Paitez ,  donnez  à  la  dofe  de  ib  j  à  l’animal. 


nj 

Û 


N°.  88. 

Gayac  ï 

Racines  de  fquine  coupées 
par  tranches  , 
de  falfepareille  aa  § 
Fumeterre  poig 

Ecrafez  le  bois ,  f.  influer  dans 

Èau  commune  chaude  tb  xi) 
pendant  douze  heures  avec 

Antimoine  concafle 

que  vous  fufpendrez  dans  le  vaifTeau  après 
l’avoir  renfermé  dans  un  nouet  ;  f.  bouillir 
jufqu’à  confomption  d’un  tiers.  Ajoutez 
fur  la  fin  Saffafras 


•  • 
S ‘J 


>r 

d 


O  Matière  Médicale  XX, 
(t)  ibïd&m  XXY I. 


Médicinales*' 

LaîfTez  refroidir  ;  palfez  au  travers  d’une 
étoffe  ,  gardez  pour  Fufage.  Donnez  tous 
les  matins  à  jeun  à  l’animal.  La  dofe  eft  de 
îbj.  On  peut  auffi  en  humeéfer  le  fon. 


N°.  89. 

^  Aüti  moine  cru  pilé  ^  îv 

Racines  de  falfepareiîle  5 
de  fquine  9 

Ecorce  &  boisde  genévrier  aa  jiij 
Coquilles  &  zefîes  de  noix  n.  xxx 
Pilez.  F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  xij 
Pallez,  donnez  à  la  dofe  de  ibj  tous  les 
matins  à  jeun. 

N°.  90. 


înfufion  de  reine  des  prés  , 

de  fumeterre  ib  viij 

Eau  thériacale  , 

Sirop  d’éryfimuffl  aa 

Antimoine  diaphorétique  5  ij 

Thériaque  5  j 

Efprit  de  fel  ammoniac  5  F 

.  le  tout }  donnez  à  jeun  à  la  dofe  de  ib  j 


N°.  91. 

Racines  de  fcorfonére* 

de  bardane  aa  §  iij 

Feuilles  de  chardon  bénit  , 


de  fcabieufe  , 

de  reine  des  prés  aa  poig.  J 
F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  iv 

jüfqu’à  réduélion  de  moitié.  Coulez  , 
délayez-y  Ihériaque  %] 

Ajoutez  Vipere  en  poudre  n.  j 

M.  donnez  avec  la  corne  à  jeun  &  en  deux 
fioles. 


îJ 


7  6 


¥ 


Formules 
N°.  92. 

Racines  de  zédoaire  , 
de  contrayerva  , 

■«pi  tu?  * 

Jhcorces  d  orange  amere  a  a  $  f 

nri  >  *  0  2  : 


Pulvérifez.  Thériaque 

Bézoard  orientai 
M.  le  tout  dans  Vin  vieux 
Donnez  en  une  feule  dofe. 


1 

gr.  xxi\r 
ib  il 


N°.  93. 


AJ 

aa 


Racines  d’angélique , 
d’impératoire 
F.  macérer  dans  Vinaigre 
Donnez  en  deux  dofes  à  jeun  à  l’animal. 
On  peut  fouffler  ce  même  vinaigre  dans  les 
oreilles. 

N°.  94. 

Thériaque 

Philonium  romanum 
Délayez  dans  Vin  ou 

Décoélion  d’ofeille  ou 
Oxycrat  ou 
Jus  de  citron 
Eteignez  dans  la  liqueur 

Camphre 

Donnez  en  une  feule  dofe. 


n 


¥ 


51! 

5ij 


ifefi 


¥ 

Mettez  dans 
Ajoutez 
Donnez  à  l’animal 


N°.  95. 

Racines  d’anthore, 
de  carline  pulvérifées  aa  S üj 
Vin  rouge 
Vinaigre  thériaea! 


Ivï 


Médicinales.  77 
N°.  96. 

Racines  de  grande  chélidoine 
nettoyées 

de  ferpentaire  de  Virginie  aa  §j 
F.  bouillir  dans  Vinaigre  rofat  tb  j 

jufqu’à  diminution  d’un  tiers»  Ajoutez  à  la 
colature  Thériaque  J  j 

Délayez  donnez  en  deux  dofes  à  l’animal. 

N°.  97. 

Feuilles  de  rhue  poig.  ij 

de  pimprenelle  , 
de  bétoine  aa  poig.j 

Gouffes  d’ail  n.  iij 

Baies  de  genièvre  §  & 

F.  infufer  dans  Vin  rouge  îfeiv 

Coulez ,  ajoutez-y  &  faites-y  éteindre 

Camphre  5j 

La  dofe  eft  d’une  bonne  corne» 


N°.  9 8. 

2£  Camphre 

F.  diffoudre  dans  Eau  de  vie 
M.  avec  Eau  blanche 

Donnez  à  l’animai. 

N°.  99. 

3^  Sel  ammoniac 

F .  difToudre  dans  Infuhon  de  menthe 
Donnez  en  deux  dofes. 


Si? 

5 lv 

tb  B 


5n 

ibj 


¥ 


N°.  100. 

Quinquina  en  poudr 
Limaille  de  fer 
Sel  ammoniac  ■ 


I»ï 


a  a  5 1|. 
01 


y 


yb 


M.  dans 


Formules 
Décoftion  de  baies  de 


gemevre 

t. j 


ife  i 


Donnez  la  même  dofe  loir  &  matin  pendant 
huit  jours ,  tant  gomme  préfervatif  que  com¬ 
me  curatif. 

N°.  ioï. 

’2l  Gomme  ammoniaque  9 

Affa  fœtida  groüiérement 

pilés  aa  5 i) 

F.  bouillir  dans  Vinaigre  ife) 

Après  la  diffolution  entiers  3  donnez  à  une 
chaleur  fupportable. 

N°.  102. 

IC  Efprit  volatil  de  feî  ammoniac  3j 

M.  dans  Infufion  de  genièvre  Jiv 

.Donnez  à  ranimai. 

PILULES  ET  BOLS . 

N°.  103, 

Gomme  de  gayac , 

Fleurs  de  foufre , 

Aquila-alba  , 

Vipere  en  poudre  aa  3ij 

Sirop  de  fumeterre  f.  q9 

F.  un  bol  f.  a. 

N°.  104, 

Quinquina 
Sel  ammoniac  > 

Camphre 

M.  avec  Miel 

Ce  miel  ayant  bouilli  dans  f.  q.  de  vinaigre 
jufqu’à  ce  qu'il  ait  repris  fa  confidance  ordi¬ 
naire  ,  f.  du  tout  une  pilule  à  donner  foir 
êc  matin, 


-T-, 


5uj 

fi  3j 

f.q. 
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M  É  D  ï  CîN  ALES, 

N°.  105.. 

¥  0  uinquina 

Cinabre 
Camphre 
Nitre  purifié 
Sirop  d’ofeille 

Triturez  le  tout  &  formez  des  pilules. 

La  dofe  en  eft  de  g  j  à  donner  foir  &  matin, 

P  O  U  D  R  E  S. 

N°.  106.: 

Racines  de  petafite  , 
de  biftorie  en  poudre , 
Camphre  \  aa 

Corne  de  cerf  philofophi- 
quement  préparée 

M.  F.  une  poudre.  Donnez  à  la  dofe  de 
g  b  dans  du  fon. 


iM 

5  iv 

i'j 

5îv 
f»  CJ» 


5]i 

5  LY 


N°.  107. 

Racines  de  guimauve, 


ou 

aa 


7  iv 
.  » 

3'î 


d’ortie 

Ecorce  de  mefereon 
Angélique  domefiique  &  fauvag 
Dompte-venin , 

Valériane  des  jardins  aa  g  iîj 
Graines  de  rai-fin  de  renard  n.  xlviif 
Feuilles  entières  du  mêmeraifin  n.  lxxrj 
F.  macérer  les  feuilles  dans  Vinaigre  fort  f.  q. 
F.  fécher.  Réduifez  en  poudre  avec  le  relie  , 
donnez  dans  du  fon  à  la  dofe  de  g  j. 

N°.  ig8. 

^  Baies  de  genièvre 

F.  macérer  dans  Vinaigre 
F.  fécher ,  pilez,  donnez  à  la  dofe  de  g  ij. 

Uv 


f.  q» 
f”  q» 


.  •.■rn  rrs 
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CHAPITRE  VII. 

/  \  i  .  *  1 

MÉ  B  ICA  MENS  ANALEPTIQUES .  (*) 


BOUILLIE » 

N°.  109, 

Fleur  de  farine  de  froment  fe  ij 
Jaunes  d’œufs  ri.  iij 

Eau  tiede  f.  q. 

pour  en  former  une  pâte  en  pétrifiant  le 
tout.  Découpez  cette  même  pâte.  F.  bouillir 
dans  Eau  commune  f.  q, 

&  jufqu’â  une  confi (tance  de  bouillie  ou  de 
panade  liquide.  Donnez-en  de  trois  en  trois 
heures  à  Fanimal  deux  ou  trois  cornes* 

PANADE , 


'  N°.  no. 

Pain  de  froment  f.  q* 

F.  fécher  au  four.  Réduifez  en  poudre  9 
délayez  cette  même  poudre  dans 

Lait  de  vache  f.  q» 

Laiflez  tiédir  fur  la  cendre  chaude  pendant 
demi  *  heure 

Âjoutez-y  Jaunes  d’œufs  n.  ly 

F.  chauffer  jufqu’à  ébullition  en  remuant 
toujours  &  donnez  de  même  que  la  bouillie 
précédente. 

(*)  Matière  Médicale  XXV» 


Médicinales*  Si 
N°.  iir. 

jjL  Prêle  en  paquet  ou  repliée  n.  j 

Préfentez  &c  f,|  manger  à  F  animal  ?  ce  four¬ 
rage  lui  parodiant  toujours  plus  appétiffant 
que  le  foin.  On  lui  en  offre  fucceilîvement 
plufïeurs  paquets  ?  s’il  ne  les  refufe  pas, 

LAVE  ME  N  S  NUTRITIFS 

N°.  Il 2. 


Of  Tête  de  mouton 

Jaunes  d’œufs 
Huile  de  noix 

F.  bouillir  dans  Eau  commune 
jufqu’à  Fentier  dépouillement  des  os. 
Coulez.  F.  un  lavement. 

N°.  113, 

Lait  de  vache 
Jaunes  d’œufs 

F,  bouillir.  Pour  un  lavement* 


n.  j 
n*  iv 

ibf? 
ib  v 


ife  v 

n. 


Formules 


El 


A  P  I  T  R  E  VIII. 


MÉDICAMENS  CORDIAUX .  (*) 


E  U  F  A  G  E  S . 

N°.  114. 

Safran  %  ] 

Macis  , 

Canelle , 

Poivre  noir , 

Cloux  de  girofle  aa  3) 

Pilez  îe  tout  gro.Tiérement  9  mettez  dans 

Vin  rouge  fbj 

F.  chauffer.  Après  quelques  bouillons  retirez 
du  feu ?  donnez  à  ranimai. 

N°.  11 5. 

X  Confeélion  d’hyacinthe 

Poudre  des  trois  fantaux 
Délayez  dans  Vinaigre  d’eftragon 
M.  pour  un  breuvage. 

N°.  ïi6. 

X  Teinture  iolaire 

Orviétan 
M.  délayez  dans 

Infuflon  de  baies  de  laurier  , 

^  ou  baies  de  genièvre 
Donnpz  en  deux  dofes. 


3  ni 

ibS 


3î 


^7 

o 


(*)  Matière  Médicale  XXVL 


A 


Médicinales, 


83 


POUDRES, 

••  I  i  -  • 

N°.  117. 

Sauge  , 

Romarin  , 

Ecorce  d’orange 
Gingembre , 

Canelie 

F.  du  tout  une  poudre  à  donner  dans  poig.  j 
de  fon. 


rv/ 

aa 


ô 

a  a  3>j 


L'AVE  ME  NS  IRRITA  NS. 

■ 

N°.  118. 

Racines  de  pyrèthre  5  iij 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ib  iv 

Ajoutez  à  la  colature 

Sel  gemme  ^  ) 

Pour  un  lavement. 

N°.  119. 

‘jjh  Feuilles  de  mercuriale, 

de  mauve, 

de  pariétaire  aa  poig. j 
Séné , 

Pulpe  de  coloqujnte  aa  3  f 
Feuilles  de  tabac  3  ij 

F.  d’abord  bouillir  les  feuilles  des  plantes 
émollientes  avec  la  pulpe  de  coloquinte 
dans  Eau  commune  ib  v 

jufques  à  diminution  d’un  tiers. 

Sur  ia  fin  mettez  dans  la  décoélion  les  feuil¬ 
les  de  tabac  St  le  féné  ,  tenez  le  vaille  au 
couvert,  continuez  une  légère  ébullition. 


c 
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Laiffez  enfuite  infufer  demi-heure.  Coulez 
ajoutez  à  la  colature 

Sel  commun 
Pour  un  lavement. 

N°.  120. 

5^  Feuilles  feches  de  tabac  5  ij 

F.  bouillir  dans 

Eau  de  riviere  jfev 

jufques  à  diminution  d9un  tiers.  Coulez  & 
exprimez  fortement.  Jettez  dans  la  colature 

>  Vin  émétique  trouble  g  iij 
Sel  commun  poig.) 

Pour  un  lavement.  * 


CHAPITRE  IX. 


MÉDICAMENS  FORTÎFIANS.  (*) 


N°.  I2Ï. 

OL  Fleurs  de  muguet, 

de  giroflier, 

de  tilleul  aa  poig. if 

F.  infufer  dans  Eau  bouillante  commune  fb  ijf 
Et  dans  un  vafe  couvert.  Ajoutez  à  Finfufion 

Efprit  de  fel  ammoniac  Sj 
Donnez  en  deux  dofes. 

("  )  Matière  Médicale  XXVII.  &  XXX. 


i 


Médicinales.  gj 

PILULES  ET  BOLS . 

N°.  122. 

Feuilles  d’oranger  en  poudre  §  $ 
Poudre  de  guttete  5  ü| 

Camphre  5  j 

M.  avec  Conferve  de  fleurs  de  muguet  g  ij 
Formez  un  bol. 

N°.  123. 

^  Gui  de  chêne  , 

Racine  de  pivoine, 

de  valériane  puîvérifée 
Camphre  .  aa  3îj 

Conferve  de  romarin  1.  q, 

M.  pour  un  bol. 

N°.  124. 

Semences  de  cumin  en  poudre 
Feuilles  &  fleurs  de  marjolaine puîv. 

Suc  de  pariétaire  en  confiftance  d’extrait  g  ij 
Miel  commun  f.  q. 

Incorporez  le  tout.  F.  un  bol.  Donnez  en 
deux  dofes. 

N°.  125. 

Formule  124. 

Ajoutez-y  Fiente  de  paon  , 

Racine  de  pivoine  mâle  pulv»  aa  5 Ij 
Formez  un  bol  à  donner  pareillement  en 
deux  fois. 

N°.  126. 


z  : 
6  1 

îfl 


Gui  de  chêne 


“I 


Racines  de  pivoine  mâle  , 

de  valériane  fauvage  aa  §  J 
Fleurs  de  lys  de  vallée , 

de  tilleul  3} 


\ 


m 


) 


ss 


aa 


si 


j 
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Kermès  minéral 
Sel  ammoniac  , 

Borax  de  Venife 
Sel  fédatif 

F.  du  tout  une  poudre  ,  incorporez  avec 

Sirop  de  ftœchas  f.  qa 

Roulez  dans  le  fon  pour  former  des  pilules. 

La  dofe  eft  de  j  j. 

Na.  En  retranchant  les  conferves ,  le  miel , 
îes  firops  ,  toutes  ces  différentes  fubftances 
peuvent  être  données  aux  dofes  prefcrites 
dans  des  poignées  de  fon  légèrement  hu¬ 
mectées, 

N°.  127. 

Gui  de  chêne 
Effence  de  romarin 
Efprit  de  fel  ammoniac 
Huile  de  térébenthine 


2C 


L 


F.  un  bol. 


3  R 
3j 

f.  q. 


BREUVAGE  HÉPATIQUE \ 


N°.  128. 


™  Z  i 
a  a  3  J 


Racines  de  bardane  > 
d’éryngium  $ 
d’ofeille 
Fumeterre , 

Aigremoine , 

Scolopendre  à  a  poig-  j 
Limaille  de  fer  dans  un  nouer  5  ij 
F.  bouillir  dans  Eau  commune  ife  iij 

Coulez  après  demi  -  heure  d'ébullition. 
Donnez  en  deux  dofes. 


t KJ 


Médicinales, 

B  O  B 


8  7 


F.  un  bol. 


N°.  129. 

Savon  alkali  ou  de  Starkey  5  15 
Gomme  ammoniaque  , 

Safran  de  Mars  apéritif  aa  5  ij 
Extrait  de  fumeterre  f.  q. 


BREUVAGE  SPLÉNIQUE . 


N°.  130. 

If  Petite  éclaire , 

Fumeterre  ,  aa  poig.  j 

Ecorce  de  tamarifc , 

Râpure  de  bonis  aa  5  j 

Limaille  de  fer  dans  un  nouet  5  ij 
•F.  bouillir  pendant  une  heure  dans 

Eau  commune  tb  iv 

Donnez  deux  bonnes  cornes  par  jour. 


BREUVAGE  UTÉRIN. 


N°.  13 1. 

Of*  Matricaire , 

Armoife , 

Rhue 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 
Ajoutez  à  la  eolature 

Safran  pulvérifé 
Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  5 j 
Donnez  en  deux  fois  à  F  animal» 


a  a  poig.  j 
ibij 

"j 
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CHAPITRE  X. 


MÊDICAMENS  STOMACHIQUES 

ET  CARMINATIF  S.  (*) 


BREUVAGES. 


¥ 


N°.  152, 


Feuilles  de  laurier  9 
de  menthe  , 
de  germandree  a  a  poig,  jf 
Fleurs  de  camomille  , 

Baies  de  genièvre  aa  poi^,  B 
F.  bouillir  dans  vin  rouge  tb  ij 

pendant  un  quart  d’heure.  Coulez ,  ajoutez 

Efprit  carminatif  de  Sylvius  3  ) 
Donnez  en  deux  fois. 

N°.  133, 

jtf*  Tartre  vitriolé  g  iij 

Cri  11  al  minéral 
Diffolvez  dans  Eau  blanche 
Ajoutez  Liqueur  anodine  minérale 
d’Hoffmann  jij. 

Donnez  en  deux  fois. 

N°.  134. 

Df  Nitre  purifié 

F.  fondre  dans  Efprit  de  vin  ou 

Eau  de  vie 
Donnez  à  l’animal. 


z  11 


û  . 
ibj 


IV 


(*)  Matière  Médicale  XXYHfc 


BOL. 


SJ 

34 

5) 


~Ç’  •  •  • 

±Ilj 


îrl  É  D  ICïN  A  L  È  S* 

BOL e 

N°.  135. 

Thériaque 
Mufcade  râpée 
Effence  d’anis 
M.  donnez  en  bol. 

L  A  V  E  M  E  N  S, 

N0#  136. 

Racines  de  guimauve 

O 

Sommités  de  camomille  -, 

de  mélilot  ali  poig.  B 
Semences  de  carvi , 

d’an  et  _  âa  §  j 

F.  bouillir  dans  Eau  de  fontaine  fe  v 

jufques  à  diminution  d’un  tiers ,  coulez , 
ajoutez  6c  délayez  dans  la  colature 

Miel  commun 
F.  un  lavements 

N°.  137.  . 

Fleurs  de  camomille 
Baies  de  laurier  pilées 
F.  bouillir  légèrement  les  baies  dans 

Eau  commune 
Retirez  du  feu,  LaifTez  infufer  les  fleurs  Fef- 
pace  de  demi-heure.  Coulez ,  ajoutez  à  la 
colature 

Huile  de  laurier  tirée  par  expreffion  ij 
F.  un  lavement. 

N°.  138. 

Fleurs  de  camomille, 

de  mélilot  aa  poig,  j 

Semences  de  cumin , 

de  fenouil  âa  5j 

K 


D11! 


poig,  IJ 

5îv 
fb  iv 


oo  Formules 

F.  bouillir  les  femences  dans 

Eau  commune  îfc  V 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Retirez  du 
feu.  Laiffez  infufer  les  fleurs  demi-heure. 
Coulez ,  ajoutez  à  la  c-olature 

Philonium  Romanum  g  £ 

Huile  d’anet ,  ou 

de  camomille,  ou 

de  lys  blanc  ,  ou 

de  baies  de  laurier  5  iij 


F.  un  lavement. 


CHAPITRE  XL 

MÉDICAMENS  ASTR1NGENS.  (*) 


BREUVAGES. 


N°.  139. 

¥  R  acines  de  tormentille , 

de  quintefeuille  aa 
Feuilles  de  ronce , 

d’ortie  piquante  d'à  poig.  J 
Fleurs  de  grenades, 

de  rofes  rouges  aa  poig.  fi 
F.  bouillir  dans  Vin  rouge. 

Eau  commune  aa  fbi) 

pendant  demi-heure.  Coulez  ,  ajoutez  à  la 
décoélion  EfFence  de  Rabel  ^  j 

Donnez  de  deux  heures  en  deux  heures 
une  corne  à  ranimai. 

O  Matière  Médicale.  XXIXa 


OJ  "7T  ■* 

aa 

II 

feu 


Médicinales* 

y  N°.  I4O. 

If  Confeéiion  d’hyacinthe , 

Diafcordium 
Ipecacuanha  en  poudre 
Eau  de  caneile 
M.  te  tout  dans  Vin  rouge 
Donnez  en  deux  dotes. 

N°.  141. 

5f  Racines  de  grande  confonde  5  ij 

Feuilles  d’aigremoine  poig.  j 

F.  bouillir  daiis  Eau  commune  lb  iij 

jufques  à  réduéiion  d’un  tiers ,  retirez  dii  feu. 

F.  infufer  dans  la  décoéiion 

Fleurs  de  mille-pertuis  poig.  j 
La  liqueur  étant  tiede ,  coulez.  Délayez 
dans  la  colature  Sirop  de  fymphitum  g  ij 
Donnez  à  l’animal  en  trois  dotes. 

N°.  142. 

If  Racines  de  tormentilîe , 

de  biilorîe , 

de  grande  confonde  aa  §  ] 
Ecorces  de  grenade. 

Fruits  de  fumac  aa  3 ij 

F.  bouillir  dans  ,  Eau  commune  ib  iij 

jufques  à.  confomption  d’uii  tiers.  Après  la 
colature  ajoutez 

Bol  d’Arménie , 

Sang-dragon 
Miel  commun 
Donnez  en  deux  fois. 

N°.  143. 

Ipecacuanha , 

Rhubarbe  pulvérifée 
M.  dans  Eau  blanche 
Donnez  à  1  animal*  KL  i j 


aa  0  J 
O1) 


00  ^  •  •  * 

aa  ^  nj 

îb  é 


k 


» 


Formules 


MOISSONS. 

N°.  144. 

IjL  Effence  de  Rabeî  {,  q± 

M.  dans  la  boiffon  ordinaire  jufques  à  une 
certaine  acidité. 

N°.  145. 

Dfi  Alun  de  roche  5  rj 

Racines  de  rhapontic  g  iv 
Pilez  l’alun.  Faites  bouillir  avec  le  rhapontic 
dans  Eau  commune  ib  viij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Mêlez  avec 
la  boiilon  ordinaire. 


N°.  146. 

F.  cuire  dans 
Coulez.  M.  avec  la  boilîon  ordinaire. 


Maftic 

o"l 

Corne  de  cerf 

fy  .  • 

3  4 

Eau  commune 

tb  viij 

N°.  147. 

Racines  feuilles  d’ortie 

piquante  poig.iij 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ifcviij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez  > 
exprimez  fortement. 

Ajoutez  à  la  coîature 

Alun  de  roche  9 

Gomme  Arabique  aa.  5 ) 

M.  avec  la  boiffon  ordinaire. 


M  É  D  U  I  N  A  L  E  s*.  9J 

OLS  ET  PILULES * 


aa 


i 


N°.  i 

Ofi  Alun  f.  * 

Sang-dragon, 

Terre  douce  de  vitriol 

M.  avec  Diafcordium 

Er  miel  commun  £  q 

Pour  un  bol.  i 

N°.  149. 

1/L  Sang-dragon 

Crinaux  d'alun  de  roche  aa  j  îj. 
Conferve  de  rotes  rouges  §  iv; 

Roulez  dans  du  Ton.  F.  une  pilule. 

N°.  150.  ‘  j  > 

IL.  Poudre  de  fymphitum , 

Rhubarbe  pulvérifée  an.  5  il 
Sel  de  Saturne  , 
de  nitre 

M.  avec  Suc  de  citron 

Roulez  dans  du  ibn,  F.  une  pilule. 

L  A  V  E  M  E  N  S. 


N°.  15 1. 

!JL  Feuilles  de  plantain , 

de  verveine, 
de  chêne 
Noix  de  gale  , 

Fleurs  de  grenade 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 
Ajoutez  Miel  rofat 

F,  un  lavement* 


■  ~  rr  I.' 

a  a  51; 

£.  q. 


r -w 

a  a  poig.  | 


K  u  j 


fb  iv 
fe  & 

(  *  \ 


Formules 
N°,  152. 

Son  de  froment  poig.  *v 

Fleurs  de  bouillon-blanc  poig.  j 
Graines  de  lin  g} 

F.  bouillir  les  femences  &  le  fon  dans 

Eau  commune  îb  v 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Sur  la  fin  de 
FébUllition  ,  mettez  les  fleurs  dans  la  décoc¬ 
tion.  Laiffez  infufer.  Pallez ,  ajoutez-y 

Sirop  de  diacode  §  iij 

Ipecacuanha  en  poudre  §  g 

F.  un  lavement. 


CHAPITRE 


I  I. 


: MÉDICAMENS  TRAUMATIQUES 

ou  Vulnéraires .  (*■) 


r 


¥ 


E  U  VA  G  E  S , 

N°.  153, 

Pied  de  lion. 

Pervenche  , 

Grande  &  petite  pâquerette  , 
Mille-feuille , 

Pirôlle  , 

Bugle , 

Sanicle 
Vin  rouge 


a  a 


poig.  { 
ibllj 


(*)  Matière  Médicale  XXIX.  &  XY„ 


Médicinales,  9$ 

Digérez  enfemble  dans  un  vaiffean  conve¬ 
nable  pendant  fix  heures.  Verfez  enfuite 
fur  le  tout 

Eau  bouillante  commune  ife  vj 
Macérez  encore  pendant  quelques  heures 
en  agitant  le  vaiïïeau  de  teins  en  tems. 
Pafiez.  La  dofe  fera  de  ft  j ,  mais  ajoutez 
à  chacune 

Sirop  de  lierre  terreflre  J  ij 
Donnez  &  réitérez  ce  breuvage  foir  &  matin. 


N°.  154. 


'Ifh.  Feuilles  de  pervenche, 

de  pied  de  lion  , 

de  véronique  , 

de  lierre  terredre  aa porg. } 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ib  üj: 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez , 
ajoutez  Miel  rofat  |  iv 

Donnez  en  deux  fois. 

N°.  155. 


Boule  de  Mars  n.  1 

F.  tremper  dans 

Eau  de  vie  ib  $ 

jufques  à  une  forte  teinture,  retirez  la  boule, 
donnez  à  l’animal. 

N°.  1 56. 


¥ 

M.  avec  Vin  rouge 
Donnez  à  l’animal. 


Baume  du  Commandeur 


9® 


Formulés 

O  I  S  S  O  N  S» 


Th0.  157. 

Feuilles  de  plantain  % 
de  fanicle  , 
de  brunelîe  , 
de  lierre  terreflre  % 
de  Tune  &  l’autre  véronique  9 
de  bourfe  à  pafieur  > 
de  verge  d’or  aa  poig,  j 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ib  viij 

Jufques  à  la  diminution  d’un  tiers.  Coulez  5 
M.  dans  la  boiffon  ordinaire. 

N°.  158. 

Op  Vulnéraires  de  Suiffe  poig.  îy 

F.  infufer  dans 

Eau  bouillante  commune  lb  iv 
pendant  trois  heures.  Coulez  y  M,.  dans  la 
èoiflon  ordinaire. 


B  0  L. 

J  '■  - 1 

N°.  159. 

¥ 

Térébenthine 

3‘i 

Camphre 

3  ij 

Safran  de  Mars  apéritif 

5j  fi 

M.  le  tout  avec 

Son 

f-q- 

Pour  former 

un  bot. 

N 


Médicinales. 


CHAPITRE  XIII. 


MÉDICAMENS  JB  S  O  RB  ANS.  (*) 


mmsa&ssBasmaatBBmBtmaaMmm 


wmsmfe&pKSBssmm&m*, 


BREUVAGE . 

N°.  1 60. 

Magnéfie  blanche  5  $ 

i  Tartre  de  vin  3  ij 

Délayez  dans 

Décoélion  de  racine  cl’althæa  ftj 
Donnez  le  matin  à  l’animal. 

BOL* 


y 


M.  avec 
F.  un  bol. 


N°.  1 6 1 . 

Coquilles  d’œufs , 

Os  de  sèche  pulvérifés 
Sel  d’abfinthe 
Miel 


ah  5ii) 

5  J 
f»  q* 


POUDRES . 

N°.  162. 

OL  Yeux  d’écreviiïes  préparés  , 

Corne  de  cerf  préparée  aa  3  üj 
M,  dans  une  poignée  de  fon,  Donnez  ie 
matin  à  jeun  à  1  animal. 

(*)  Matière  Médicale  XIII,. 


Formules 
N°.  163. 

Craie  de  Briançon, 

Bol  d’Arménie , 

Os  de  mouton  calcinés  aa  5ij 
F.  du  tout  une  poudre  à  donner  comme 
îa  précédente. 


CHAPITRE  X  I  Y. 

MÈ  D  IC  AMEN  S  TEMPÉRA  NS, 
Adoucissons  ,  Incrassjns.  (*) 


jj  --  —  ■  •*  -■■■•-■  -  r 

BREUVAGE  S * 

N°.  164. 

IL  Feuilles  d  Veille  * 

de  laitue  , 
d  alléluia , 

1 J  1  •  fVS  P  x 

d  endive  a  a  poig.  | 

F.  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  dans 

Eau  commune  ib  iv 

Coulez ,  donnez  en  quatre  dofes  à  F  animal. 


N°.  165. 

1/L  Gomme  Arabique , 

Gomme  adragatit  aa  5  üj 

F.  difïbudre  ces  gommes  grolfiérement  pul- 
vérifées  dans 

Eau  blanche  ft  iî 

Donnez  en  deux  dotés  à  l’animal. 


(*)  Matière  Médicale  XIV.  XVI, 


99 


Médicinales, 


N°.  166. 

Racines  de  guimauve, 

de  nenurar  a  a  guj 

Graine  de  lin  dans  un  nouet  g  j 
Ratifiez.  Lavez  les  racines.  V erfez  fur  le  tout 

Eau  commune  bouillante  tb  ij 
Laiffez  infufer  deux  heures.  Paffez  par  un 
linge,  donnez  en  deux  dofes. 


N°.  167. 

Avoine  nettoyée  &  lavée 
Racine  de  nénufar  récente 
6c  ratifiée 


F.  bouillir  dans 


Ü>  & 


Eau  commune  ibiij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez. 
Ajoutez  Criftal  minéral  g  g 

Donnez  en  deux  dofes  à  FanimaL 


BOISSONS , 

N°.  168. 

Ofi  Son  de  froment  jointéej 

Trempez  les  deux  mains  dans  un  fean 
plein  d’eau  tenant  toujours  le  fon.  Laiffez- 
le  imbiber  de  cette  eau  ;  comprimez -le 
à  diverfes  reprifes  &  laiffez  tomber  Peau 
blanche  que  vous  en  retirerez  dans  le  meme 
feau.  Preffez  6c  trempez  ainfi  de  nouveau 
jufques  à  ce  que  Feau  que  vous  exprimerez 
ne  blanc  biffe  plus.  Alors  jettez  votre  join- 
tée  de  fon  dans  le  feau  ,  elle  ira  au  fond  ; 
reprenez-en  de  nouvelles  différentes  fois  , 
félon  la  blancheur  dont  vous  voudrez  que 
l’eau  foit.  Abreuvez-en  l’animal» 


fevf 

En 


ïqo  Formules* 

N°.  169. 

^6  Décoéiion  émolliente 

F.  y  diffoudre 

Grillai  minéral 
M.  avec  la  boiffon  ordinaire. 

N°.  170» 

%£  Décoélion  émolliente  }  ou 

Eau  blanche  ife  vj 

Ajoutez  Efprit  de  vitriol,  ou 

Efprit  de  nitre ,  ou 
Eau  de  Rabel ,  ou 
Vinaigre  de  vin , 

jufques  à  une  forte  acidité.  M.  avec  la 
boulon  ordinaire  qui  doit  en  être  légère¬ 
ment  acidulée. 

N°.  171. 

2C  Racines  de  guimauve  lavées  5  nj 

Graines  de  lin  §  j 

Fleurs  de  bouillon-blanc  poig,  ij 
F.  bouillir  les  racines  6c  les  lé  mène  es  dans 

Eau  commune  1b  yii| 

|tifques  à  diminution  d’un  tiers.  Retirez  du 
feu.  Faites  infufer  les  fleurs  pendant  demi- 
heure,  coulez  6c  mêlez  avec  la  boiffon 
ordinaire, 

N°.  172. 


¥ 


Feuilles  de  guimauve. 


de  mauve 


de  pariétaire  y 
de  blette  , 
de  mercuriale , 
de  bouillon-blanc, 
de  feneçon  ffa  poig.  if 


Médicinales.  ici 
F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ibxij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez. 

M,  avec  la  boiifon  ordinaire. 

N°.  173. 

*1L  Miel  commun 

Son  de  froment 
F.  bouillir  légèrement  dans 

Eau  commune 
M.  avec  la  boifton  ordinaire. 


1 b  ij 

e.  q. 

ib  vj 


L  A  V  E  M  E  N  S. 

N°*  174, 

Décoélion  de  feuilles  de  laitue 
de  chicorée , 
de  bette, 
de  pourpier 

Difïbîvez-y  Sel  de  prunelle 
Et  délayez-y 

Miel  de  nénufar 
F.  un  lavement. 

N°.  175. 

OL  Décoélion  d’orge 

Nitre 

Vinaigre  de  fureau, 

Miel  rofat 

M.  pour  un  lavement. 

r  N°.  176. 

^  Feuilles  de  mauve  y 

d'acanthe  , 
de  pariétaire , 
de  mercuriale 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 


i"D  uf 

- 

5i 


“J 


fb  ij  1? 

3  j 

aa  gnj 


a  a  poig.j 
ib  v 


5 1 1 1 

i'i 

Si 


aa  po:g.| 

1  j 

ibv 


s  ci  Formules 

jufques  à  réduéfion  d’un  quart.  Délaye^ 
dans  la  colature 

Miel  commun 
Ajoutez  Huile  d’olive 

Criftal  minéral 
F.  un  lavement. 

N°.  177. 

Feuilles  de  bette, 
d’arroche  , 
de  mauve, 
de  guimauve 
Graine  de  lin 
F.  bouillir  dans 

Eau  commune 

jufques  à  diminution  d’un  quart.  Délayez 
dans  la  colature 

Miel  commun ,  ou 
Miel  violât, 

Huile  d’olive,  ou 
de  lys 

Four  un  lavement. 

,  N°\  x78* 

OJL  Décoélion  de  graine  de  lin  jfe  vj 

Feuilles  de  curage  poig.  ij 
F.  bouillir  jufques  à  réduction  d?un  tiers. 
Paffez  par  un  linge ,  donnez  en  lavement.  < 

N°.  t 79. 

Feuilles  de  mauve, 
de  pariétaire 
Fleurs  de  mélilot , 
de  camomille 
F.  bouillir  les  feuilles  dans 

Bouiüon  de  tripes 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Retirez 
du  feu.  F.  infufer  les  fleurs  Fefpace  de  demi- 
heure  ,  coulez  pour  un  lavement. 


nj 

•  • 
n 


a  a  poig.  ij 
aa  poig.ij 
tb  V 


10$ 


Médicinales, 

N°.  1 80» 

^  Son  de  froment  poig.  iv 

Feuilles  &  fleurs  de  bouillon- 
blanc  aa  poig.  j 

Semence  de  fenugrec , 

de  lin  aa  3  fi 

F.  bouillir  le  fon  ,  les  feuilles  &  les  femences 
dans  Eau  commune  ib  v 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Sur  la  fin 
de  l’ébullition  ,  mettez  les  fleurs  ,  laifléz 
enfuite  infufer.  Coulez.  F.  fondre  dans  la 


liqueur  Chandelles 

F.  un  lavement. 

N°.  181. 


¥ 


n.i) 


Feuilles  de  mauve , 
de  guimauve  , 
de  branc-urflne 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 

jufques  à  diminution  d’un  tiers  ?  coulez  par 
un  linge.  Ajoutez-y 

Onguent  populeum 
Pour  un  lavement. 


a  a  poig.  j 
ib  v 


Formules 


CHAPITRE  XV.  / 

MÉ  D  IC  AME  N  S  SÉDATIFS 

et  Narcotiques.  (*)■ 


R  E  U  V  A  G  E  S. 


N°.  182. 

OJL  Feuilles  de  morelle, 

de  cynoglofïë  aa  poig-J? 
Racine  de  nymphæa  5  j 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ib  j  & 

Après  la  colature  ajoutez 

Nitre  g  f$ 

Donnez  pendant  plufieurs  jours ,  s’il  en  eft 
befoin  cette  même  dofe. 

N°.  183. 

Décoélion  de  coquelicot  tb  j 
Délayez  Cafcarille  en  poudre  3  b 

Nitre  purifié  3  ij 

Donnez  à  Fanimal. 

•N°*  184. 

^  Têtes  de  pnvots  blancs  n.  vj 

Après  les  avoir  écrafées  ?  f*.  les  bouillir  demi- 
heure  dans 

Eau  commune  1b  ij 

Coulez  &  donnez  en  breuvage. 

O 


(*)  Matière  Médicale  XXX. 


N°.  185* 


tb  & 


fXf  •  t, 

aa  3 U 


Médicinales,, 

N6.  185. 

Teinture  anodine  de  Sydenham  3  i| 
M*  avec  Vin  rouge 

Donnez  à  l’animal. 

B  O  h 

Nb.  1864 

Camphre  3 
Nitre , 

Cinabre 

M,  avec  Miel 

Pour  un  bol. 

N°.  i8f. 

Cafcarille  pulvéfifée 
Camphre  pulv. 

Sel  fédatif  d’Homberg 
M.  aveé  Miel 

Pour  un  bol* 

N°.  188. 

4  f  -■  i  _ 

Extrait  d’opium  de  Baume  5) 

Camphre  ? 

Nitre 

M.  pour  un  bol. 

L  A  V  E  M  E  N  S. 

N°.  189. 

Décoétion  émolliente 

E.  y  bouillir  Têtes  de  pavots  blancs 

Feuilles  de  jüfquiame 
Coulez ,  mettez  dans  la  colature 

Jaunes  d’œufs 
M.  le  tout  avec 

Huile  d’amandes  douces 

F.  un  lavement. 


f.  q< 


5ij 

3j 

f.  q. 


a  a  0  b 


fe  y 
n.  Vf 
poig,  j 

n.  iv 

— w  • 

X  iY 


ïo  6 


Formules 
N°.  190. 

Décoéfion  émolliente 


y 

F.  y  bouillir 

Têtes  de  pavots  blancs 
Feuilles  de  jufquiame 
M.  pareillement  dans  la  colature 

jaunes  d’œufs 

Âjoutez-y  Philonium  Romanum 

Laudanum  en  opiat  5 
ou  Diafcordium  , 
ou  Thériaque  9 
ou  Onguent  popuîeum, 
ou  Teinture  anodine 
M.  pour  un  lavement. 


ft  V 

n.  iv 
poig.  j 

n.  iv 

3  HJ 

gr.  iv 
5  iv 

S  llt 

gOUtt.  LX 


CHAPITRE  XVI. 

MÉDICAMENS  SPÉCIFIQUES.  (*) 


BREUVAGES  FÉBRIFUGES . 

N°.  1 9  ï  . 

%,  Quinquina  grofîiérement  puîv.  5  ij 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ibiij 

jufques  à  confomption  d’un  tiers.  Coulez , 
donnez  en  deux  dofes. 


£*)  Matieue  Médicale  XXXï* 


M 

É  D  î  C  î  N  A  L  Ë  & 

N°.  192. 

îo/ 

¥ 

Quinquina  pulvérifé 

fi 

M.  dans 

Infulion  de  petite  centaurée 

ibj 

Ajoutez 

Sel  ammoniac 

si 

Sel  d’abfinthe 

si? 

M.  donnez 

à  Panimal. 

N°.  193. 

^  Quinquina  pulvérifé 

M.  dans  Vin  rouge 

Donnez  en  breuvage. 


BOLS. 


¥ 


N°*  194, 

Ecorce  du  Pérou 
Safran  de  Mars  apéritif. 
Sel  d’ablinthe 


PJ 


M.  avec 
F.  un  bol. 

¥ 


a  a  ô  i) 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives  f.  q- 
N°.  195. 

Extrait  de  gentiane, 

de  petite  centaurée  aa  §  i 
Ecorce  du  Pérou 
M.  pour  un  bob 

N°.  196. 

Ofi  Ecorce  du  Pérou  $ 

Jalap , 

Aloès  pulvérifé 
Sel  d’abfinthe , 

Sel  ammoniac 
M.  avec  Miel 

Formez  un  bol  à  donner  îe  matin  avec  les 
précautions  que  demande  Padminiftration 
des  médicamens  purgatifs* 


(SJ 

aa 


fi 


(*  fm? 

aa  t>J 

f.  q. 


ib 


poig.  g 

5j 


ïoS  Formules 

BREUVAGES  VERMIFUGES. 

N°.  197» 

Oju  Gouffes  cfali  n.  iv 

Racine  de  fougère  pulv. 

Semen  contra  pulv.  a'a  5  ij 
Ecrafez  les  gonfles ,  in.  le  tout  dans 

ïnfufion  d’abfinthe 
Donnez  à  l’animal. 

N°.  198. 

OJL  Sel  commun 

Anagallis  en  poudre 
Mettez  le  tout  dans 

ïnfufion  de  petite  centaurée  ib  J 
Donnez  à  l’animal. 

N°.  199. 

Mercure  coulant  dans  un  nouet  §  Iv 
F.  bouillir  dans  Eau  commune  ibii) 

jufques  à  diminution  d’un  tiers. 

Ajoutez  Racine  de  fraxinelle  gj 

E.  bouillir  demi-heure.  Donnez  en  breuvage. 

PILULES  ET  BOLS . 

N°.  20p. 

%  Racine  de  fougère  mâle  en  poudre  Jrj 

Mercure  doux  Jj 

Sirop  d’abfinthe  L  q* 

M.  F.  un  bol. 

N°.  201, 

7^  Racines  de  fougère  9 

Ecorces  de  mûrier , 

Sommités  de  tanaifie , 

Coraline 


à  a 


5ï$ 


(t 


M  É  D  I  Cï  K  À  h  E  S»  lo$ 

Æthiops  minéral  5 1 

M.  le  tout  après  avoir  pulvérifé  ?  incorpo¬ 
rez  avec  Sirop  d’abfinthe  £  qa 

Roulez  dans  le  Ion.  F.  une  pilule. 

N°.  202. 

OjL  Cinabre  en  poudre  ^  \ 

Beurre  frais  l‘V 

M.  Roulez  dans  le  fon.  b.  une  pilule. 

N°.  203. 

Mercure  cru  3  ij 

Éroyez  avec 

Sucre  rouge  2  £ 

jufques  à  entière  extinélion. 

Ajoutez  Scammonée  pulvérifée  Jj 

M.  dans  Miel  commun  £  q. 

Roulez  dans  le  fon.  Formez  une  pilule. 

N°.  204. 


....  a  .  '  ; 

Ofi  Mercure  doux , 

Alla  fœtida  pulv*.  aa.  5 f 

Semen  contra , 

Racine  de  fougère  pulv.  «fa  3ij 
M.  avec  Miel  £  q. 

Formez  un  bol. 

N°.  20  5, 

^  Jalap, 

Aloès  a  a  5*1 

Mercure  doux  3  j 

Trochifq.  alhandai  3  & 

Sel  d’ablinthe  3  *1 

M.  avec  Miel  f.  «q> 

Formez  un  bol. 


Lüj 


ïîq  Formules 

POUDRES, 

N°.  ioô. 

Racine  de  fougère  . 

Rhubarbe  en  poudre  sTa  îj 

Sommités  de  tanaifle , 

Ecorce  de  mûrier , 

Coraiine  aa  5  H 

Æthiops  minéral  g  R 

M.  F.  une  poudre  dont  la  dofe  eft  depuis  g  j 
ïufques  à  gui  dans  du  fon. 

N°.  207. 

^5  Lierre  rampant  pulv. 

Cendre  de  vers  aa  §  j 

M.  Donnez  cette  poudre  dans  du  fon. 


. .  * 


L  A  V  E  M  E  N  S, 

4. 

N°.  .20$, 

25  Gratiole  verte  poig.  ij 

Petite  centaurée, 

Ablinthe  ali  poig.  | 

Semence  de  tanaifle  , 

de  fantolinç  a^a  g) 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ou 
Lait  de  vache  fb  V 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez 
pour  un  lavement. 

N°.  209, 


Racine  de  fougère  5  if 

Feuilles  &  fleurs  d’abflnthe  5 

de  marrube  ali  poig.  fl 
îliere  picre  g  ij 


MÉDICINALES.  Ht 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ifc  v 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez , 
ajoutez  à  la  colature 

Huile  d’amande  amere  ou 
Huile  de  mille-pertuis 
Pour  un  lavement. 

N°.  2  t  o. 

^  Vitriol  de  Mars 

M.dans  Décodlion  de  verveine 

St  d’auronne 

A  joutez  Huile  commune  d’olive 

Pour  un  lavement. 

BREUVAGES  3  BOLS  ANTIPUTRIDES 9 

ANTIPESTILENTIELS ,  ANTISEPTIQUES. 

Voyez  le  Chapitre  Jîxieme * 

Voyez  Us  Formules  93.  94.  95.  96.  98.  999,, 
ïoo.  101.  104.  105.  108.  168.  186,  &c. 

BREUVAGE  LIT  HO  NT  RI  P  TIQUE. 

N°.  211. 

Ofi'.  Feuilles  de  la  plante  appellée 

uva  urli  pulv.  5 üf* 

M.dans  Vin  blanc  fec  fg>  4 

Donnez  à  l’animal. 

BOIS  S  O  N. 

N°.  2  ï  2,  ,  , 

Savon  râpé  §  j  g;; 

F.  diffoudre  dans 

Eau  de  chaux  ffs  iij 

M.  avec  la  boiffon  ordinaire. 


3  üj 

itviij: 
3  ‘'fi 


'il  2 


Formules 


PILULE  DE  CIGUË . 

N°.  213. 


Foudre  de  ciguë  5*1 

Gomme  ammoniaque, 


¥ 


Cloportes  en  poudre  aa  3j 
Extrait  de  ciguë  f.  q„ 


M,  avec 


Roulez  dans  le  Ton.  Formez  une  pilule. 

N\  On.  peut  infonhblement  porter  la 
poudre  de  ciguë  à  la  dofe  de  g  ij  6c  pro¬ 
portionner  à  cette  même  dofe  celle  des 
autres  drogues* 


PILULE  DE  COLOQUINTE ; 


Pulpe  de  coloquinte 
Miel 


Roulez  dans 


Poudre  de  pervenche 


&  dans  du  fon  ;  formez  une  pilule. 

De  tous  les  médicamens  éprouvés  juf- 
qu’ici  contre  la  morve  dans  FHôpital  de 
FEcoîe ,  çelui-ci  efl  le  foui  qui  nous  ait  laifïe 
entrevoir  quelque  efpérance  de  fuccès.  On 
peut  augmenter  la  dofe  de  la  pulpe  de  colo¬ 
quinte  jufques  à  §  ij  fi  à  titre  de  remede 
altérant» 


1IJ 

.*W»-$  .  .  k«  h 

è  3^^  - 1#|^  *&£»« 


•m», 

•)wf» 


•M»*M**M»*X*1 


*X« 
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FORMULES 

MÉDICINALES. 


SECONDE  PARTIE. 

MÈD1CAMENS  EXTERNES 
ou  Locaux . 


CHAPITRE  PREMIER. 

MÉ  DI  CA  ME  NS  P  TA  RMI  QU  ES 
et  Masticatoires ,  (*) 


POUDRES  PTARMiqUES. 

N°.  215., 

IL  Poivre  long  7 

Ellébore  aa  5  j 

Marjolaine  en  poudre  g  j 

M.  F.  une  poudre  â  fouffler  clans  lesnafeaux. 

U  )  Ma tieré  Médicale  XXXIU. 


1*4 


Formule^ 

N°.  216. 
Feuilles  de  tabac  , 


de  bétoine , 
de  fauge  en  poudre  5 
de  marjolaine  aa 

Racine  d’iris  de  Florence  pulv.  ^  j 
M.  F.  une  poud  re. 

N°.  21 7. 

Turbith  minéral, 

Foudre  de  regliiïe  , 

Noix  mufc  ad  e 
Eiïence  de  romarin 
M.  pour  former  du  tout  une  poudre. 


aa  3‘ft 

goutt.  vj 


BOURDONNETS ; 

N°.  218. 

^  Poudre  d’euphorbe  51“ 

Nicotiane  5ij 

Fort  vinaigre  f.  q. 

EiTence  de  marjolaine  goutt.  x 
M.  formez  une  pâte  liquide.  Garnirez  en 
des  bourdonnets  propres  à  être  introduits 
dans  les  nafeaux  fans  trop  fatiguer  Fanimal. 


N  OU  ET  S  AP  O  P  HL  E  G  MA  T IS  ANS  a 

N°.  219. 

%,  ÀiTa  foetida  jij 

Mettez  dans  un  linge  en  forme  de  nouet , 
ilifpendez  au  maftigadour. 

N°.  220. 

Racines  d’impératoire , 

de  pyrètlire  aa  §| 


Médicinales.  ïi«5 

Feuilles  récentes  de  rhue  , 

de  marjolaine  poig. 1 

Fleurs  de  lavande  poig.  & 

Pulv  érifez  les  racines.  Hachez  les  feuilles. 
Mêlez  le  tout. 

A  joutez-y  Efprit  de  fel  ammoniac  3  ij 

Enfermez  le  tout  dans  un  linge.  Formez  un 
nouet  que  vous  fufpendrez  au  maftigadour. 


36 


N°.  221. 

Gouiïes  d’ail  n.  iij 

Feuilles  récentes  de  becabunga  poig.  j 


aa 


de  cochlearia 
Racines  d’aunée, 

de  grand  raifort  , 

Semences  de  moutarde 
Hachez  les  gonfles  &  les  feuilles.  Pulvérifez 
les  racines,  écrafez  les  femences.  M.  le  tout. 
F.  un  nouet  que  vous  fufpendrez  au  maili- 
gadour. 

N°.  222. 


poig.  IJ 


aa  3  ! 


^4  Racines  de  pyrèthre  , 

d’aunée 

Feuilles  de  bétoine  9 

de  rhue  aa  poig.  ) 

Poivre  battu , 

Semences  de  moutarde 

écrafées  3  $ 

Pulvérifez  grofüérement  les  racines.  Hachez 
les  feuilles  5  mêlez  k  tout. 

Ajoutez  Sel  ammoniac 

Formez  un  nouet. 


ic 


ou) 


1 


u6 


Formules 

BILLOTS. 

N°.  223. 


Miel  rofat 

Racines  de  pimprenelle 


3V> 


blanche  , 


de  galéga 
Poivre  battu 
Sel  commun 
Goufles  d’ail 


Pulvérifez  les  racines.  Mettez  le  tout  dans 
un  pot.  Excitez  une  légère  ébullition.  M. 
Trempez  dans  le  mélange  un  billot  garni. 
Mettez  6c  maintenez  dans  la  bouche  de 
ranimai. 


N°.  224. 

Racines  de  zédoaire, 
d’angélique 
Myrrhe 
Sel  ammoniac 
Camphre 


% 

jT' 


3  h] 
5ij 
3] 


Pulvérifez  les  racines  6c  la  myrrhe.  Broyez 
le  tout  dans  Miel  commun 
lequel  vous  aurez  fait  bouillir  dans  du  vi¬ 
naigre  jufqu’à  ce  qu’il  ait  repris  fa  confif- 
tance  ordinaire.  Mettez  dans  un  linge  roulé 
en  maniéré  de  billot.  Placez  6c  maintenez 
dans  la  bouche  de  ranimai. 


Médicinales. 


IX7 


mmseœs 


CHAPITRE  I  I. 

MÈD ICAMENS  R  EST  RE  INC  TIFS 

ET  A  ST  R  1  N  G  E  N  S.  (  *  ) 


COLLYRE  S . 

N°.  /22^« 

OJS  Mucilage  de  le  mène  es  de 

coings  * 

de  pfiiiium  tiré  avec 
l’eau  rofe 

Blanc  d’œufs  bien  battu 
Eau  de  plantain 
Camphre 
M.  F.  un  collyre. 

N°.  2 26, 

Eau  de  rofe  , 

de  plantain  a  a  g  ni 

F.  y  diffoüdre  Trochifques  blancs  de  Rhafîs  5(5 


yi 

3  ? 

!)\J 

§>! 
gr.  xq 


cvi  **'  •  *  * 


Sucre  de  Saturne 
pour  un  collyre. 

N°.  227. 

^  Feuilles  de  coings 

Ecorce  de  grenade 
Grains  de  iumac 
F.  infufer  le  tout  dans 

Eau  commune  tiede 

pendant  quelques  heures.  F.  bouillir  légé» 
cernent  &  filtrez. 

V)  Matière  Médicale  XXXIV* 


gr.  xk 


poig.  R 
3>j 
S) 

fcij 


Si 
9  5 
3) 

n.  j 


3V) 


Îl8  Formulés 

25  enfuîte  de  cette  décoélion  filtrée  vii) 

Safran  commun  en  poudre  gr.  vii) 
Camphre  gr.  x 

pour  un  collyre  défenlîf  5c  bien  éprouvé 
dans  le  claveau* 

N°.  22S. 

*}£ê  Vitriol  blanc 

Camphre 
Iris  cie  Florence 
Blanc  d’œuf  durci 
le  jaune  ayant  été  enlevé. 

F*  macérer  le  tout  dans 

Eau  de  plantain  9 
de  rofe 

Broyez  jufqu’à  une  certaine  folution.  Coulez 
pour  un  collyre. 

N°*  229. 

25  (Euf  frais  du  jour  n.  j 

Vitriol  blanc  gr.  xx 

Eau  rofe  g  iv 

F.  durcir  l’ôsuf.  Qtez-en  le  jaune.  Broyez 
le  blanc  avec  le  vitriol  dans  un  mortier  de 
marbre  bien  net.  Ajoutez  enfuîte  beau  rofe. 
Coulez  à  travers  un  linge  blanc.  Gardez 
pour  Fufage. 

N°.  230. 

25  Eau  de  frai  de  grenouille  . 

J  j  1  •  °  no  7  -f 

de  plantain  a  a  J  uj 

Mucilage  de  graine  de  coings , 
tiré  dans  l’eau  de  frai  de  grenouille  g  j  $ 

Sel  de  Saturne  gr.  xx 

Camphre 

Sucre  candi  jovial  (  *  ) 

M.  pour  un  collyre. 


gr.  ïv 

5  5 


(  *)  Le  fucre  candi  jovial  n’eft  autre chofe  qu’un  fucre  candi 
agité  &  remué  dans  yn  vaiffs^U  d’étiÛR  jufqu’à  çç  qu’il  en  Ait 
pris  la  €9Uleur* 


I 


Médicinales. 
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d 

SvlIî 


2 


S1) 


tbS 

n.  j 

n 
n 


N°.  231» 

Efprit  de  fei  marin 
Eau  difiillée  de  fauge 
M.  pour  une  inje&ion  en  gargarilme. 

N°.  232. 

9^  Eau  didiliée  de  fleurs  de  fureau  tfe  fi 

Vinaigre  de  vin  diüillé  3  ij 

Sel  de  prunelle  3 j  g 

Rob  de  fureau 
M.  InjeCiez  chaudement. 

N°.  233. 

2£  ;  Eau  didilîée  d’ofeiile 

Blanc  d’œuf 
Crifial  minéral 
Miel  blanc 

Battez.  M.  exactement  &  inje&ez. 

N°.  234. 

Feuilles  de  plantain 
Fleurs  de  rofes  rouges, 

de  grenade  aa  pmc.  ij 
Fruits  de  fiumac  5  üj 

F.  cuire  légèrement  dans 

Eau  commune  ife  ij  fi 

réduites  à  deux.  Ajoutez  à  la  colature 

Eau  de  Raheî , 
jufques  à  une  certaine  acidité. 

Miel  rofat  3  j  fi 

pour  un  gargarifme  adringent. 

Nota.  On  peut  faire  de  tous  les  g ar g  ta¬ 
rif  mes  des  lotions  dans  la  bouche  des  ani¬ 
maux  ?  mais  les  injections  opèrent  “ 
efficacement  dans  P arriere-bouche* 


poig.  g 


120 
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INJECTIONS ,  LOTIONS , 


Fomenta  t  î  o  n  s* 
N°.  235. 


Racine  de  grande  confoude  ^  j 
Ecorce  de  grenade  %  §  fi 

Feuilles  de  tormentille  poig.  j 
F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ib  iij 

Le  vaiffeau  étant  ouvert.  Coulez  y  délayez 
dans  la  colature 

Miel  rofat 

* 

Ajoutez-y  Pierre  médicamenteufe 
Pour  une  inje&ion  aflringgnte. 

N°.  ^236. 

Racine  de  biflorté, 
d’arifloloche  ronde 
Feuilles  d’aigremoine  9 
de  ronce , 

de  rofes  de  Provins ,  aa  poig.  fi 


5  >1 

5ij 


aa  5 


F.  bouillir  dans  Eau  commune 
jjufques  à  diminution  du  tiers 
dans  la  colature 

Alun  de  roche 
Sel  ammoniac 
Ajoutez  à  la  déco&ion 

Efprit  de  cochlearia, 
Eiïence  de  Rabel 
Pour  une  inje&ion  aftringente. 

N°.  237* 

Alun  de  roche  9 
Couperofe  verte  5 
Ç ouperofe  blanche 


Diffolvez 


lb  ïv 


5.  ll 
5 1] 


~  *  j, 

aa  0 1 


a  a  31J 
Pul  veniez 


fti 
fc  ïii 


Médicinale  s,  121: 

Puïvêrifez  le  tout.  Faites  infufer  vingt- 
quatre  heures  à  froid  dans 

Vinaigre  de  vin  ifeij 

Pour  une  lotion  aftringente* 

N°.  238. 

%Z  Eau  commune  fbij 

Difïoîvez-y  Sel  commun  g  iij 

Trempez  des  comprelTes  ou  des  étoupes. 
Appliquez  à  froid  après  avoir  fait  des  dou¬ 
ches  de  cette  liqueur  défenfive. 

N°i  239. 

%Z  Vinaigre  de  vin 

Eau  commune 
Sel  de  Saturne 
Pour  fomentation. 

N°.  240. 

2  Z  Feuilles  de  plantain  > 

de  ronce 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 
Après  la  colature  ,  ajoutez 

Vinaigre  de  Saturne 

Fomentez* 

N°.  241. 

Sel  ammoniac 
Eau  de  vie 
Eau  commune 
Pour  fomenter* 

N°.  242» 

%ft  Ecorce  de  jeune  chêne 

de  grenade 
Balauftes , 

Rofes  rouges 


a  a  poig.  j 
ib  iv 


s  \ 

Di 


51 
ib  i? 
tbij 


a~a  poig.  j 
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F.  bouillir  dans  * 

Eau  commune  ife  îy 

j.uïqu’à  diminution  de  moitié ,  le  vaiiïeau 
étant  bien  fermé.  PafTez. 

Ajoutez  Vin  rouge  ft  S 

Alun  de  roche  Jj 

Pour  une  fomentation  afiringente. 

CATAPLASMES. 

N°.  243. 

Farine  de  froment  giij 

Graine  de  cumia  pulvénfée , 
Litharge  aa  §  J 

Bon  vinaigre  de  vhi  §iij 

Eau  commune  f.  q» 

M.  F.  cuire  f.  a.  jufqu’à  conhftance  de  ca- 
taplafme. 

N°.  244. 

Of,  Feuilles  de  morelle  l 

de  laitue , 

de  plantain  d'à  poig. 
de  grande  joubarbe  ou 
de  lentille  de  marais  poig.  S 

F.  bouillir  dans 

Vinaigre  rofat 

Ajoutez-y  Farine  de  fenugrec 

Huile  rofat 

M.  pour  un  cataplafme. 


N°.  245. 

Suie  de  cheminée  fbif 

Vinaigre  de  vin  f.  q. 

Blancs  d’œufs  n. 

Fouettez  les  blancs  d’œufs.  M.  le  tout  en 
conliflance  de  bouillie  pour  ua  cataplafme. 


M  i  Ü  î  C  i  N  A  t  E  S, 

îi% 

N°.  246* 

f 

Lie  de  vin 

tb  j 

Alun  de  roche  pulvérifé 

giv 

M.  en  ajoutant 

Farine  de  feigle 

{.q. 

Pour 

un  catapîafme. 

POUDRES. 

N°.  247. 

Sang-dragon 
Sarcocoîie 
Pierre  hématite 
Bol  d’Arménie 

M.  F.  une  poudre  aftringente  très-fine* 


3i) 

Z& 


N°.  24R 

^  Alun  S  ij 

Sang-dragon , 

Vitriol  verd  calciné  ou 
Poudre  de  fympathie  aa  3  j 
M.  R  une  poudre  aflringente. 


,  SUPPOSITOIRE, 

N°.  249^ 

Térébënthine  ^  ij 

Cire  jaunè  g  j 

Bol  d’Arménie  , 

Sang-dragon 
Ecorce  de  grenade  en 

dKi 

re  ,  a  a  6 1) 

Mettez  le  tout  fur  un  feu  modéré.  Imbibez 
des  tentes  d’une  tonne  &  d’un  volume  com 
yenable  pour  un  fuppoütoire  ailringent. 

M  ij 


*14 
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C  H  A  P  I  T 


I  I  I. 


MÊ  D  1  C  A  ME  N  S  ÈM0LL1ENS 

Anodins.  (*) 


INJECTIONS  ET  FOMENTATIONS . 

TO  o 


25O. 


Orge  entier  poig.  ij 

Graine  de  lin  g  j 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 

jufques  a  diminution  d  un  tiers,  Diffolvez 
dans  la  coîature 

Miel  commun  g  if 

Fouliez  cette  injeétion  émolliente,  quand 
elle  fera  tiede. 

N°.  251, 

Suc  exprimé  des  feuilles  d® 
peuplier  blanc , 
de  jufquiame  -  f.  q* 

Pouffez  cette  injeélion  anodine  quand  elle 
iërâ  chaude, 

N°.  252. 

X  JFeuill  es  de  bouillon-blanc  ? 

de  branc- urine  , 
de  violettes , 


nr 

rr 


de  mauve 
Semences  de  lin 

{*)  Matière  Médicale  XXXV« 


.  a  a  poig.  J 

3  i> 


* 


MÉDIÇIN  AIE  [si 

F.  bouillir^  dans 

Lait  clé  vache  & 

Eau  commune 

Coulez  après  fuffifante  ébullition» 
Fomentez. 

N°.  2^3. 

O/,  Limaçons  de  jardin 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ou 
Décoélion  émolliente 


Jî 


Fomentez. 

2/ 


îl.  VJ 


fcj 


N°,  254. 

Têtes  de  pavots  blancs  écra¬ 
sées  n,  vf 

Semences  d’anet  g j 

Feuilles  de  jufquiame  „ 

*  de  morelle  aa  poig,  j 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  tb  vj 

jufques  à  évaporation  du  tiers.  PalTez  avec 
une  légère  expredion  pour  une  fomenta- 
lion  anodine. 

EMBROCATIONS  ET  LINIMENS» 

N°.  255. 

^d  Marc  ou  lie  d’huile  d’olive  f.  q»- 

Pour  une  embrocatiün  adoucifïante. 

N°.  256. 

éjd  Huile  infufée  de  rofes  9 

exprimée  d’amandes 

•’  douces  aa  §'{$* 

Onguent  nutritum  5  iij 

Racine  d’iris  de  Florence  pulv.  91) 

.  Cire  blanche  3  j* 

P$ur  un  Uniment  adouciiTant, 

M  iij 


U 


* 

*  Formules 

N°.  %\j. 

Blanc  de  baleine 
F*  fondre  à  un  feu  doux  dans 

Huile  d'amandes  douces 
Battez  ce  mélange  peu  à  peu  avec 

Eau  rofe 

,Â)Oüfez-y  Miel  blanc 
Four  un  Uniment  adoucifbant. 


& 


5  “J 

II» 

$1 


°.  258. 

Huile  d’amandes  douces, 
Infulion  de  millepertuis, 
de  violettes , 
de  rôles  a~a 

M.  pour  un  liniment  adouciffant, 

N°,  259, 

Huile  d’amandes  douces  , 
Infufion  de  lys. 

Onguent  d’alfhæa  aa  ; 
Four  faire  yn  Uniment  émollient. 


%  i 


& 


iy 


N°.  260. 

Huile  de  lys  , 

de  pied  de  boeuf  aa  §iv 
Onguent  populeian , 

d’althæa  aa  ^  i  j 

F.  fondre  pour  un  liniment  émollient  & 
anodin, 

N°.  261. 

OjC  Onguent  populeum  fi) 

Huile  d’olive , 

Baume  tranquille  aa  g  ] 

Teinture  anodine  goutt.  L 

Me  pour  un  liniment  anodin. 


Ï27 


Médicinales. 


£ 


CATAPLASME  S. 

N°.  261. 

Racines  de  guimauve , 

Oignons  de  lys  aa  §,i| 


Feuilles  de  guimauve  , 
de  mauve , 
de  pariétaire, 
de  violettes  a a  poig.  J 
Semences  de  lin  , 

de  fenügrec  aa  5  f 

Figues  grades  n.  xij 

Fleurs  de  camomille, 

de  méiilot  a"a  poig.  & 
F.  cuire  jufqu’à  pourriture  dans 

Eau  commune  f,  q. 

Pilez.  Pallez  au  travers  d’un  tamis. 

Ajoutez  Onguent  d'althæa  §  i\f 

Huile  de  lin  g  ij 

F.  un  cataplafme. 

N°.  26 3. 

^  Feuilles  de  pariétaire, 

de  mauve, 

de  violettes  hachées  f»  q. 
F.  cuire  quelques  mornens  avec 

Beurre  fondu  f.  q. 

Appliquez  chaudement  en  cataplafme. 

N°.  264. 

^  Limaçons  de  jardin  f.  q* 

Pilez-Ies  après  les  avoir  féparés  de  leurs 
coquilles.  F.  les  chauffer  fur  un  plat  de  terre. 
Etendez  fur  des  étoupes  ÔC  appliquez  en 
cataplafme  fur  Fœil 

m  “  iv 


'ï  ïS  Formules 

N°.  265. 

(2£’  Pommes  reinettes  n.  j  ou  îj 

F.  cüire  ou  au  feu  ou  dans 

Eau  commune  ou 
Lait  de  vache  fi  ef* 

Réduifez  en  bouillie.  F.  de  la  pulpe  un  ca¬ 
taplafme  anodin  à  appliquer  fur  l’œil. 

N°.  2 66. 

24 .  Pulpe  de  pommes  cuites  5  ij 

Jaunes  d’oeufs  n.  ij 

Pulpe  de  caile  récemment  tirée  5  vj 
Mucilage  de  graine  de  pfilliura , 

d’althæa  a'a  g  fi 

Farine  d’orge  f.  q. 

jour  obtenir  la  confiflance  d’un  cataplafme 
anodin  à  appliquer  fur  l’œil. 

N°.  267. 

Mucilages  de  femences  de 

pfillium  &  de  coings  aa  g  fi 
Mie  de  pain  blanc  g  iij 

3F.  la  infufer  dans  du  lait.. 

Eau  de  rofes  g  g 

Pour  un  cataplafme  anodin  à  appliquer 
pareillement  fur  l’œil. 

N°.  2 68. 

3L  Mie  de  pain  blanc  fraifée  f.  q., 

ÿ.  bouillir  dans 

Lait  de  vache  ou 
Décoélion  émolliente  f.  q. 

^joutez  fur  chaque  1b  de  cataplafme  à  la  fin 
.de  la,  décoélion 

Jaune  d’oeufs,  n. } 

Safran  g  g 

pour  un  cataplafme  anodin» 


Médicinales,  129 
N°.  269. 

Mie  de  pain  fraifee  poig.  ij 


Ajoutez 


fcnj 

U 

fi 

n.ij 


% 

F.  bouillir  dans 

Décoélion  de  fureau 
Menthe  feche  pulvérifée 
Safran 
Miel 

Jaunes  d’œufs 
.  Faites  un  cataplafme. 

Na.  270. 

Pulpe  faite  de  lys, 

de  racine  de  guisaauve  , 
de  feuilles  de  ciguë, 
de  jufquiame  f. 

PafTez  au  travers  d’un  tamis. 

Huile  rofat  f,  q9 

M,  F.  un  cataplafme  anodin. 

BILLOTS * 

N°*-  271. 

2£  Figues  graffes 

Miel  commun, 
rofat 

Pilez  les  figues.  M.  triturez  avec  le  miel 

Cj 

ôc  garnirez- en  un  billot. 

N°.  272. 

Sirop  violât 
Jaunes  d’œufs 
Eau  diftillée  de  rofes 
M.  formez  Sc  garniffez-en  un  billot* 


n. 


ô  lv 
n.  vj 

X  V 


130  Formules 

SUPPOSITOIRE 

N°.  273. 

Onguent  d’aîthæa  9 
populeum 
Cire  jaune 

F.  fondre  le  tout  à  un  feu  modère.  Trempez- 
y  un  bourdonner  d’étoupe  auquel  vous 
donnerez  une  forme  convenable  pour  un 
fuppofitoire  adoucilfant  &  relâchant. 


aa 


ï) 


. »-«■«■*■  »"  - mmrnmmrma 

CHAPITRE  I  V. 

1  î  .  •  *  • 

MÉDICAMENS  RÉSOLUTIFS  , 
y  u  l  n  Ê  rj  ires.  Fortifions  , 
Aromatiques  9  Antiputrides.  (*) 


COLLYRES . 


N°.  274. 


Fv 

ùi 


OjZ  Eau  de  fenouil 

Efprit  de  vin  camphré 
M.  poür  un  collyre  réfolutif. 

N°.  275. 

2JZ  Mucilage  de  femences  de 

fenugrec , 

de  coings  j 

Ces  mucilages  tirés  dans  de  l’eau  rofe  & 
de  beau  d’eufraife. 


(*)  Matière  Médicale  XXXVÏ* 


ÔJ 

3  fi 
I  iv 


aa 


*1 


a  a  gr.  x 

gr*  vi 

ai 


Médicinales.  13 1 

Trochifques  blancs  de  rhaiîs 
fans  opium 
Tutie  préparée 
Eau  de  plantain 
Pour  un  collyre  réfolutif. 

N°.  276. 

Eau  de  rhue  , 
de  fenouil. 

Vin  émétique 
Safran  , 

Vitriol  blanc 
Camphre 
Sucre  candi 

M.  pour  un  collyre  réfolutif. 

N°.  277. 

Feuilles  d’eufraife, 
de  plantain , 

de  fenouil  a*a  poig.  J 

de  grande  chelidoine  poig.  g 
Onglets  de  rofes  rouges  , 

Fleurs  de  bluets  a"a  pinc.  ij 
F.  bouillir  dans  î 

Eau  commune 
Réduifez  à  deux.  Coulez. 

.Ajoutez  Arifloîoche  , 

Iris  pulvérifées 
Elixir  de  propriété 
Eau  vulnéraire 

M.  pour  un  collyre  vulnéraire» 


JL 


feSj 


a^a  9  j 
goutt.  xv 

3j 


) 


tpt  .  F  O  R  M  U  t  E  S 

GARGARISMES . 


il 


9  ry 


N°.  278. 

Feuilles  d’aigremoine  , 

d’hyfope  aa  poig.  j 

Orge  entier  poig.  &■ 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ib  ij 

juFqües  à  diminution  d’un  tiers.  Délayez 
dans  ia  colature 

Miel  commun  §  i$ 

Pour  une  inje&ion  rélolutive  en  gargarifme. 

N°.  279, 

JL  Lyfîmachie  ou  fouei  d’eau  , 

Aigremoine  aa  poig.  ) 

Orge  _  ':t  poig-.  il 

F.  bouillir  dahs 

Eau  commune  ib  if 

réduifez  aux  trois  quarts.  Coulez.  Ajoutez 

Miel  rofat 

* 

Pour  une  injeéHon  rélolutive  en  gargariime* 

*  ■  ^  V  ■  a 

N°.  280. 

JL  Feuilles  de  menthe , 

d’armoile , 

Fleurs  de  mille-pertuis , 

de  direau  aa  poig.  t 

F.  bouillir  les" feuilles  dans 

Eau  commune  ib  ij 

jufques  à  diminution  d\m  tiers. 

F.  infufer  enfuite  les  fleurs  i’efpace  de  demi- 
heure.  Coulez  ,  ajoutez 

Oxymel  Icillitique  §ii| 

Pour  une  injeélion  rélolutive  eu  gargarifme.* 


^7 

O 


O  T 


,«/* 


M  t  B  I  t  i  N  A  L  E  s» 

N°.  i8ï. 

Feuilles  d’aigrémôine 
de  véronique, 
de  fange  aa  poig,  6 

Fleurs  de  mille-pertuis  , 


x33 

P°ig-  î 


F.  infufer  dans 


de  bétoine , 
de  coquelicot 


a  a  poig.  j 


Eau  pure  bouillante  tb  ij 

pendant  une  heure ,  le  vaiifeau  étant  fermé. 
Pallez.  Exprimez.  Ajoutez  enfuite 

Miel  rofat  .  §  ij 

Pour  une  injedion  vulnéraire  en  gargarifme. 


N°.  282. 

¥  Feuilles  de  plantain  , 

de  ronce, 

aigremoine  a  a  poig.  j 
F.  bouillir  pendant  demi- heure  dans 

Eau  commune  iv 

Jettez  dans  la  colature 

Sel  ammoniac  oij 

Injeélez  ce  gargarifme  antiputride. 


INJECTIONS ,  LOTIONS , 

Fomenta  t  i  o  n  s. 

N°.  283. 

Orge  entier  pinc.  vj 

Feuilles  d'aigremoine  , 
de  mille-pertuis , 
de  rofes^ouges  aa  poig.  II 
Sommités  d’abfinthe  pinc.  iij 

•F.  bouillir  dans 

Eau  commune  1b  iv 

Coulez.  Délayez  dans  la  colature 

Miel  rofat  §i j 

pou  rime  injeftion  vulnéraire, 


*34 


poig.  if 

Al,  '  '  ' 

ÎD  Ilj 

3J 


e  y 


rsj  vr  '* 

a?;  O.U 

ib  Viîj 


Formules 

N°.  284. 

Vulnéraires  de  S  aille 

F.  infufer  dans 

Eau  bouillante 
Coulez.  Délayez-y 

Miel  rofat 

M.  pour  une  injection  vulnéraire» 

N°.  285. 

OL  Racine  d?iris  de  Florenc 

d’arîftoîoche , 
de  gentiane 

F.  cuire  dans  Eau  commune 
jmqu'à  diminution  d’un  tiers. 

Ajoutez  Sommités  d5hypéricum , 

d’abfînthe  9 

de  petite  centaurée  aa  poig.  $ 
Feuilles  d’aigremoine, 
de  fcordium  , 

de  lierre  terreftre  a^a  poig»  j 
F.  cuire  de  nouveau  jufqu’à  diminution 
d’un  autre  tiers.  Coulez.  Ajoutez  félon  le 
befoia  Vin  blanc  ou 

Efprit  de  vin  ou 
Teinture  de  myrrhe  &d’a- 

loès  f.  q. 

M.  pour  une  inje&ion  vulnéraire» 

N°.  286. 

ip  Gonfles  d’ail  pilées 

Sel  commun 
Poivre  noir 
Vinaigre  de  vin  ib  j  6 

M.  Trempez  dans  cette  lotion  antiputride 
un  linge  ou  des  étoupes  fixées  au  bout  d’un 
morceau  de  bois.  Lavez  la  bouche  de 
l’animal. 


n.  vj 
poig.  {5 

'•'T  * 

*1 


Médicinales. 


N°.  287, 


Miel  rcfat 

F.  cuire  avec 

Vinaigre  blanc 

pendant  demi -heure»  Ajoutez  après  la 
colature  Alun , 


Ï3Ï 

îbE 

* 

X  iv 


Myrrhe 


On  emploie  cette  lotion  ou  ce  Uniment 
antiputride  comme  la  lotion  286. 


aa  5 


N°.  288. 


¥ 


ÿ  vf 

ibiij 


Eau  de  chaux 
Eau  commune 
F.  bouillir  dans  ce  mélange 

•  Feuilles  de  curage  poig.  iij 

Baies  de  laurier  écrafées  sj  iy 

Réduibez  aux  deux  tiers.  Coulez  enfuite 

pour  une  lotion  réfolutive  à  répéter  plu- 
Eeurs  fois. 

N°.  28g. 

OJL  Efprit  de  térébenthine  ? 

Vinaigre  de  vin  e. 

Battez  bien  le  tout.  Frottez  de  cette  lotion 
réfolutive  la  partie  plufieurs  fois  le  jour  à 
rebrouffe  poil. 

N°.  >290» 

Op  Vinaigre  de  vin^ 

Urine 

F.  y  fondre 

Seî  ammoniac 
pour  une  lotion  réfolutive. 


JL  U-  . 
SL  a  IL)  l 

i  üj 


ni 

¥ 


aa  pois;,  j 
ibij 


lÀ 

ibij 


Formules 

N°.  291. 

Fleurs  de  fureau , 
de  mélilot , 
de  camomille 

F.  bouillir  dans  Eau  commune 
Coulez.  Ajoutez 

Efprit  de  vin 

Pour  une  fomentation  réfolutive. 

N°.  292. 

Of*  Vinaigre  de  Saturne 

Eau  de  vie 

M.  avec  Eau  commune 

Pour  une  fomentation  réfolutive» 

N°.  293. 

ip  Savon  râpé 

F.  diffoudre  dans 

Eau  commune 
Ajoutez  Efprit  de  fel 

Fomentez  Sc  imbibez  des  étoupes. 

N°.  294. 

Sommités  d’origan, 
de  lavande , 
de  thym , 
d’abiinthe  3 
de  fange  y 
d’hyfope , 
de  romarin  (  * 

Ver  fez  fur  le  tout 

Eau  bouillante 

F.  infdfer  dans  un  vaiileau  couvert.  Fo 
anentez  avec  cette  liqueur  fortifiante  ôc 
applique z- en  le  marc* 

1 

(  *  )  Ces  plantes  infufées  dans  du  vin  cbaud  &  bouillant  for¬ 
ment  ce  que  l’on  appelle  le  vin  aromatique  que  l’on  emploie 
de  même  &  dans  la  înêmç  intçntiwu 

N°,  295. 


fTT  “ 

31V' 

îb  ij 
%)  6 


a  a  poig.  j 

J  *  *  *  * 

ft>  nj 


Médicinales,,  i 
N°.  295. 

Sommités  fleuries  des  plan¬ 
tes  ci-deffus* 

Feuilles  de  laurier  aa  poig.  | 
Sel  ammoniac  oiij 

Vin  rouge  iijf 

F.  infufer  fur  des  cendres  chaudes  dans  un 
vaiiTeau  couvert.  Fomentez  ;  trempez  des 
linges  ou  des  étoupes  &  appliquez. 


N°.  296. 


Décoéfion  des  plantes  aro¬ 
matiques  ife  j 

Sel  ammoniac  > 

Soufre  à  a  5  i) 

Savon  5  iij 

F.  difToudre  le  Tel  &  le  foufre  dans 

Eau  de  vie  f.  q» 

Ët  le  favon  dans 

Eau  de  chaux  £  q«. 

Jettez  enfuite  dans  la  décoéfion.  Chargez 
des  compreiTes  ou  des  étoupes  &  appliquez. 

N°.  297* 

^  Eau  de  chaux  vive  filtrée  * 

Leffive  de  cendres  de  far- 

mens  a'a  ïb  ] 

M.  F.  ÿ  bouillir 

Soufre  vif  pilé* 

Baies  de  laurier  écrafées  aa  3  ij 
Coulez  pour  une  fomentation  fortifiante. 

N°.  298. 

Avoine  en  grain  îb  v 

F.  frieaiïer  dans  une  poêle.  Arrofez  fur  le 
Champ  avec  Vinaigre  très-fort  ifc  & 

Mettez  dans  un  fac.  Appliquez  chaudement 
<ette  fomentation  feche  Ôt  réfolutive. 

N  . 


Formules 
N°.  299. 

Teinture  de  myrrhe  &  d’aloès  tW 


J 


¥ 

El  prit  de  vin  camphre 
M.  On  peut  charger  de  cette  teinture  ou 
de  cette  liqueur  antiputride  des  bourdon- 
nets  ?  des  plumaffeaux  &  les  placer  dans 
les  ulcérés  qui  demandent  des  remedes 
animés. 


EMBROCATIONS  ET  LINIMENS . 

N°.  300.  v 

Huile  rofat, 
de  laurier 

M.  ajoutez-y 

Efprit  de  vin 

pour  un  îiniment  clair  &  réfoîutif  On 
pourra  laiifer  une  eftoupade  fur  la  partie. 

N°.  301. 

0£  Blanc  de  baleine 


y- 

j 


iv»  2 

«i  a  ^  1  j 
f.  q. 


Cire  blanche 


l 


Galbanum  préparé  avec  du 

vinaigre  aa  § ij 

>  Huile  de  bureau  f.  q® 

Formez  du  tout  en  faifant  fondre  un  Uni¬ 
ment  réfolutif. 

N°.  302. 

Huile  de  laurier  g  iv 

M.  y  exa&ement 

Efpri  t  volatil  de  fel  ammoniac  5  j 
F.  chauffer  très-légérement  en  hyver  &  jaT 
mais  en  été  ce  Iiniment  réfolutif 


MÉDÎGÎÎÎALÈSï 


N°.  303. 

A/  C  A  f- 

Jp  5avon  râpe 

F.  fondre  à  un  feu  léger  dans 

Eau  commune 
Ajoutez  fur  la  fin  ' 

Huile  de  lys  , 

Eau  de  vie 
Vinaigre  de  Saturne 
Agitez  le  tout,  jufqu*a  ce  que  le  mélange 
foit  refroidi.  Servez-vous-en  de  liniment. 


îfeij 

èKj  a 

aa  5  ) 


¥ 


N°.  304. 

Onguent  d'althæa 


e%4 

aa 


Huile  de  camomille, 
de  fa  von 
Camphre 

F.  fondre  à  un  feu  léger  l’onguent ,  l’huile 
de  camomille  &  le  camphre.  Retirez  du 
feu.  M.  avec  le  tout  l’huile  de  fa  von  pour 
Vous  en  fervir  en  forme  de  liniment. 

N°.  305. 

Huile  efTentielîe  de  lavande 
de  mille-pertuis 
de  vers  de  terre 
Baume  de  Fioraventi 
M.  pour  un  liniment. 


S iy 


S1! 

g  (5 


à}) 

X  iv 
U  . 

s,vj 


N°.  30 6, 


¥ 


Savon  de  Venifè 
Camphre 
Efprit  de  vin  rectifié 
Après  les  avoir  diffous  M. 

Huile  d’iris 

Huile  difüllée  de  fuccîti 

N  ij 


«  » 

Si) 

f.  q. 

Z  ; 
O  1 


v.  ItvW  '  •' 


140  Formules- 

Efprit  de  Tel  ammoniac 
Onguent  nervin  T,  q. 

F.  un  liniment  fortifiant  de  moyenne  con- 
iilfance. 

N° 


307. 


% 


Feuilles  de  fabine, 
de  fange, 

Fleurs  de  lavande, 
de  mille-pertuis  , 
de  romarin  Ta  poig. j 
Toutes  ces  herbes  fraîches ,  s’il  efl:  poilible  , 
doivent  être  pilées.  F.  fondre  dans  un  pot 
de  terre  vernifle 

Suif  de  bœuf  ibij 

M.  y  Huile  de  noix  ii>  ij 

Jettez-y  les  plantes.  F.  bouillir  pendant  une 
heure.  Retirez  du  feu.  Coulez  avec  expref- 
bon.  Ajoutez» y 

Huile  de  laurier  fb  $ 

Camphre  pilé  g  ij 

F.  chauffer  ce  liniment  fortifiant  pour  vous 
en  fervir  &  pour  en  oindre  la  partie  ma¬ 
lade  avec  des  étoupes  que  vous  y  lailferez 
appliquées, 

N°.  308, 

Huile  de  laurier,^ 

Onguent  d’althæa  } 

Miel  *  e.  q* 

pour  un  liniment  réfolutif  à  employer  après 
avoir  frotté  la  partie  avec 

"V  inaigre  de  vin  ou 

Eau  de  vie  f.  q* 


1 


' 
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N°.  309. 

$P  Huile  de  laurier, 

de  camomille  aa  g iij 
de  genièvre  gj 

M.  le  tout.  F.  tiédir  pour  un  Uniment. 

CATAPLASMES  ET  CHARGES . 


N°.  310. 


Dp  Son  de  froment 

tbvj 

K  bouillir  dans 

Vin,  ou 

Bière,  ou 

Urine 

£  q» 

Pour  un  cataplafme. 

N°.  311. 


Dp  Des  quatre  farines  ré  fol  u- 

tives  aa  g  vj 

F.  cuire  dans 

Lie  de  vin  f.  q. 

jufques  à  confiftance  de  cataplafme- 


N°.  312. 

Dp  Farine  de  feves  ÿ 

d’orge  ou 

de  feigle  §  vj 

Miel  commun  g  ir 

Mettez  fur  un  petit  feu  dans  un  vailleau 
convenable. 

Ajoutez-y  Bon  vinaigre  dé  vin.  f.  q, 

en  remuant  toujours  ol  f.  un  cataplafme. 


\ 


Formules 
N°.  313. 

Sel  marin  , 

fettez  dans  Urine  C  q. 

autant  qu’elle  en  pourra  dilToodre.F.bouillir 
enfuite  doucement  jufqii’à  confiftance  de 
miel. 

Ajoutez  Farine  de  froment  f.  q. 

que  vous  aurez  fait  bouillir  comme  dans  la 
formule  n.  31Q.  F.  un  catanlaime. 

N°.  314. 

2â  Feuilles  de  thym  ? 

de  laurier , 
de  romarin , 

de  rhue  £3.  poig.  1) 

Fleurs  de  camomille , 

de  fureau  aa  poig.  j 

F.  bouillir  dans 

Vin  &r  eau  e.  q* 

jufqu’au  ramoîîuTemènt  entier  de  ces  plantes. 
Ajoutez- y  Farine  de  feves  y 

de  ion  aa  §  vj 

Miel  commun  ^  vii) 

M.  pour  un  calaplafme. 


N°.  31^. 

OJL  Feuilles  d’abfinthe  , 

de  feneçon  a'a  poig.  ij 
Fleurs  de  camomille, 

*  de  mélilo.t  aa  poig.  j 

Racines  d’iris , 

de  bryone  aa  X  i j 

Coupez  les  racines  en  petits  morceaux. 

F.  cuire  f.  a.  dans 

Eau  commune  f.  q9 

jufqu’à  pourriture.  Filez  le  tout  dans  un 


Médicinales.  143 

mortier  de  marbre.  PafTez  au  travers  d’un 
tamis.  Verfez  deiï'us 

Vin  blanc  fb  ij 

Ajoutez-y  Abfinthe , 

Cumin  en  poudre  aa  §  j 

Huile  de  camomille  g  iv 

F.  cuire  à  un  feu  doux  jufqu’à  conliflance 
de  cataplafme. 

N°.  316. 

^  Feuilles  d’ache, 

de  menthe  ait  poig.  il 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  fbüj 

Ajoutez-y  Sam- doux  J  iij 

Pallez  la  pulpe  au  travers  d’un  tamis  ,  fait- 
poudrez-la  eniuite  avec 

Graine  d’ache  pulvérifée  §  iij 
F.  un  cataplafme. 


y 


N°.  317. 

Des  quatre  farines  réfolu- 


tives  ib  iij 

F.  bouillir  dans 

LefTive  claire  de  cendres  de 

farmens  fb  vj, 

Jettez  la  îedive  en  verfant  par  inclination. 
Ajoutez  au  marc 

Fleurs  de  camomille , 
de  mélilot , 
de  fiireau  puîverifees  ? 
Racines  d’iris  de  Florence 

pul  vérifiées  aa  § ) 

Huile  de  camomille 
F.  un  cataplafme. 

Niv 


$  i‘i 


*44 
¥ 

F,  cuire  dans 


Formules 

.  N°*  3?8* 

Mie  de  pain  fraifée 

poig.  vj 

Pain  de  rofe 

Poig»  i 

> 

Lie  de  vin 

fb  i) 

HP  /  M  1  • 

1  erebentmne 

i n} 

Blancs  d’œufs 

n.  iv 

M.  pour  un  cataplafme  réfolutif  &  fortifiant. 

N°.  519. 

^5  Suie  de  cheminée 

Térébenthine  , 


aa 


ftS 


ftj  S 
n-vi 


Miel, 

Poix  grade 

F.  fondre  le  tout  dans  un  pot, 

Ajoutezvy  Vinaigre 

Jaunes  d’œufs 

M.  pour  un  cataplafme  réfolutif  &  fortifiant 

N°.  320. 

Farine  de  graine  de  lin. 

Vieux- oing , 

Miel, 

•  '  Térébenthine  aa  p* 

F.  bouillir  le  tout  dans 

Lie  de  vin  f.  q. 

Jufqu’a  condftance  requife  pour  un  çata-* 
piahne  réfolutif  &  fortifiant. 


N 0  221 

44  Vieux-oing,  ‘ 

Miel  commun. 

Poix  réfine , 

Térébenthine  commune  aa  ife) 
Lie  de  vin. 

Poix  grade , 

Huile  d’olive  aa.  ^  Y 

F.  cuire  le  tout  jufqu’à  condftance  de  cata- 
piafme  ou  de  charge, 


Médicinales. 

N°.  322. 

2C  Semences  de  lin  pilées^ 

Poix  réline  , 

Poix  noire  , 

Térébenthine  commune, 

Huile  d’olive, 

Miel  Ta  J  ïv 

Lie  de  vin  fts  ij 

F.  cuire  le  tout  enfemble.  Retirez  du  feu. 
Remuez  jufqu’à  confifiance  de  cataplafme 
ou  de  charge. 

N°.  323. 


Poix  réline. 
Poix  graffe  , 
Poix  noire  , 
Térébenthine, 


aa 


lY 


Miel , 

Vieux-oing , 

Huile  de  laurier 

F.  cuire.  Retirez  du  feu.  A  joutez- y 

Efprit  de  térébenthine. 

Huile  d’afpic  ou 

de  pétrole  Ta  §  ij 

Eau  de  vie  g  viij 

M.  pour  un  cataplafme  ou  une»  charge. 


poig,  i J: 

Puis*i 


N°.  324. 

LjL  Feuilles  de  fcordium 

de  fureau 

Fleurs  de  camomille 

de  lavande  aa  poig.  j  (5 
F.  cuire  le  tout  dans 

Vinaigre  de  vio  ftj  ij 


2 

ô"1. 

Si 

3  j 


14$  Formules  • 

En  y  ajoutant 

Farine  de  lin 
Huile  de  lin 
Sel  ammoniac 

Pour  un  cataplàfrne  réfolutif  6c  antiputride. 

N°.  325. 

^  Vers  de  terre  poig.  j 

Lavez  &  écrafez  dans  un  mortier.  Mettez 
fur  un  linge.  Placez  ce  linge  fur  une  aflieîte 
de  terre  que  Ton  tiendra  au  -  délias  d’un 
réchaud  plein  de  feu.  Arrofez  les  vers  avec 

Eau  de  vie  f.  q. 

Ajoutez  Quinquina  pulvérifé  5  iv 

M.  pour  un  cataplafme  réfolutif  &  anti¬ 
putride. 

MPLATRE  S. 


N°.  ^26. 


% 

Blanc  de  baleine 

?  î 

Cire  blanche 

o  •) 

Galbanum  préparé  avec  le 

vinaigre 

Huile  de  fureau 

I)  G 

f.  q. 

Pour 

mi  emplâtre. 

N°.  327. 

¥ 

Mâchefer 

ffe'î 

Suie 

ib  é 

L  un 

&  l’autre  p  ailés  par  le  tamis. 

Savon  noir 

ib  £ 

F.  fondre  le  fàvon  dans  une  verrée  d’huile 

rofat 

ou  d’abfinthe.  M.  le  tout  avec 

Miel 

f.q. 

Pour 

un  emplâtre. 

*47 


Médicinale  s. 


N°.  328. 

^  Poix  de  Bourgogne 

Térébenthine 

Encens  en  poudre  : 

F.  fondre  le  tout  enfemble.  Trempez  dans 
ce  mélange  des  lambeaux  de  toile  &  de 
peau.  Vous  aurez  un  emplâtre  aglutinatif 
&  fortifiant. 


Z? 

ü 

5  j 


CHAPITRE  Y. 


MÉDICAMENS  MATURATÎFS.  (*) 


CATAPLASMES. 

N°.  329. 

Feuilles  d’ofeille  fi  q. 

Énveîoppez-les  de  feuilles  de  chou  oit  de 
papier  mouillé.  F.  cuire  fous  la  cendre. 

M.  enfuite  avec 

Levain  fi  q. 

F.  un  cataplafme. 

N°.  330. 

Feuilles  d’ofeiüe  poig.  *v 

cuire  avec 

Vieux- oing  ib  q 

F.  un  cataplafme. 

(*)  Matière  Médicale  XXXVil* 


r 
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N°.  33 ï. 

24  Feuilles  cfofeille  ^ 

de  plantain 

F.  cuire  dans 

Oxymei 

Pilez ,  p allez  au  tamis.  A  joutez-y 

Vieille  thériaque 
F*  un  cataplafme. 

N°.  332. 

Farine  de  fenugrec 
Vieux  levain 
Fiente  de  pigeon 
Huile  de  camomille 
Miel 

M.  F,  un  cataplafme. 

N°.  333. 

24  Oignons  de  lys 

F.  cuire  fous  la  cendre. 

Pilez.  Feuilles  d’ofeille 

F.  cuire  le  tout  dans 

Sain-doux 

jufqu’à  un  épaifliffement  convenable  pour 
ùn  cataplafme. 


a  a  poig.  11] 
f.  q, 

“Z  ; 

ô  J 


IV 

in 

Ar  -B 

Ô  1 


IV 


n.  iv 
poig.  iv 
f.  q. 


24 


N°.  334. 


Fiente  de  pigeon  pulvérifée  5  iv 
Safran , 

Miîhridate  , 

Thériaque 

Semences  de  moutarde 
M.  ajoutez-y  Térébenthine 
Pour  un  cataplafme. 

N°‘  315- 

j/1  Levain 

M.  avec  Bafilicum 
Un  tiers  pour  un  cataplafme, 


a  a  5  | 

-r  * 

i.  q. 


£  q, 
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N°.  33  6. 

Oig  nous  de  lys  cuits  fous  la 

cendre  n.  vj 

Racines  de  lys  blanc  f}  W 

Feuilles  d’ofeille  poig.  iv 

F.  cuire  doucement  dans  Eau  commune  ib  iy. 

Filez  enfuite  dans  un  mortier. 


M.  avec 

Axonge  de  porc  y 

Miel  commun 

§  V 

Ajoutez 

Vieux-oing , 

Onguent  balilicurn 

aa  §ij 

Pour  un 

cataplafme. 

N°.  337. 

¥ 


Racines  d’althæa, 
de  bryone  , 
de  lys 


aa 


1 


Coupez  menues.  F.  cuire  pendant  quelque 
tems  dans  Eau  commune  f.  q. 

Ajoutez  Feuilles  de  pariétaire, 

de  mauve  , 

de  branc-urline  aa  poig. } 
Figues  grades  n.  xij 

F.  cuire  le  tout  jufqu’à  entière  pourriture. 
Pallez  au  travers  d’un  tamis.  Ajoutez  à  cette 
pulpe  Feuilles  d’ofeille  ronde  poig.  j  d 

que  vous  aurez  fait  cuire  féparément  dans 
du  beurre.  Vieux  levain  , 

Onguent  balilicurn  aa  5 
Oignons  blancs  cuits  fous  la 

cendre  n.  ij 

Broyez  le  tout  avec 

Huile  de  lys  f.  q» 

F.  un  cataplafme. 

N\  on  peut  y  ajouter 

Galbanum  dilTous  dans  le  vin ,  1 

Gomme  ammoniaq.  pulv.  aa  g  à 


~  Ad 


ï  50 


F  o  R  M  V  h 


CHAPITRE  VI. 

MÈ  DI  CA  ME  NS  DIGESTIFS.  ( 


O  .* 

Mi 


Iv 

n .  i  j 
f.  q* 


N  GUE  N  S. 

N°.  338. 

Térébenthine  de  Vende 
Jaunes  dVeufs 
Huile  rofat , 

ou  Huile  de  mille-pertuis 
Délayez  la  térébenthine  avec  les  jaunes 
d’œufs.  Agitez  le  tout  jufqu’à  mélange 
parfait. 

H°.  339. 

Jaunes  d’œufs  n.  iv 

Baume  d’Arcœus  g  iv 

Huile  d’hypéricum 

M.  fur  un  feu  léger  pour  un  onguent  auquel 
yous  ajouterez  fuivant  les  indications  > 

Onguent  de  ftyrax  , 
ou  Mondificatif  d’ache  ? 
ou  Egyptiac  * 
ou  Baume  de  Fioraventi , 
ou  Elixir  de  propriété 

N°.  340. 

Onguent  digeülif  N°.  338  y  iv 
Ajoutez-y  Styrax  fondu  y  j 

Teinture  de  myrrhe  &  d’aloès  g  j 
M.  pour  un  onguent  digellif  animé* 

(*}  Matière  Médicale  XXXYÏIÏ, 


5  ;i 

0  B 


IL 


K ï  * 

3) 
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m 


CHAPITRE  VIL 

MÉ  D I  CA  ME  N  S  DÉTERSIFS.  (*) 


COLLYRES . 


PS 

\  IV 


N°.  341 . 

OJL  Suc  laiteux  de  piffenlit 

Eau  de  fenouil 

Délayez  le  fuc  dans  cette  eau.  Introduirez- 
en  quelques  gouttes  dans  Fœil  affefté. 

N°.  342. 

Dft  Succin  blanc  9 

Myrrhe 
Safran  oriental 
Blanc  d’œuf 
Sucre  candi 
Eau  d’eufraife 
M.  Pour  un  collyre. 

N°.  343. 

OJL  Feuilles  de  rhue, 

de  fenouil 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 

Pallez  par  un  linge.  Diffolvez  dans  la  co- 
lature.  Sel  de  Saturne  5  î 

Vitriol  blanc  5  b 

Sel  ammoniac  gr.  xx 

M.  Pour  un  collyre  à  faire  diffiller  dans 
l’œil. 


a  a  9  11 
gr.  vj 

n*  \ 

„  3i 

S1]  fi 


aa  poig.  S 

ttij 


{*)  Matierje  Médicale  XXXIX* 


I5î 


**  • 


M.  fi 
¥ 


Formüiës 
N°.  344, 

Eau  de  grande  chelidoine  X  j 

de  rofes  5  ij 

Trochifques  de  blanc  rhafis 

pulvérifés  3  f 

Tutie  préparée  3  il 

Camphre 

Sucre  de  Saturne  aa 


N°.  345. 

Sucre  candi  le  plus  blanc  X  j 
Alun  de  roche  pulv.  9  ij 

Vitriol  blanc  gr.  x 

M.  F.  une  poudre  très-fine  pour  un  collyre 
fec.  Mettez-en  deux  fois  par  jour  fur  f  œil 
malade. 

N°.  346. 

Dp  Coquilles  de  limaçons  f. 

F.  calciner  au  four.  Réduifez  en  poudre 
très  -  fine.  F.  en  ufage  comme  du  collyre 
précédent. 

N°.  347. 

ip  Eau  de  grande  chelidoine , 

Vin  émétique  aa  %  iv 

Sel  ammoniac  épuré  gr.  xx 
Confervez  dans  un  vaifîeau  de  cuivre  jut 
qu’à  ce  que  la  matière  ait  pris  la  couleur 
a  un  verd  bleu.  Filtrez.  Touchez -en  les 
taches  de  la  cornée. 


N°.  348. 

Safran  des  métaux  fubtile 
ment  pulv. 

Vitriol  blanc 
Eau  rofe 


>9  * 

D) 


M  E  D  ï  C  î  N  A  L  E  S,' 


Eau  de  fleurs  de  chicorée 

fauvage  g  ij  6 

F.  en  couler  une  goutte  tiede  dans  Fœii 
pour  en  ôter  les  taches. 

gargarismes * 


Feuilles  de  chêne 
Fleurs  de  rofes , 
de  grenades 
Ecorce  de  grenades 
Alun  brûlé 
Vitriol  blanc 


F.  cuire  le  tout  dans 

Vin  rouge 

Ajoutez  à  g  viij  de  la  colature 

Miel  rofat , 


Sirop  de  mûres 


poig.  j 

r*j  • 

a  a  pmc.  ) 
3  ij 
9>1 
9  6 

f.  q. 


%  ; 
aa 


N°.  3*50. 

Orge  entier  poig.  5 

Feuilles  d’aigremoine  . 

Sommités  de  ronce  a  a  poig.  j 
Semences  de  lin  g  fl 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ib  üj 

Jufqù’à  diminution  de  moitié,, 

Difiolvez  dans  la  colature 

Miel  roiat  5  ij 

Grillai  minéral  5  j 


M.  f.  a. 


Formules 


1 N  JE  CT  10  NS  ,  LOT  10  NS \ 

N°.  351. 

Eaux  diftillées  de  troène  , 


aa  3  1) 
9  il 

9  j 

§r-  vM 


de  ni o relie 
Sucre  de  Saturne 
candi 
Camphre 

M.  Lavez  Fulcere  par  Pinjeâiofl. 

N°.  352.  _  . 

Feuilles  de  marjolaine  poig.j 
Semences  de  faux  cumin  ou 

cumin  noir  3  ü/ 

F.  infufer  pendant  quelques  heures  dans 

Vin  blanc  ibj 

FalTez  par  un  linge  pour  une  injeélion. 

N°.  353. 

Racines  d’arifloloche  ronde 


¥ 

F.  bouillir  dans 


concaffées 


Eau  commune 

fciij 

Ajoutez  à  la  colature 

Teinture  de  myrrhe 
Oliban , 

3»î 

Aioès  pulvérifé 

aa  5 ij 

M»  Faites  une  injedfion. 

N°.  354. 

2C  Miel  commun 

fi  î 

Savon  de  Venife 

3 1} 

Sel  marin 

Eau  commune 

1b  IJ 

M.  pour  une  injection. 


Médicinales, 
N°.  355. 

Térébenthine  de  Venife 
Jaunes  d’œufs 
Broyez  enfemble.  Ajoutez 

Miel  commun 
Efprit  de  vin  ordinaire 
Eau  commune 

M.  Faites  chauffer  le  tout  &  injeétez* 

N°.  356, 

1JL  Âblinthe , 

Scordium , 

Hypéricum  , 

Véronique , 

Aigremoine  9 
Rhue 

F.  bouillir  dans 

Vin  blanc 
Ajoutez  dans  la  colatufe 

Eau  d’arquebufade 
Camphre 

M.  f.  a» 

N°*  3576 

Sublimé  corrolîf 
F.  diffoudre  dans 

Efprit  de  vin  camphré 

Etendez  dans 

Déco&ion  de  graine  de  lin 
De  cette  diffolution 
ïnjeélez  dans  les  nafeaux* 

N°.  358» 

Eau  de  chaux 
Aquiia-alba 

Efprit  thériacai  camphré 
Sucre  de  Saturne 

M,  pour  une  lotion,  O  i 


î 


§>» 
n.  iv 


o  1 
ibj  g 


a  a  poig.  6 
ibiij 

4-Jr  .  •  - 

3‘) 

3  j 


Si 

i  x 

ft  j 

ii 


îbJ 
3  ij  G 

5iv 

si 


/ 


156 

Formule  s. 

¥ 

Pour  une 

N°.  3^9. 

Eau  fécondé  des  Orfèvres  f.  q* 
lotion. 

1  ■ 

0  N  G  U  E  N  S. 

N°.  360. 

M. 

Précipité  rouge  .g  J 

Onguent  bafiiicum  gj 

N°.  361. 

nr 

Mâchefer  en  poudre , 

fKJ  <7  f 

àa  3 u j 

Paffez  ces  poudres  par  le  tamis.  M.  6c  alliez- 
ies  avec  Jus  de  citron  6c 

Sain-doux  f.q. 

Pour  un  onguent. 

POUDRES . 

N°.  362, 


¥ 


M»  f.  a; 


¥ 


Aloès 

M»  pour  une  poudre. 


Ocre  , 

Sabine , 

Alun  brûlé  en  poudre  aa  e.  q. 
N°.  363. 

Racines  d’aridoloche  ronde  , 
d’iris  de  Florence  aa  §j 
Euphorbe, 


aa 


1 


EDICINALES.  157 

N°.  364. 

^  Coquilles  d’œufs  calcinées  5  U 

Alun  brûlé  5) 

Safran  de  Mars  g  bb 

Encens, 

Maflic  , 

Myrrhe  aa  06 

M.  Faites  une  poudre  f.  a, 

LOTION  A  NT HE  LME  NT  I  QU  E. 

N°.  365. 

DZ  Efprit  de  térébenthine  f.  q»„ 

Servez-vous-en  dans  les  ulcérés  vermineux. 


C  H  A  P  I  T  R  E  VIII. 

MÉDÎCA  MENS  DES  S  IC  AT  IFS .  (*) 


LOTION  S. 

N°.  366. 

Eau  de  plantain  , 
de  renouée 


(*)  Matierï  Médicale  XL, 


F\_3 

aa 


Sel  de  Saturne  - 

5i 

lotion. 

N°.  367. 

Litharge  d’or 

fc-j 

Verd  de  gris , 

* 

Coitperofè  verte, 

Alun  de  roche, 

Couperofe  blanche 

aa  ib  6 

u) 


tfê  Formule  s 

Puîvérîfez  le  tout.  Faites  infufer  vingt- 
quatre  heures  dans 

Vinaigre  de  vin  ffe  viij 

Pour  fervir  de  lotion. 

POUDRE. 

N°.  368, 

Myrrhe  9 
Sarcocolle 
Oliban  , 

Ma  hic 
Colo  phone 

M.  F.  une  poudre  fine. 

P  G  M  M  A  D  E  S\ 


aa  5'ij 
aa  3) 


N°.  369. 


'ip  Blanc  de  baleine  ^  ij 

Huile  d’amandes  douces  §  j  B 
Sel  de  Saturne, 

Liîharge  a~a  3j 

F.  fondre  le  blanc  de  baleine  dans  l’huile. 
Ajoutez  enfuite  le  fel  de  Saturne  &  la  li- 
tharge  lubtiienient  pulvérifés.  Remuez  le 
mélange  >  laiiïez  refroidir  pour  une  pom¬ 
made. 

N°.  370. 


OjL  Huile  rofat  §  i) 

Iris  de  Florence  r 
Os  de  sèche , 

Précipité  blanc  d'à  3*lj 

M.  exaébement  les  poudres  fubtiles.  Agitez 
quelque  tems  avec  l'huile  rofat  pour  une 
pommade. 


*59 


*  IV 

Z  i 
O  » 


a  a  o  ij 


Médicinales, 

N°.  371. 

Huile  commune 
Cire  blanche 
Magiftere  de  foufre> 

Craie  de  Briançon  ? 

Bol  d’Arménie 
M,  pour  une  pommade. 

O  N  G  U  E  N  S. 

N°.  372. 

y  Suif  '  ln 

Onguent  ftyrax  3  j 

F.  fondre  doucement  enfemble ,  retirez  du 
feu.  Ajoutez  Eau  vulnéraire  3  ij 

Pour  un  onguent. 

N°.  373, 

Litharge  §  iij 

/  Vinaigre  fort  3  iv 

Huile  rofat  ^  j 

Broyez  la  litharge  en  y  laiflTant  tomber 
goutte  à  goutte,  le  vinaigre  &  l’huile  alter¬ 
nativement  ,  f.  un  nutritum  defiicatif.  (  *  ) 

LOTIONS  A  NT  IP  S  O  RI  QUE  S  ^ 

_  N°.  374-  , 

jJL  Racines  d’année , 

de  patience  fauvage  ali  §  ij 
Coupez.  F.  bouillir  dans 

Eau  commune  tb  viij 

Le  vaifTeau  étant- -fermé  ,  jufqu’à  réduélion 
d’un*  tiers.  Servez-vous  dela  colature  pour 
lotion. 

(  *)  Voyez  les  Formules  Officinales  où  vous  trouverez  les 
«nguens  prefcrits  art,  xl.  de  la  Matière  médicale. 

O  iv 


Formules 
N°.  375.  _ 

LL  Racines  de  patience  fauvage  1  iv* 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  vj 

jufqu’à  réduction  d’un  tiers,  délayez  dans 
la  colature  Fiente  de  poulet  *  5  j 

Pour  lotion. 

N°.  376. 

LL  Racines  de  patience  fauvage , 

.  1  ?  /  ho  '  gT-  •  • 

d  aunee  .  a  a  g  1  j 

F.  bouillir  dans 


Eau  commune 

ib  vj 

ax  tiers.  Ajoutez  à 
Précipité  blanc 

la  colature 

5ij 

KT0.  377. 

Arienic 

s  y 

c  précaution  dans 

Eau  commune 

ibij 

Pour  lotion, 


pendant  une  heure.  Secouez  la  bouteille 
dans  laquelle  vous  aurez  mis  cette  liqueur 
avant  de  vous  en  fervir  &  d'en  laver  le 
corps  de  Fanimal  auquel  vous  aurez  atten¬ 
tion  de  mettre  un  chapelet ,  dans  la  crainte 
qu’il  ne  fe  ie<  * 


¥ 

Animez  avec 
Pour  lotion. 

% 


F.  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  au 
b.  f  remuez  fouvent  avec  une  fpatule  de 
bois.  Tirez  au  clair  la  liqueur.  Servez- 
yous-en  pour  lotion* 


N°.  378. 

Suc  de  morelle 

0  j 

Sucre  de  Saturne 

*  w 

oh 

Efprit  de  vin  bien  déflegmé 

,,  N°- 

Mercure  doux 

§ij 

un  vaifleau  d’étain  avec 

Eau  commune 

fciv 

1 


I 


Médicinales, 


ï6i 


f.  q. 


LIN1MENS  ANTIPSGRÎQUES . 

N°.  380. 

0/  Semences  de  Faphifaigre  g  ij 

Mettez  en  pondre,  M.  avec 

Huile  d’olive 
Pour  un  Uniment. 

N°.  381. 

%  Pampres  de  vigne 

Coupez.  Pilez.  Ajoutez  peu  à  peu 

Miel  commun 
Ajoutez  enfuite 

Abeilles  en  poudre 

Sur  chaque  g.  F.  un  Uniment  très-bon  dans 
Falopécie. 

P  O  M  M  A  D  E  S . 


f.  q* 


pOig.  IV 

Z  v 
O  v 

* 

oï 


ib  b 

în 


N°.  382. 

0/  Pommade  mercurielle 

Voyc ^  les  Formules  officinales. 

N°.  383. 

0/  Pulpe  de  racine  d’aunée  paf- 

fée  au  travers  d’un  tamis  §  vj 
Sain-doux 
Fleurs  de  foufre 
Pour  une  pommade. 

N°.  384. 

0/  Baies  de  genièvre  pilées 

F.  bouillir  avec 

Sain-doux 

Pour  une  pommade. 

N°.  385. 

0/  Graille  d’ours 

Aibeilles  en  poudre 

M.  pour  une  pommade  à  employer  dans 
Falopécie. 


F.  q. 


P 


ï6t  f  O  R  M  U  L  E  S 

N°.  386. 

Racines  de  patience  fauvage , 
d'aunée  aa  f.  tj* 

F.  bouillir  dans  eau  commune  jufqu’à  pour¬ 
riture.  Pallez  la  pulpe  au  travers  d’un 
tamis.  Alors 


*1JL  de  cette  pulpe 

Beurre  frais 
Fleur  de  foufre 
M.  pour  une  pommade. 


S  v? 
VI 


M.  pour. une 


Fleur  de  foufre 
Chaux  vive 
Sain-doux 
pommade. 


CHAPITRE  IX. 


MÉDICAMENS  CAUSTIQUES.  (  *  ) 


VÉSICATOIRES. 

EMPLATRE. 

N°.  388.. 

Of*  Mouches  cantharides  pulv.  3  i) 

Cire  jaune , 

Térébenthine  , 

Poix  blanche  ^  0  Hj 

F.  un  emplâtre  f.  a. 

(  *)  Matière  Médicale  XLÎ» 


y 


Médicinales. 

CA  T  A  P  LA  S  ME. 

N°.  389. 

Mouches  cantharides  pulv.  g  j  g 
Semences  de  moutarde , 

Racines  de  pyrèthre  pulv.  a*a  5  J 
Vieux  levain  gj 

M.  avec  Fort  vinaigre  f.  q. 

F.  un  cataplafme. 

ONGUENT. 

N°.  390. 

OL  Mouches  cantharides  pulv.  3  ij 

Euphorbe  , 

Térébenthine  aa  5} 

M.  pour  un  onguent  épifpaüique.  (  *  ) 

P  A  R  F  U  M  S. 


’2£ 


N°.  391. 

Bois  de  genevrier. 

Romarin , 

Genct  e.  q 

F.  brûler  dans  les  écuries  &  dans  les  étables. 

N°.  392. 

Soufre  commun  fb  {3 

Opopanax , 

AfTa  fœtida  aa  J  j 

Encens  z  iv 

Baies  de  laurier  ,  écrafées  &c 
macérées  dans  du  vinaigre  fb  j 
Camphre  5  B 

F.  une  poudre  pour  un  parfum. 

(*)  Quant  aux  cathérétiques  &  aux  ruptoires,  Voye\  la  Mau 
Méd.  &  les  Form.  Oificiu, 


1 64  Formules,  Sec# 

N°.  393. 

^  .  Vinaigre  de  vin  £  qi 

n  Mettez  dans  un  vafe  que  vous  placerez  fur 
des  charbons  ardens.  Laiffez  évaporer. 

N°.  394. 

jJL  Myrrhe  , 

Fleurs  de  foufre , 

Nitre  aa  5} 

M.  F.  une  poudre  grofiïere  dont  vous  jet¬ 
terez  des  pincées  fur  des  charbons  ardens. 

n°.  395 *  ■ 

Vinaigre  de  vin  tb  iv 

Sel  marin  > 

Nitre  , 

Huile  de  vitriol  ordinaire  aa 
Eau  pure 

M.  dans  un  pot  de  terre  verniffé  8c  évafé. 
Placez  fur  des  charbons  ardens.  Laiffez 
évaporer  dans  les  écuries  8c  dans  les  éta¬ 
bles  d’où  les  animaux  feront  fortis ,  toutes 
les  fenêtres  étant  fermées  8c  devant  être 
ouvertes  trois^heures  au  moins  avant  qu’ils 
y  rentrent. 


5F  5P 


. 

' 


ït$5 


W*  4 

54 1 
<*4 

A 


?» 

£  #^yr  .yr  iw 
?/  f  ^vM^ap  “  **a 


FORMULES 

MÉDICINALES. 

4  4  4  4  4-  4  4  4  ;  4  ; 4 4 4 4 4 4 4 4* 

TROISIEME  PARTIE . 


FORMULES 


OFFICINALES- 


ÆTHIOPS  MINÉRAL 

SANS  FEU . 

Vif  argent  purifié , 

Fleurs  de  foufre  non  lavées  a*a  e.  q. 
Broyez  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
verre  jufqu’à  extinéfion  entière  du  mer¬ 
cure. 

Ufages.  Il  efl  fondant ,  diaphorétique  ,  apé¬ 
ritif,  vermifuge;  la  dofe  eft  de  5j  à  5üj  pour 
l’animal  ?  &  pour  Fliomme  de  à  Sj* 


t66 


Formulés 
Alun  calciné* 

Alun  f  cp 

Mettez  dans  une  terrine  de  terre  verniffée  , 
placée  fur  un  fourneau  rempli  de  charbons 
artiens.  Aufîi-tôt  que  l’alun  s’échauffe ,  il  entre 
dans  une  forte  de  fufion  que  l’on  appelle  liqué¬ 
faction  aqueufe  ,  parce  qu’elle  n’eft  due  qu’à 
la  grande  quantité  d’eau  contenue  dans  fes  crif* 
taux.  A  mefure  qu’il  fe  deffeche  6c  qu’il  perd 
l’eau  de  fa  criflallifation ,  il  fe  bourfoufHe  cort- 
üdérabletnent ,  il  devient  rare ,  lpongieux  ôt 
parfaitement  blanc.  11  ceffe  de  bouillonner  lorf- 
qu’il  eff  entièrement  privé  d’humidité.  Réduifez- 
le  en  poudre  fine ,  confervez-le  dans  une  bou¬ 
teille,  c’eft  ce  qu’on  appelle  y  Alun  brûlé  y 
Alun  calciné . 

Ufages .  C’efl  un  topique  defïicatif  ?  cathéré-» 
tique. 

Antimoinè  diaphorétique* 
Préparation  chimique * 

On  fait  cet  antimoine  avec  de  l’antimoine 
cru  6c  du  falpetre  raffiné  ,  &  par  le  moyen 
clu  feu  &  de  l’eau  chaude.  On  le  réduit  dans 
une  poudre  dont  on  forme  des  trochifques  quand 
elle  eff  prefque  feche. 

Ufages.  Il  eft  fudorifique ,  diaphorétique , 
abforbant ,  propre  pour  les  maladies  malignes  ; 
la  dofe  eff  de  3  ij  à  ^  j 
l’homme  depuis  grains 
liqueur  appropriée, 

Aquila-àlba. 

y  oyez  Mercure  doux t 


pour  i  animai ,  ex  pour 
vj  jufqu’à  xxx  dans  une 


O  F  F  ï  C  I  N  A  L  È  S,  \6y 
'Baume  d’acier  ou  d* Aiguilles . 

ji/L  Aiguilles  d’acier  ^  j 

Efprit  de  nitre  g  iij 

Mettez  dans  une  capfule  de  grès  l’acide  nitreux 
avec  les  aiguilles  quand  elles  feront  diffoutes. 
Ajoutez  Huile  d’oîive  5  v 

Efprit  de  vin  g  iv 

■F.  chauffer  légèrement  ce  mélange  pendant 
un  quart  d’heure  ,  ayant  foin  de  remuer  , 

&  fermez  dans  un  pot. 

Vertus .  Il  eft  rongeant,  cathérétique. 

Baume  d’A  r  c  <s  u  s. 

Suif  de  mouton  Ib  ij 

Térébenthine  , 

Gomme  élémi  Ib  j  $ 

Àxonge  de  porc  ib  j 

F.  liquéfier  le  tout  à  une  chaleur  modérée, 
paffez  au  travers  d’un  lingfe  bien  ferré  ,  agitez  tou¬ 
jours  le  mélange  jufques  à  entier  refroidififement. 

Vertus .  Il  confolicle  les  plaies,  on  en  fait 
ufage  dans  les  cas  de  piqûres  ,  de  dhlocations , 
de  contufions  ;  il  fortifie  les  nerfs ,  tkc. 


BAUME  du  Commandeur. 

Racines  feches  d’angélique  de 
Bohème  concaffées  5  f> 

Fleurs  feches  d’hypéricum  5  ) 
Efprit  de  vin  re&ifié  ib  ij  5  iv 

F.  digérer  dans  un  matras  pendant  y  ou  6  jours 
au  b.  f.  &  à  une  chaleur  modérée.  Pallez  l’infu- 
fion  avec  forte  expreîlion  ,  mettez  la  teinture 
dans  le  matras ,  ajoutez  les  fubltances  fuivantes 
£oncaflées.  Myrrhe , 

Oliban  a 

îAloèsi 


aa  36 


i68  Formulé  s 

F.  digérer  comme  de  (Tus  ;  ajoutez  etifuite  îe§ 
fub&ances  qui  fuivent ,  après  les  avoir  également 
concaflées. 

Storax  calamite  ^  ij 

Benjoin  en  larmes  t  g  üj 

Baume  du  Pérou  en  coques  g) 

F.  digérer  de  nouveau  pendant  un  jour  ,  ou 
jufqu’à  entière  diflolution  de  ces  matières.  Laides 
alors  dépofer  la  teinture  ,  verfez  par  inclina¬ 
tion  ;  filtrez  au  travers  d’un  papier  gris  ,  con- 
fervez  cette  teinture  dans  une  bouteille  bouchée 
exactement. 

Vertus.  Il  eft  déterff  ,  il  confolide  les  plaies 
récentes. 


B  A  U  M  E  de  Fioraverzti * 


Térébenthine  de  Venife 

tb  j 

Baies  de  laurier  récentes 
Gomme  élémi  , 

»  .  * 
5  lV 

Gomme  Tacamahaca 

ro  * 

aa  5 

Styrax  liquide 

Galbanum , 

Encens  mâle, 

Myrrhe  , 

Gomme  de  lierre. 

5  n 

Bois  d’aloès 

Galéga  major  ,  ' 

Girofle , 

Canelle  , 

Mufcade  , 

Zedoaire  , 

Gingembre  * 

a~a  g  Hj 

Feuilles  de  diffame  de  Creté  , 
-Aioès  foccotrin  , 

Succin  préparé 

a  a  5  î 

Efprit  de  vin  reclifé 

t  2 

ID  vj 

Con  caliez 

Officinale  Si  t6g 

toncaftez  ces  fubftances ,  f.  les  macérer  dans 
Fefprit  de  vin  neuf  ou  dix  jours.  Ajoutez  alors 
la  térébenthine.  Diftillez  ce  mélange  au  b.  m* 
pour  tirer  tout  le  fpiritueux.  Vous  aurez  le 
baume  fpiritueux  de  FioraventL 

Vertus.  Ce  topique  eft  très  -  bon  pour  le 
panfement  des  parties  tendineufes  ,  membra- 
neufes  &c. 


BAUME  ou  Beurre  de  Saturne * 


%  Sel  de  Saturne  pulvérifé  fb  $ 

Mettez  dans  un  matras  >  verfez  deifus  efprit 
de  térébenthine  à  la  hauteur  de  quatre  doigts  ; 
bouchez  le  matras.  Placez  en  digeftion  fur  le 
fable  chaud  pendant  vingt  -  quatre  heures ,  ou 
jufqü’à  ce  que  L  efprit  de  térébenthine  ait  rougi. 
Séparez  la  hqueur  par  inclination.  Mettez  fur  le 
rélidu  de  nouvel  efprit  de  térébenthine.  Faites 
digérer  &  féparez  comme  auparavant.  Mêlez 
les  teintures.  Mettez  dans  une  cornue  de  verre 
ou  de  grès  &  fur  un  leu  de  fable  modéré.  Faites 
diftiller  environ  la  moitié  de  i’efpritde  térében¬ 
thine  ;  gardez  ce  qui  fera  refté  dans  la  cornue  ; 
c  eft  le  baume  dont  il  s’agit. 

Vertus.  Il  nettoie  ,  il  cicatrife  les  ulcérés  3  les 
chancres  7  il  eft  antifeptique. 


BAUME  tranquille • 

Feuilles  de  ftramonium^ 

Morelle  9 
Phitolacea  9 
Bella  -  dona  ^ 

Mandragore  ? 

Nicotiane , 

Jufquiame  *  •  aa  §  k; 


2?0 


Formules 
Feuilles  de  Pavot  blanc  , 


Pavot  noir 

a  a  g  iy 

Perficaire 

X  ) 

Crapauds 

11.  V 

Huile  d’olive 

1b  vj 

Nettoyez  8c  cbupez  toutes  ces  plantes.  Met- 
tez-les  dans  une  baffine  avec  les  crapauds  entiers 
&  vivans  &  Fhuile  d’olive.  F.  cuire  ce  mélange 
à  petit  feu  ,  en  le  remuant  de  tems  en  tems  avec 
une  fpatule  de  bois ,  jufqifà  ce  que  Fhuile  de¬ 
vienne  d’une  belle  couleur  verte  &c  que  les 
plantes  bien  amorties  foient  privées  des  trois 
quarts  de  leur  humidité.  Paffez  alors  avec  ex- 
preflion.  LaiiTez  dépofer  Fhuile  pour  la  féparer 
de  fes  feces.  F.  la  chauffer  légèrement  &  verfez 
dans  une  cruche  dans  laquelle  on  aura  mis  les 
plantes  aromatiques  fuivantes  nettoyées  &  cou»; 
pées  grolîiérement. 


Feuilles  de  romarin , 

Sauge , 

Grande  8c  petite  abfintlie 
Hyfope , 

Thym  , 

Marjolaine, 

Coq  de  jardin. 

Menthe , 

Fleurs  de  lavande  9 
Sureau  , 

Mille-pertuis , 

Agitez  ce  mélange  avec  une  fpatule  pour  que 
les  plantes  baignent  exactement  dans  Fhuile» 
Bouchez  la  cruche  avec  du  liege  ;  expofez  an 
foleil  pendant  quinze  jours ,  ou  au  b.  m.  pen¬ 
dant  dix  ou  douze  heures.  L’huile  étant  à  demi- 
refroidie  p allez  avec  expreiïion.  Laidez  dépofer 


aa  5 
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{pendant  plulieurs  jours  ;  tirez  par  inclination  ; 
c onfervez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Vertus.  Ce  topique  en  linimenï  calme  les 
douleurs  &  réfout  les  liqueurs  arrêtées* 

Beurre  £  antimoine- ■* 

Of,  Antimoine  fe  J 

Sublimé  corrofîf  ïb  i j 

Pulvérifez  féparément.  M.  enfembîe  exam¬ 
inent.  F.  diftiller  au  b.  f.  modéré  dans  une  re¬ 
fonte  dont  le  col  foit  large.  Prenez  ce  qui  fe  fera 
amaffé  dans  le  col  de  la  cornue  ;  expofez  à  Pair 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  mis  en  liqueur*  Vous 
aurez  le  beurre  dont  il  s’agit. 

Venus.  Ce  topique  eft  un  des 
efcarrotiques* 


plus  forts 


Cat'HO'licum  commun » 

Hr 


Décoêlion  de  racine  de  guimauve  * 
de  chicorée , 
de  polvpode  de  chêne  ? 
de  régliffe  9 

de  raifins  paffés  &  mondés  ^ 
de  feuilles  d’armoife, 
d’aigremoine  9 
de  capillaire  , 

Semences  d’anis  ib  iv 


>-y  cuire 

Miel  écume  ib  üf 

Sirop  de  rofes  pâles  ib  j 

En  confiance  cropiat  ; 

Mettez-y  enfuite 

Pulpe  de  caffe  nouvellement 

tirée  fe  b 

Poudre  de  féné  5 


172  Formules 

T-rochifcjues  d’agaric  §  îïj 

Rhubarbe  &  tartre  foluble'  aa  5  j 
Faites-en  un  éleéhiaire  félon  Fart» 

Vertus .  On  emploie  le  caîholicum  dans  les 
lavemens  purgatifs  pour  le  cheval  à  la  dofe  de 
5  ij  à  g  vj ,  &  pour  l’homme  de  §  b  à  g  j  {R 

CatHOLICUM  fin  ou  double . 

Polypode  de  chêne  concafie  §  vij 
Semences  de  fenouil  3  j  g 

Faites  cuire  fur  un  feu  modéré  dans 

Eau  commune  Fo  viij 

jufqu’à  diminution  de  moitié. 

Coulez  enfuite  &  exprimez  cette  décoélion. 
Faites  cuire  avec 

Miel  ■  tb  iv 

En  conhftance  d’éleéluaire  mou  ,  Sc  l’ayant 
tiré  du  feu  «,  mêlez-y 

Pulpe  de  caffe  , 

de  tamarins  aa  J  îv 

Jettez-y  après  petit  à  petit  les  poudres  fui- 
vantes.  Rhubarbe  choifie , 

Feuilles  de  féné  mondées  a~a  3  ir 
Semences  de  violettes  &d’anis  aa  3  i) 
Régliffe  râpée  gj 

Des  quatre  femences  froides 

mondées  aa  §  6 

Faites-en  un  éleéluaire  f.  a. 

ïi  faut  choihr  foigneufement  îe  polypode  de 
chêne  &  le  fenouil.  F.  les  bouillir  dans  Ife  viij 
d’eau  jufqu’à  diminution  de  moitié  ;  coulez  la 
cîécoètion  avec  expreffion  ;  employez -en  une 
partie  à  humeéler  la  caffe  &  les  tamarins  pour 
en  tirer  la  pulpe  plus  facilement  ;  lavez  le  marc 
fi iû  demeure  fur  le  tamis  dans  le  xefte  de  la  déi 
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tô&ion  ;  coulez  &  faites-y  cuire  le  miel  jufqu’à 
conftdance  d’élecfuaire  liquide;  enfuite inêlez-y; 
hors  du  feu ,  les  pulpes  après  les  avoir  fait  un 
peu  deiïecher  fur  un  feu  lent  ;  cependant  puL 
vérifez  enfemble  la  rhubarbe  ,  le  féné  ,  Fanis  ? 
la  fe me :i ce  de  violettes  &  la  régliffe  ;  battez  les 
quatre  femences  froides  dans  un  mortier  de 
marbre  jufqu’à.  ce  qu'elles  foient  bien  en  pâte; 
démêlezdes  dans  la  poudre  ,  6e  corporifiez  le 
mélange  avec  le  miel  cuit  &  les  pulpes  pou? 
faire  un  éleéluaire  qu’on  gardera  dans  un  pot 
couvert* 

Vertus .  C’efl  un  éleéluaire  purgatif  employé 
pour  les  cours  dé  ventre,  à  la  dofe  pour  rani¬ 
mai  de  3  j  à  j  iv.  6 £  pour  l’homme  de  oij  à  3  p* 

C  I  NA  B  RE  ^ANTIMOINE, 
Préparation  de  Chimie . 


Le  cinabre  d’antimoine  eft  un  bon  fondant  9 
Il  atténue  ,  il  défobitrue ,  il  ed  diaphoréticpte 
&  efficace  dans  toutes  les  maladies  cutanées. 
La  dofe  e.ft  de  3  j  à  §  b  pour  l’animal.  On  Fa 
quelquefois  employé  pour  Fhomme  dans  les  cas 
de  verole ,  d’épiiepde,  à  la  dofe  de  gr.  vj  juf- 
qu’à  xv  en  pilule  ou  en  bol  dans  quelque  coa- 
ferve  appropriée. 

Conserve  de  kynorrodon . 


OJL  Fruits  mûrs  de  kynorrodon  f.  qa 

Après  en  avoir  ôté  les  pépins  avec  foin ,  ar- 
rofez  -  les  de  vin  blanc  ;  broyez  -  les  dans  mi 
mortier  de  marbre  &  pailez  enfuite  par  le  tamis; 
mêlez  après  cela  la  pulpe  avec  une  fois  autant 
de  miel  6c  faites  cuire  le  tout  à  petit  feu  pour 
en  faire  une  conferve. 

P  üj 
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On  aura  des  fruits  de  kynorrodon  bien  rouges .> 
des  plus  gros  &  lorfqu’ils  font  en  maturité  ibiij 
ou  iv  ;  on  les  ouvrira  avec  un  couteau  ;  on  en 
ôtera  les  pépins  &  la  partie  cotonneufe  qui  eft 
dedans  ;  on  les  mettra  dans  une  terrine  &  on 
les  humeêtera  avec  du  bon  vin  blanc  ;  on  cou¬ 
vrira  la  terrine  &  on  la  mettra  à  la  cave  ;  on 
l’y  laiffera  deux  ou  trois  jours ,  jufqu’à  ce  que 
le  fruit  fe  foit  amolli  ;  on  l’écrafera  alors  dans 
un  mortier  de  marbre  &  Ton  en  tirera  la  pulpe 
par  un  tamis  renverfé  ;  on  y  mêlera  le  double 
de  fon  poids  de  miel  blanc  ;  on  le  fera  cuire 
&  deftécher ,  l’agitant  continuellement  avec  un 
biftortier  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  confiftance 
convenable  ;  c’eft  la  conferve  de  kynorrodon. 
Vertus.  Elle  eft  aftringente ,  diurétique  ,  pro«* 
pre  contre  la  gravelle.  La  dofe  eft  de  g  ij  à 
§  iv  pour  l’animal  7  &  pour  l’homme  de  5  j  à  5üj* 


Conserve  de  rofes. 


Faites 


Feuilles  de  boutons  de  rofes 
rouges  nouvellement  cueil¬ 
lies  &  féparées  de  leurs  par¬ 
ties  blanches 
Miel 

-en  une  conferve  félon  Fart. 


On  aura  des  boutons  de  rofes  rouges  avant 
qu’ils  foient  épanouis.  On  en  fépareraavec  des 
cifeaux  la  partie  blanche  qu’on  appelle  onglets  ; 
on  péfera  ib  j  de  boutons  ainfi  mondés  ;  on  les 
fera  bouillir  quelques  bouillons  dans  environ  fb  .ii } 
«d’eau  commune  ;  on  coulera  la  liqueur  en  expri¬ 
mant  les  rofes  ;  on  pilera  ces  rofes  qui  feront 
amollies  dans  un  mortier  de  marbre  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  en  pulpe ,  &  qu’elles  fe  délaient 
entièrement  dans  la  bouche  j  on  fera  cependant 
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cuire  dans  la  décoéïion  coulée  miel  blanc 
jufqu’à  confiftance  d’éleéfuaire  ;  on  y  mêlera 
exactement  hors  du  feu  avec  un  biftortier  les 
rofes  pilées  ;  on  remettra  la  badine  fur  un  très- 
petit  feu  ,  &  en  agitant  continuellement  la  con¬ 
serve  on  en  fera  confumer  doucement  rhumi-' 
dité ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  confiftance 
raifonnable  ;  on  la  mettra  enfuite  dans  un  pot 
pour  la  garder. 

Vertus .  Elle  eft  cordiale,  ftomachique ,  di- 
geftive ,  tempérante ,  aftringente.  La  dofe  eft 
de  g  j  à  §  viij  pour  l’animal,  &  pour  l’homme 
de  5  J  3üi* 


CORNE  DE  cerf  préparée. 


V- 


Cornichons  ou  extrémités  des 
brins  de  corne  de  cerf  ,  jfTqy 

Otez  la  matière  fpongieufe  qui  fe  trouve  dans 
l’intérieur.  Faites-les  bouillir  dans  l’eau  cinq  on 
üx  heures ,  réitérez  l’ébullition  encore  une  on 
deux  fois. 

Ratifiez  la  furface  pour  ôter  l’écorce  grife 
&  les  petits  nœuds  qui  s’y  trouvent. 

F.  fécher  ;  vous  aurez  la  corne  de  cerf  phb 
lofophiquement  préparée  à  l’eau. 

Vertus.  Elle  eft  abforbante ,  incraftante  ;  on 
la  donne  à  la  dofe  pour  l’animal  de  3'ij  à  5  ^ 

&  pour  l’homme  de  9  j  à  3  F* 

Cristal  minéral . 

Le  criftal  minéral  n’eft  autre  chofe  que  dtr 
falpêtre  raffiné  fondu  dans  une  marmite  de  fer  ^ 
dans  laquelle  on  ajoute  une  légère  quantité 
leur  de.  foufre  &c. 

P  va 
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On  doit  choifir  le  criftal  minéral  très-blanc  J 
nouvellement  fait ,  mince  ,  le  plus  fec ,  le  moins 
piqué  que  faire  fe  pourra  ,  &  préférer  celui  qui 
elf  fait  avec  le  falpêtre  raffiné  à  celui  qui  eft  fait 
avec  le  falpêtre  commun  ;  ce  qui  fe  connoïtra 
facilement  à  la  grande  blancheur  &  au  plus  de 
luifant. 

Pour  le  comerver  il  faut  l’enfermer  dans  des 
endroits  bien  fecs. 

Vertus,  il  eft  diurétique,  apéritif,  tempé¬ 
rant  9  rafraichiUant ,  antiphlogiftique.  La  dofe 
eft  de  ^  b  à  g  ij  ou  g  iij  pour  l’animal ,  &  de 
grains  x  jufqua  g)  pour  l'homme  dans  quelque 
liqueur  appropriée. 

Crocus  metallorum 

ou  jafran  des  métaux , 

On  le  trouve  tout  préparé  dans  les  boutiques  jf 
c’eft  le  foie  d’antimoine  lavé  pluiieurs  fois. 

Vertus,  il  eft  vermifuge  ,  il  purifie  le  fang ,  ré¬ 
tablit  l'appétit  ,  facilite  lmienfible  tranfpira- 
tion ,  St  il  convient  dans  les  maladies,  rebelles. 
La  dofe  eft  de  g  ft  à  g  ij  pour  l’animal  ;  on 
l’emploie  comme  le  foie  d'antimoine  pour  faire 
le  vin  émétique  ;  c'eft  un  très-fort  vomitif  pour 
l’homme  ,  la  dofe  en  eft  depuis  grains  ij  juft 
qu’à  viij. 

Diascordium. 

Feuilles  de  fcordium  g  j  il 

Rofes  de  Provins  % 

Racines  de  biftorte. 

Racines  de  gentiane  , 

Racines  de  tormentille* 
Callia-lignea  > 

Candie  %  a  a  ^  iS 


rvj 
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Di&ame  de  Crete, 

Semences  de  berberis , 

Styrax  calamite, 

Galbanum  , 

Gomme  Arabique 
Eol  d’Arménie  préparé 
Laudanum  , 

Gingembre , 

Poivre  long 
Miel  rofat 
Vin  d5  El  pagne 

F.  liquéfier  le  galbanum  dans  deux  ou  trois 
onces  du  vin.  Ajoutez  le  miel  peu  à  peu  ,  en- 
fuite  les  poudres.  F.  un  éleéfuaire  en  formant 
du  tout  un  mélange  exaéf  que  vous  confier-, 
verez  dans  un  pot. 

V trtus .  Le  diafcordium  eft  cordial ,  aftrin** 
gent ,  légèrement  anodin  ,  convenable  dans  le 
dérangement  des  digeftions ,  dans  les  cours  de 
ventre  ;  on  le  donne  à  la  dofe  pour  l’animal  d$, 
§j  à  gij,  &  pour  l’homme  de  3j  à  5ij»j 


a  a  6  ij 

ib  ij 

fi.  q. 


Eau  de  chaux  première, 

'IL  Chaux  vive  fi.  q. 

Mettez-la  dans  une  terrine  de  grès  ,  verfiez 
defifus  peu  à  peu 

Eau  commune  fi.  q. 

A  mefiure  que  la  chaux  s’éteindra ,  ajoutez 
de  l’eau  afin  de  la  délayer.  Lorfique  FextinéHon 
fiera  parfaite  ,  filtrez  la  liqueur  ,  elle  pailera 
claire  &  limpide  ;  c’eft  ce  qu’on  nomme  eau 
de  chaux. 
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Eau  de  CHAUX  fécondé . 

FafTez  de  nouvelle  eau  fur  le  marc  de  la  chaux  i 
vous  aurez  Feau  de  chaux  fécondé  qui  ne  fera 
pas  moins  forte  que  la  première  ;  ainfl  fl  vous 
voulez  atténuer  la  force  de  l’eau  de  chaux ,  cou- 
pez-la  avec  une  égale  quantité  d’eau  commune. 

Vertus .  Cette  eau  eft  abforbante ,  defîicative. 
Elle  convient  encore  félon  quelques-uns  dans 
les  ulcérations  du  poumon. 

Eau  chalibée. 

Pour  faire  Feau  chalibée  on  prend  un  lingot 
d’acier  ou  de  fer  que  Fon  fait  rougir  plufteurs 
fois  ;  on  l’éteint  chaque  fois  dans  Feau  ;  ou  bien 
on  prend  de  la  limaille  d’acier  une  certaine 
quantité  ;  on  jette  deffus  une  fuffifante  quantité 
d’eau  bouillante  &  on  laiiïe  le  tout  quelques 
jours  en  digeftion  9  on  le  pâlie  enfuite  pour. 
Fufage. 

Vertus .  Cette  eau  eft  tonique  *  apéritive,  diiî^ 
rétique  ,  aftringente  ,  défobftruante ,  atténuan¬ 
te,  &c. 

DES  EAUX  DISTILLÉES. 

Les  eaux  que  Fon  retire  au  moyen  de  îa* 
diftillation  font  fimpLes  &  compofées.  Les  eaux 
iimples  fe  font  avec  une  feule  plante  dont  on 
emploie  les  fleurs  ou  les  feuilles  &  que  Fon. 
diftille  toujours  de  la  même  maniéré  ,  telles 
par  exemple  que  Feau  de  plantain» 
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Les  eaux  que  l’on  retire  de  la  même  façon 
font  celles 

de  Chicorée  feuilles, 
d’Eufraiie  feuilles  &  fleurs  , 
de  Fenouil  feuilles  Sc  fleurs  3 
de  Mélifle  feuilles , 
de  Pivoine  fleurs, 
de  Rofes  fleurs. 

Eau  de  Plantain. 

Df  Feuilles  de  plantain  nouvelle¬ 
ment  cueillies  f.  q* 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre  ;  mettez 
enfuite  dans  une  cucurbite  étamée  ;  jettez 
deflus 

Suc  de  plantain  nouvellement 
tiré  par  expreflion  f. 

Mettez  alors  le  chapiteau  fur  la  cucurbite 
avec  fon  réfrigérant ,  6i  y  ayant  adapté  le 
récipient,  faites  la  diftillation  f. a.  On  peut 
diftiller  de  la  même  maniéré  la  morelle  5 C 
le  troçne. 

On  aura  une  certaine  quantité  de  grand 
plantain  cueilli  nouvellement  &  quand  il  eft 
dans  fa  plus  grande  vigueur.  On  en  pilera  dans 
un  mortier  ce  qu’il  faudra  pour  en  remplir  à 
moitié  une  grande  cucurbite  de  cuivre  étamée 
en  dedans  ;  on  tirera  par  expreflion  félon  la 
maniéré  ordinaire  dix-huit  ou  vingt  livres  de 
fuc  d’autre  plantain,  &  on  le  verfera  fur  le 
plantain  pilé  pour  le  bien  humefter ,  enforte 
qu’il  ne  s’attache  pas  au  fond  du  vaifleau  pen¬ 
dant  la  difliilaîion  ;  on  placera  la  cucurbite  fur 
un  fourneau  ;  on  la  couvrira  de  la  tête  de 
more  étamée  en  dedans  &  garnie  de  fon  ré¬ 
frigérant  qu’on  remplira  d’eau  fraîche  ;  on  adag* 
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fera  à  fon  bec  un  récipient  ;  on  mettra  du  feâ 
de  charbon  dans  le  fourneau  pour  faire  diftiller 
l’humidité  médiocrement,  mais  de  façon  qu’une 
goutte  ne  tarde  pas  à  fuivre  l’autre. 

Quand  on  aura  tiré  environ  la  moitié  de  la 
liqueur  on  lailTera  éteindre  le  feu,&  les  vaif- 
feaux  étant  refroidis  on  exprimera  le  marc  de 
la  plante  &  on  le  jettera.  On  remettra  le  fuc 
exprimé  dans  le  même  vaifteau  &:  on  recom¬ 
mencera  la  diftillation  ;  on  la  continuera  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  refte  que  très-peu  de  liqueur; 
on  expofera  l’eau  de  plantain  difbillée  quelques 
jours  au  foleil  dans  des  bouteilles  de  grès  ou 
de  verre  qu’on  tiendra  débouchées  pour  faire 
diffiper  l’odeur  d’empireume  ou  de  feu.  On 
bouchera  enfuite  la  bouteille  on  la  gardera 
pour  le  befoin. 

Vertus .  Cette  eau  eft  déterfive ,  aftringente, 
rafraichiflante  ;  on  s’en  fert  dans  les  collyres > 
dans  les  injeélions  ,  &c. 

Ueau  de  Chicorée  eft  apéritive,  diurétique» 

Veau  de  Pivoine  antifpafmodique ,  antiépi— 
leptique. 

Ueau  de  Rofe  fortifiante  ,  aftringenfe  ,  dé- 
terfive  ,  répercuftive  ;  on  s’en  fert  communé¬ 
ment  pour  les  collyres. 

Ueau  de  Mélijje  ,  cordiale  ,  diaphorétique  , 
antifpafmodique  j,  réfiftant  à  la  malignité  des 
humeurs. 

Ueau  d' Eufraife ,  tafraîchiftante ,  aftringente  * 
répercuftive ,  déterftve. 

U  eau  de  Fenouil ,  carminative,  ftomachique, 
cordiale  ;  on  s’en  fert  aufti  pour  les  collyres. 


DES  EAUX  COMPOSÉES . 

Les  eaux  composées  font  celles  qui  fe  font 
avec  plusieurs  plantes ,  ou  avec  des  menftrues 
différons  de  l’eau  ;  telles  font  les  fuivantes. 

Eau  de  Canelle. 


Canelle  grofïiérement  concaiïee  fb 
Vin  blanc  tb  lij 

Laiffez  le  tout  en  infuhon  pendant  deux 
jours  ;  diftillez  f.  a. 

On  chohira  de  la  canelle  bonne  &  piquante  ; 
on  la  concaüera  ;  on  la  mettra  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  ou  de  grès  ;  on  verfera  deffus  le 
vin  blanc  ;  on  adaptera  un  chapiteau  à  la  eu- 
curbite  avec  fon  récipient  ;  on  lutera  exacte^ 
ment  les  jointures  avec  de  la  veffie  mouillée. 
On  biffera  la  matière  en  digeftion  pendant  deux 
jours  ;  on  placera  enfuite  la  cucurbite  au  b.  m,  & 
l’on "diftillera  jufqu’à  la  moitié  de  la  liqueur; 
on  aura  une  eau  blanchâtre  qu’on  gardera  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

Vertus .  Cette  eau  eft  cordiale  7  céphalique  ? 
carminative ,  ftomachique  &  provoque  le  part. 
La  dofe  eft  de  §  b  à  §  iv  pour  F  animal  7  de 
3  6  à  5  ij  Pour  l’homme. 

Eau  Thériacale. 


Racines  d’année , 

Angélique  de  Bohème  s 
Souchet  long  3 
Zé  do  aire  , 

Contrayerva  , 
împératoire  , 

Valériane  fauvage, 

•Ç7'  ’V  * 

Vipérine  a  a  g  J 


lïM  ï  O  Ë  M  Ü  i  Ë  I 

Ecorces  récentes  de  citron^ 
d’orange  ? 

Girofle , 

Canelle , 

Galéga  , 

Eaies  de  genièvre  $ 
de  laurier. 

Sommités  de  fauge. 
Romarin , 


R  hue ,  _  aa  §  Û 

Efprit  de  vin  reélifié  ifcij 

Eau  de  noix  tb  ÜJ 

Thériaque  g  vii| 


Coîicaffez  ôc  incifez  les  fubftances  qui  dob* 
vent  l’être.  F*  macérer  deux  ou  trois  jours  dans 
fefprit  de  vin  8c  l’eau  de  noix.  Au  bout  de  ce 
îems  ajoutez  la  thériaque  après  l'avoir  délayée 
dans  trois  ou  quatre  onces  d’efprit  de  vin, 
Diftillez  enfuite  au  b.  m.  pour  tirer  tout  ce 
qu’il  y  a  de  fpiritueux.  On  ne  reétifie  point 
cette  eau» 

Vertus .  Cette  eau  eft  cordiale ,  propre  dans 
les  cas  de  venin  &  de  loibîeffe.  La  dofe  eft 
pour  l’animal  de  5  i  à  5  ij ,  8c  pour  l’homme 
de  3b  à  gij. 

Eau  Vulnéraire  fpiritueufe* 

Feuilles  récentes  de  fauge  > 

Angélique  , 

Abhnthe  , 

Sarriette  9 
Fenouil , 

Hyfope  * 

Mélifle , 

Bafilic  3 


f  n  e  î  n  a  t  e  s, 


$ 


aa  X  iv 
feviij 


Feuilles  de  Rhue  , 

Thym  , 

Marjolaine, 

Romarin , 

Origan, 

Calamenf , 

Serpolet , 

Fleurs  de  lavande 
Efprit  de  vin  re élidé 

Coupez  groffiérement  toutes  ces  plantes  ;  met* 
fez  infufer  pendant  dix  ou  douze  heures  dans 
l’efprit  de  vin  ;  procédez  enfuite  à  la  didillation 
au  b.  m.  pour  tirer  toute  la  liqueur  fpiritueufe  ; 
confervez  dans  une  bouteille  exaélement  fermée» 
On  peut  employer  de  l’eau  au  lieu  d’efprit 
de  vin  &  même  du  vin  blanc  ;  au  premier  cas 
l’eau  vulnéraire  eft  blanche  &  laiteufe. 

Vertus.  Cette  liqueur  efl  un  puiiïant  topique 
réfolutif  pour  les  contufions ,  &  deflicatif  pour, 
les  écorchures. 

Eau  Phagébénique. 

Eau  de  chaux  ft  j 

Sublimé  corrofif  gr.  xxx 

M.  &  agitez  dans  le  mortier  de  verre. 

Vertus .  Cette  eau  elh  un  topique  antiputride» 

Eau  de  Rabel, 

OJL  Huile  de  vitriol  g  iv 

Efprit  de  vin  reêlidé  §  xij 

Verfez  peu  à  peu  dans  un  matras  l’efprit  de  vin 
fur  rhuile  ;  lailfez  digérer  dans  le  v  ai  de  au  fermé. 

Vertus.  L’eau  de  Rabel  efl  aftringente.  On, 
la  donne  aulîi  comme  tempérante  à  l’animal 
ainfi  qu’à  l'homme  jufqu’à  une  certaine  acidité» 


j1$4  Formules 

Elixir  de  propriété. 

2C  Teinture  de  myrrhe  S  iv 

de  fafran , 

aloes  a  a  g  nj 

M.  ce  s  trois  teintures  &  confervez  dans  une 

bouteille. 

Vertus.  Cette  liqueur  efb  cordiale  ,  ftoma- 
chique ,  apéritive.  La  dofe  pour  f  animal  eft  de 
3j  à  3  ij  &  pour  l’homme  de  goûtes  x  à  xx. 

Elixir  Thériacal. 


!%û  Eau  de  mélifïç  compofée  ibj 

Efprit  volatil  huileux  aromatique  , 
Thériaque  aa  g  ij  fi 

Miel  ^ij 

Lilium  de  Paracelfe , 

Eau  de  canelle  orgée  d'à  g  j  fi 

Mettez  îe  tout  dans  un  matras.  F.  digérer  à 
la  chaleur  du  foîeil  cinq  ou  fix  jours ,  ayant 
foin  d’agiter  fouvent  le  vaifteau  dans  la  journée. 
Lai  fiez  alors  dépoter  le  mélange ,  décantez  la 
liqueur  confervez  dans  une  bouteille  exac¬ 
tement  fermée. 

Vertus.  Cet  élixir  eft  propre  contre  le  venin. 
La  dofe  eft  pour  l’animal  de  5  j  à  gij  ,  &  pour 
F  homme  de  gouttes  x  à  xx. 

Emplâtre  fortifiant. 

Ofi  Cire  jaune  g  viij 

Poix  blanche  , 

Gomme  éiémi , 

Térébenthine  de  Venife  •>  aa  §  iv 
Cinabre  commun  puly. 
Sang-dragon  aa  §  fi 

Coupez 
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Coupez  îa  cire  jaune  en  morceaux.  F.  fondre 
fur  un  petit  feu  avec  la  poix  blanche,  îa  gomme 
élémi  &  la  térébenthine.  Paffez  par  un  linge 
pour  féparer  les  ordures.  Ces  matières  à  demi 
refroidies  ,  incorporez  le  fang  -  dragon  àc  le 
cinabre  que  vous  aurez  pulvérifés. 

Vertus*  Cet  emplâtre  eft  vulnéraire.  Il  eft 
fouverain  dans  les  cas  d’ehclouures.  Oh  eh 
fait  liquéfier  dans  une  cueillere  de  fer,  on  le 
verfe  chaudement  dans  la  plaie  après  avoir 
bien  découvert  le  trou  occàïiortné  par  le  corps 
étranger.  On  peut  le  plus  fouvent  referrer  fans 
aucun  danger  l’animal. 

Nota*  Il  pourroit  fervir  de  chargé. 

Emplâtre  réfolutif  &  fondant 0 

t 

Mercure  doux , 

Gomme  ammoniaque  $ 

Galbanum , 

Soufre  vif  pilé  aa  ftj  ê 

Myrrhe , 

Sel  ammoniac  aa  § üj 

Cire  jaune  $ 

Huile  d’hypéricum  f.  q. 

Pour  donner  coniiftance  d’emplâtre. 

F.  diffoudre  les  gommes  dans  le  vinaigre, 
Paffez-les  chaudement  pat  une  toile  ferrée  &c 
exprimez. 

F.  fondre  la  cife  &  l’huile  à  un  feu  modéré. 
Jettez-y  les  gommes  difïoutes.  Retirez  du  feu 
en  remuant  continuellement.  Jettez-y  peu  à  peu 
le  mercure  doux  ,  le  foufre  i  la  myrrhe  &  le  fel 
ammoniac,  le  tout  bien  pulvérifé.  Continuez 
à  remuer  julqu’à  ce  que  1  emplâtre  fort  bjfln 
refroidi  &  prêt  à  être  mis  en  magdalétihs. 

Q 


/ 


Formules 

Emplâtre  rêfolutif 

Gomme  ammoniaque  ? 

Gaibanum  , 

Opopânax  , 

Sagapenum  diilous  dans  le 

^  vinaigre  aa  §  iî) 

Coulez  &  épaiffiffez. 

Myrrhe  en  poudre  fubtile , 

Huile  de  laurier  > 

Efprit  de  vin 
Soufre  vif , 

Sel  ammoniac , 

Vitriol  romain 

* 

Après  avoir  diffous  les  gommes  &  les  avoir 
ëpaiflies  en  confifiance  d’emplâtre  &  tirées  du 
feu  ,  ajoutez  l’huile  de  laurier  &  Fefprit  de  vin, 
enfuite  les  autres  drogues  &  incorporez  le  tout. 


rv.i  r?  + 

aa  3  ) 
aa  ^  1? 


î  86 
y 


Emplâtre  de  Vigo  fimph . 

Grenouilles  n.  vj 

Racines  d’hieble  |bj 

Vin  blanc  9 

Vinaigre  aa  tb ij 

Eau  commune  f.  q. 

F.  du  tout  une  décoélion ,  paffez  avec 
expreffion.  Laiffez  dépofer,  tirez  par  incli¬ 
nation,  Alors, 

7/L  Litharge  préparée  ib  vj 

Huile  d’olive  ib  iij  b 

GraifFe  de  porc  , 

GraifTe  de  veau  a~a  3  xv 

La  clécoélion  ci-deiïus. 


ïn  cuire  toutes  ces  matières  en  confiffance 
d’emplâtre ,  ajoutez  alors  7  &  f.  liquéfier 
les  matières  bravantes. 


î>  2 


O  F  F  I  C  I  N  A 


L  E  S. 


Huile  de  laurier  ^  iv 

Cire  jaune  ib  ij 

Térébenthine  g  ij 

Lorfque  ces  matières  font  liquéfiées  & 
êlées  * 

joutez  Styrax  liquide  g  iv 

L'emplâtre  étant  à  demi  refroidi ,  incor- 
porez-y  les  poudres  fuivantes. 

Oliban., 

Euphorbe  ? 

Myrrhe  9 

Safran  9  aa  J  j 

Racines  d'année  g  ij 

Fleurs  de  camomille  <> 
de  lavande  , 
de  matricaire, 

de  mélilot  aa  5vj 

M.  exactement  ces  poudres  ;  Femplâtre  étant 
fufhiamment  refroidi  9  féparez  -  en  fix  livres 
quatre  onces  que  vous  mettrez  à  part  &  ajoutez 
à  la  maffe  reliante  dans  la  badine  , 

Huile  effentielle  de  lavande  9ij 
d’anet , 

de  camomille  âa  B } 


M.  le  tout  exactement  &  formez  un  emplâtre 
cpe  vous  réduirez  en  magdaléons.  Vous  aurez 
Femplâtre  de  Vigo  limple. 

Vertus.  C’eft  un  topique  fondant. 


Emplâtre  de  Vigo  m&rcurifè. 


Ce  que  vous  avez  mis  à  part  dé 
Femplâtre  ci  -  deiTus  ,  cteil- 
à-dire  les  fh  vj  ,  g  iv 

Onguent  de  mercure  fait  à  par¬ 
ties  égales  §  viij 

Qij 


7 
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Mercure  cru  Fb  j  { 

Huile  efîentieüe  de  lavande  9  ij 
d’anet  , 

4de  camomille  'aa  9  j 

Mettez  dans  une  terrine  verniffée  bien  unie 
l’onguent  de  mercure  avec  le  mercure  cru. 
Triturez  ce  mélange  avec  un  pilon  dë  b>ois  pen¬ 
dant  dix  ou  douze  heures,  ou  jufqu’àce  que  le 
mercure  Toit  bien  éteint. 

F.  liquéfier  alors  dans  une  badine  l’emplâtre 
de  Vigo  (impie  ;  mettez-le  dans  la  terrine  avec 
le  mercure.  Pofez  la  terrine  fur  des  cendres 
chaudes  ,  afin  que  l’emplâtre  ne  fe  fige  pas  trop 
promptement.  Agitez  ce  mélange  avec  un  pilon 
de  bois  jufcju’à  entier  mélange  du  mercure. 
L’emplâtre  étant  -fuffifamment  refroidi,  111.  y  les 
huiles  efïentielles.  Formez  des  magdaléons. 

Vertus .  C’efl  un  topique  réfolutif  des  plus  a-éfifs. 

Esprit  carmi  NATIF  de  Sylvïus . 

Racines  d’angélique  5  j 

ïmpéfatoire , 

Galéga  minor  aa  3  j  & 
Baies  de  laurier  3hj 

Semences  d’angélique , 
j  Liveche , 

Anis 
C  an  elle  , 


0/ 


<v  z 
aa  5 


a  a  3  J 


Ecorces  récentes  d’oranges , 
Girofles 

Feuilles  de  romarin , 

Marjolaine  , 

Rhue  , 

Bafîlic 
Gingembre  9 
Mufcétde ,  âa  5j 


S 
3»j 


aa 


js 


0  F  F  I  C  I  N.  A  L  E  S»  1 % 

Macis  5  j  ft 

Efprit  de  vin  r, édifié  ibiij 

Concaftez.  F.  digérer  dans  Fefprit  de  vin  cü^ 
ou  douze  heures  au  b.  m.  de  l’alambic  en  cou¬ 
vrant  le  vaifteau  de  Ton  chapiteau.  Diftillez, 
enduite  au  même  b.  m.  pour  tirer  tout  ce  qu’il 
y  a  de  fpiritueux. 

Vertus .  Cette  liqueur  eft  propre  pour  les  co¬ 
liques  venteufes  &  les  dérangemens  des  digef- 
tiens.  La  dofe  pour  l’animal'  eft  de  5  j  à  Jij  9i 
pour  Fliomme  de  gouttes  x  à  xy. 


ifeij* 
ife  v 

laifTez-îe  dans  un 


Esprit  de  Goch  le  a  r i  a» 

Feuilles  récentes  de  cochlearia  poig.vj-' 
Ecrafez-les  dans  un  mortier  de  pierre  , 
mettez  -  les  enduite  dans  un  vaifteau  de 
terre,  verfez  fur  ces  feuilles 
Miel 

Eau  bouillante 
Le  vai (l'eau  étant  bouché  , 
endroit  chaud  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fade  une  fer¬ 
mentation  &  que  les  feuilles  fe  précipitent.  Alors 
diftillez  au  b.  m.  S i  re  édifie  z  ;  vous  aurez  Fefprit 
de  cochlearia. 

Vertus .  Cet  efprit  eft  carminatif,  ftomachi* 
que,  propre  à  corriger  Fépaiffiftement  du  fang  ; 
on  le  donne  à  l’animal  à  la  dofe  de  ^  ft  juf¬ 
qu’à  gj,  &' à  l'homme  depuis  gouttes  x  juf¬ 
qu’à  xx.  On  s’en  fert  aufti  dans  les  gargarümes*. 


Esprit  volatil  ^  corne  de  cerf. . 

P rép arati o n  chimique . 

Vertus.  Il  eft  fudôrifique  ,  atténuant,  caL 
mant  ,  antifpafmodique  ,  antiputride.  La  dofe 
eft  de  5  j  à  3  iv  pour  F  animal ,  &  pour  Fhomme; 
de  gouttes  x  à  xx* 

Q  4 


Esprit  de  sel  dulcifié . 

Mélange  de  ce  fel  dulcifié  avec  un  doubte 
d’efprit  de  vin. 

Vertus.  Il  efc  antiputride  ,  aflringent ,  diuré- 
îique  ,  carrninatif ,  il  donne  du  refïort  aux  fibres. 
La  dofe  eil  de  5ij  à  3 üj  pour  l’animal,  dans 
une  liqueur  appropriée,  de  gouttes  iv  à  xij 
ëc  xv  pour  Fhomme. 

Esprit  de  vitriol. 
Préparation  de  Chimie . 

Il  eil  tiré  du  vitriol  par  la  diflillation  &  par 
le  feu  de  réverbere. 

Vertus .  Il  efl  rafraichiffant ,  çondenfant,  an¬ 
tiputride  ,  aflringent ,  ftiptique  ;  on  le  donne 
jufqif  à  une  agréable  acidité  dans  beau  ,  on  l’em¬ 
ploie  dans  les  gargari.fmes ,  les  boiffons ,  &ç. 

Esprit  de  soufre. 
Préparation  de  Chimie. 

Vertus.  Il  efl  an.tiafthmatique ,  calmant,  ra- 
fràîchifïant ,  antipeflilentiel ,  antiputride,  diuré¬ 
tique,  aflringent  ;  on  le  donne  jufqu’à  une  forte 
ou  légère  acidité  fui  van  t  le  cas. 

Essence  d’ a  n  i  s. 
Préparation  de  Chimie. 

Vertus.  Elle  efl  carminative  ,  flomachique  , 
digeflive.  La  dofe  efl  de  3  fl  à  3  j  pour  l’animal, 
&  de  gouttes  iv  à  x  pour  Fhomme. 

Extrait  de  fumeterre, 

cTénula  campana  ,  ddahfiinthe . 

jfi  Une  certaine  quantité  de  ces  plantes 
en  particulier ,  faites  bouillir  dans  Feau  ;  coulez 
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avec  expreftion ,  taillez  repofer  jufqu’à  ce  que 
les  impuretés  foient  tombées  au  fond  ;  faites 
évaporer  jufqu’à  confiftance  de  miel  épais;  évi¬ 
tez  avec  foin,  fur  la  fin  de  brûler. 

Venus.  Ces  extraits  font  flomaclliques ,  fé¬ 
brifuges  ,  apéritifs  ,  diurétiques  ,  fudorifiques  , 
alexiteres.  La  dofe  eft  de  ^  j  à  J  v  pour  rani¬ 
mai  5  &  de  5j  à  Sdj  pour  l’homme. 

Extrait  de  genièvre. 

On  prend  une  certaine  quantité  dé  baies  de 
genièvre.  On  les  pile  dans  un  mortier  5  011  en. 
tire  le  fuc  par  expreftion.  On  le  paffe  par  un, 
blanchet,  &  011  le  fait  évaporer  à  petit  fe.u  juf- 
qifà  confiftance  de  miel  épais. 

Vertus.  Cet  extrait  eft  ftomachique ,  forti¬ 
fiant  ,  diurétique  ,  fudorifiqiie  ,  ale  xi  ter  e  ;  la 
dofe  efl:  de  |  j  à  §  iij  ou  5  iv  pour  l’animal , 
ôc  de  5  fi  juïqu’à  5  üj  pour  l’homme. 

Extrait  de  gentiane, 

a  ellébore  noir  5  des  feuilLs  de  rhue  ?  de  fabine. 

OJL  Une  de  ces  plantes  ;  faites  ta  bouillir - 
dans  l’eau  ;  coulez  avec  expreftion  ;  laiffez  re¬ 
pofer  jufqu’à  ce  que  les  impuretés  foient  tom¬ 
bées  au  fond  ;  faites  évaporer  jufqu’à  confif- 
tance  de  miel  épais  9  évitez  avec  foin  fur  la  fin 
de  brûler. 

Vertus.  L’extrait  de  gentiane  eft  ftomachique, 
fébrifuge  ,  vermifuge  ,  antipforique ,  la  dofe  eft 
eft  de  3  ij  à  g  j  pour  l’homme ,  6c.de  g  fi  à  giij 
pour  ranimai. 

Extrait  de  ginge m b r e. 

L’extrait  de  gingembre  fe  fait  de  la  meme 
maniéré  que  l’extrait  de  gentiane  ?  6e  avec  les 
memes  précautions»  Q  iy 
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Venus,  Il  eft  ftomachique  ,  carminatîf ,  for¬ 
tifiant  3  aîexitere  ,  fudorifique  ;  la  doie  eft  de  5  ij 
à  5  j  pour  ranimai. 


Fleurs  de  benjoin. 

Benjoin  c on cafté  ib  if 

Mettez  dans  une  terrine  verniftée  %  peu  pro¬ 
fonde  &  très-évafée  ;  recouvrez-la  d’une  fé¬ 
condé  terrine  de  grès  ;  lutez  les  jointures  des 
deux  terrines  avec  du  papier  imbu  de  code  de 
farine  ou  d’amidon  après  en  avoir  frotté  les 
bords  de  maniéré  qu’ils  p.uiftent  fe  joindre  exac¬ 
tement.  Placez  le  vaiffeau  fur  un  fourneau  fuf- 
fifamment  large  pour  que  la  terrine  y  entre 
preique  entièrement.  Donnez  à  la  terrine  un 
degré  de  chaleur  un  peu  fupérieur  à  celui  de 
Feau  bouillante.  Entretenez  dans  cet  état  pen¬ 
dant  environ  deux  heures  ;  laiftez  refroidir  en- 
fuite  les  vaiffeaux  parfaitement.  Déiutez  avec 
précaution  afin  de  les  agiter  le  moins  qu’il  fera 
poflible.  Enlevez  la  terrine  fupérieure;  féparez 
avec  la  barbe  d’unp  plume  les  fleurs  de  ben¬ 
join  qui  fe  font  fublimées.  Réitérez  une  fécondé 
&  une  troiiieme  fois  la  fublimation  s’il  eft  né- 
ceflaire  ,  jufqu’à  ce  que  le  marc  ne  foiirniffe  plus 
de  fleurs. 

Vertus .  Ce  remede  eft  un  béchique  expec¬ 
torant  ,  convenable  dans  la  pouffe  &  dans  les 
affeél'ions  de  poitrine  pituiteufes.  La  doie  pour 
l’animal  eft  de  3  fi  à  3j  ,  &  pour  l’homme  dç 
grains  v  à  x. 

Fleur  de  soufre. 

La  fleur  de  foufre  n’eft  autre  chofe  que  du 
foufre  brûlé  dans  des  pots  faits  exprès 3  &  réduit 
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en  fleurs  par  exaltation.  Pour  être  cîe  la  qualité 
requixê,  elle  doit  être  extrêmement  fine -,  c’elî- 
redire  en  poudre  impalpable  ,  légère ,  d’un  jaune 
doré  &c  d’un  goût  allez  agréable. 

Vertus.  Le  foufre  en  fleurs  eft  antiathfmatî- 
que.  C’efi  un  baume  naturel  &  efficace  pour 
les  paulmons  ulcérés  Ôc  engorgés  ,  de  même 
que  pour  les  ulcérés  des  reins  &  de  la  veffie. 
La  dofe  efi:  depuis  5  fi  à  g  îv  pour  ranimai , 
5c  pour  l’homme  depuis  grains  xv  à  xxx. 


Gouttes  d’A nqpterre, 
Soie  crue. 

Rempliflez  -  en  une  cornue  îutée  ;  don¬ 
nez-lui  un  feu  doux,  il  en  fortira  un  flegme, 
un  fel  volatil  5c  une  huile  qui  fe  fige  comme 
du  beurre. 


Of  De  ce  fiel  volatil  giv 

Huile  efientielle  de  lavande  5j 
Efprit  de  vin  reéfifié  §  ij 

Mettez  le  tout  dans  une  petite  cornue  de  verre, 
adaptez-y  un  récipient.  Lutez  les  jointures  ;  laifi- 
fiez  digérer  pendant  vingt-quatre  heures.  Placez 
enfifite  au  b.  fi  le  fel  pallera  tout  de  fuite  fous 
une  forme  feche  ;  viendra  enfuite  l’efprit  éthéré 
de  lavande  6c  de  vin  imprégné  de  fel  volatil, 
5c  vous  aurez  les  gouttes  d’Angleterre ,  qui  fe 
donnent  pour  l’animal  à  la  dofe  de  gouttes  xx 
à  xl,  5c  pour  l’homme  de  ij  à  x. 

V zrtus.  Ces  gouttes  font  très-efficaces  contre 
le  venin,  l’apoplexie,  l’épilepfie.  Elles  font; 
diaphoniques  5cc. 


f 
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Gouttes  anodines. 


%  Ecorce  de  faffafras  , 

Racine  d’afarum  aa  g  j 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf 
reêlilié  3  j 

Bois  cfaloès  ,  5  B 

Opium  3  iij 

Efprit  de  vin  îfej 


ConcafTez  toutes  ces  matières;  mettez -les 
dans  un  matras  avec  l’efprit  de  vin.  Bouchez  le 
matras  exaélement.  F.  digérer  à  froid  pendant 
trente  ou  quarante  jours  eu  au  b.  C.  pendant 
cinq  à  fix  jours,  fi  vous. ne  pouvez  attendre  le 
teins  de  la  drgeftion  à  froid. 

Vertus.  Ces  gouttes  calment ,  affoupiffent. 
Elles  font  antifpafmodiques  ,  diaphorétiques  ;  la 
dofe  pour  F  animal  eft  de  5  j  à  5  ij  >  Sc  pour 
l’homme  de  gouttes  viij  à  xx. 


S1) 


<*VI 

aa 


J 

5  1) 

f-r  •  .  • 

5  XiiJ 


H  I  E  R  A  P  I  C  R  A. 

Aloès  foccotrin 
Trochifques  d’agaric  , 

Tartre  foiuble 
Diagrède 
Miel  écume 

Faites-en  un  éle&uaire  f.  a. 

On  pulvérifera  enfemble  l’aloès ,  les  trochif- 
ques  d’agari.c  ,  le  tartre  &  la  diagrède  ;  on  mê¬ 
lera  les  poudres  dans  le  miel  qu’on  écumera 
auparavant.  On  fera  cuire  jufqu’à  conftftance  de 
firop  quand  les  poudres  y  feront  mêlées  exac¬ 
tement  on  fera  cuire  jufqu’à  conftftance  d’é- 
îeéfuaire. 

Vertus.  L’hiera  picra  eft  purgatif,  carminatif. 
La  dofe  pour  l'homme  eft  de  5  j  à  5  fi,  &  pour 
l’animal  de  g  ij  à  5  iij. 


( 
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Huile  d’aspic, 

L’huile  d’afpic  n’efl  autre  chofe  que  l’huile 
efîentielle  de  lavande  mâle  ou  afpic  ;  celle  qu’on 
nous  vend  fous  le  faux  nom  d’huile  d’afpic  eft 
un  mélange  d’efîence  de  térébenthine ,  d’huile 
d’afpic  &  de  .galipot;  on  le  comioit  facilement 
par  l’odeur  de  térébenthine  qui  frappe  d’abord, 
Voye £  Huile  eiTentielie  de  lavande.  v 

Huile  d’anet  et  de  camomille. 

Ces  huiles  demandent  la  même  préparation 
que  l’huile  rofat. 

Voye £  Huile  rofat. 

Vertus .  Elles  font  émollientes  ,  réfolutives, 
anodines ,  carminatives  ;  elles  entrent  dans  les 
onguens  (k  emplâtres. 

Huile  d’aurone. 

Il  faut  procéder  pour  faire  l’huile  d’aurone  de 
la  même  maniéré  qu’on  fait  l’huile  rofat. 

Vertus .  Cette  huile  eh  émolliente ,  réfolutive, 
jflomachique  8cc. 

Huile  d’hypericum  ou  mille-pertuis , 
Voyc%_  Huile  rofat.. 

Vertus .  Cette  huile  ainfi  préparée  eft  un  baume 
très-efficace.  Elle  échauffe  ,  elle  atténue  ,  elle 
deffeche.  Elle  calme  les  douleurs  ,  guérit  les 
plaies,  elle  convient  â  celles  des  tendons.  Elle 
aglutine  &  cicatrife  ;  elle  efr  très-bonne  dans 
les  fraêhires  ;  elle  eû  vermifuge  ;  on  la  mêle 
dans  les  digeflifs  ?  les  injections  ?  les  cataplaf- 
mes  ôte# 
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Huile  d’iris. 

Racines  d'iris  de  marais  fraîches^ 
incifées  bien  menues , 

Ses  fleurs  aa  ib  j  ft 

Huile  commune  tb  v 

Faites  infufer  le  tout  dans  un  pot  de  terre  ver- 
nidé  pendant  vingt-quatre  heures  fur  la  braife  ; 
faites-en  enfuite  ladécoéHondeux  heures  entières 
au  bain  bouillant ,  &  enfuite  encore  la  coiature 
&  expreffîon  à  laquelle  vous  ajouterez  de  nou¬ 
velles  fleurs  &  de  nouvelles  racines ,  réitérant 
la  macération ,  décodion  ,  çolature  &  expred 
fion  une  fécondé  fois  de  la  même  maniéré  que 
la  première  ,  encore  une  troineme  ,  avec  de 
nouvelles  fleurs  fk  racines.  L’huile  bien  purifiée 
fera  gardée  pour  le  befoin. 

V ertus .  Elle  échauffe  ,  ramollit ,  atténue ,  di¬ 
géré  ,  réfout  puiffamment  ;  elle  eft  pénétrante 
&c. 

HUILE  ESSENTIELLE  UE  LAVANDE. 
Préparation  de  Chimie . 

On  l’obtient  par  la  diflillation  ;  après  avoir 
retiré  Fef prit  de  lavande  ,  on  fépare  ce  qui  fur- 
nage  au-deffus ,  <k  c’efi  l’huile  edentielle. 

il  eft  bon  d’être  inftruit  &  des  fraudes  qui  fe 
font  à  Foccafion  des  huiles  eflèntielles  &  des 
moyens  de  les  reconnoître.  Ont-elles  été  mélan¬ 
gées  avec  des  huiles  grades  ?  imbibez  un  papier 
blanc  des  huiles  eflentielles  que  vous  voulez 
éprouver  ^  faites-le  chauffer  légèrement,  l’huile 
effentielle  fe  diflipera  entièrement  &  laiflera  le 
papier  pénétré  par  i’huile  grade  qui  ne  peut  fe 
didiper  de  même  ;  fi  l’huile  effentielle  efl  véri- 
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tabîement  pure ,  le  papier  relie  fcc  ,  blanc  ôc 
on  écrit  deffus  comme  auparavant.  Ces  huiles 
edentielles  falfifrées  étant  didillées  au  b.  m.  la 
portion  d’huile  effentielle  pâlie  par  la  diflillation, 
l’huile  grade  relie  au  fond  du  vaifleau.  Mêlez* 
les  encore  avec  de  l’efprit  de  vin  ,  elles  fe  trou¬ 
blent  ,  &  elles  fe  précipitent  au  lieu  de  fe  dif- 
foudre.  Sont-elles  mélangées  d’efprit  de  térében¬ 
thine  reélihé  ?  imbibez-en  des  linges  ,  lailrez  à 
l’air  pendant  quelques  heures  ,  l’odeur  aromati¬ 
que  fe  diffîpera  ,  le  linge  demeurera  imprégné  de 
l’odeur  de  la  térébenthine.  Sont- elles  faihîiées 
avec  de  l’efprit  de  vin?  mêlez-les  avec  de  l’eau, 
le  mélange  fera  blanc  laiteux  fur  le  champ  ; 
font-elles  enfin  altérées  par  celles  d’une  huile 
effentieile  de  médiocre  valeur  dont  on  a  iaiiTé 
perdre  l’odeur  ?  leur  odeur  fera  toujours  plus 
foible  que  fi  elles  n’avoient  pas  été  altérées* 

Vertus,  Cette  huile  efi  céphalique ,  nervale  , 
antiépileptique,  pénétrante.  La  dofe  efi  de  3 S 
à  3  iv  pour  l’animaL 

Huile  de  Laurier. 

% 

Baies  de  laurier  récentes  f.  q. 

Il  faut  qu’elles  foient  dans  leur  parfaite  ma*» 
turité.  Pilez  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
un  pilon  de  bois.  Faites  bouillir  dans  f.  q.  d’eau 
pendant  demi-heure  ,  mais  dans  un  vaiffeau  fur- 
fifamment  clos ,  pour  qu’il  ne  fe  faffe  point  ou 
peu  d’évaporation.  Paffez  la  liqueur  tandis  qu’elle 
efc  bouillante  avec  forte  expreffîon.  Laifîez  re¬ 
froidir  ,  ramaffez  à  fa  furface  une  huile  verte 
odorante  &  qui  a  la  conlillance  du  beurre.  Pilez 
le  marc.  Faites  bouillir  de  nouveau  ;  tirez  en¬ 
core  de  Fhuile  en  exprimant  le  marc.  Laides 
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refroidir  îa  liqueur  ;  mt.  cette  huile  avec  la  pré- 
iriiere  ;  c’eft  ce  que  Ton  nomme  huile  de  laurier. 

Vertus.  Ce  topique  eft  réfolutif  ?  confortatif  9 
convenable  dans  les  douleurs  d’articles  ?  dans 
la  fourbure  &  autres  cas  &c. 

Huile  de  lin. 

jJL  Graines  de  lin  f.  q. 

Pilez  avec  un  pilon  de  bois  dans  un  mortier  de 
marbre  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  en  pâte  ;  faites- 
les  enfuite  chauffer  doucement  &  les  exprimez 
dans  la  preffe.  Vous  aurez  une  huile  douce  oc 
claire  que  vous  garderez  dans  des  bouteilles. 

Vertus.  Elle  eft  émolliente  *  relâchante  ?  adou- 
cillante  &  carminative. 

Huile  de  lys. 

Fleurs  de  lys  blanc  nouvel¬ 
lement  cueillies  ëc  indices  Sviij 
Maftic  ? 

Calamus  odorant  3 
Coftus , 

Caipobalfame 
Canelle  9 
Girofte 

Le  tout  concafté. 

Safran 

Huile  douce 
Mêlez  le  tout  &  laiftez  en  macération  pen¬ 
dant  quarante  jours  dans  un  vaiffeau  bien  bou¬ 
ché.  Faites-le  bouillir  enfuite  légèrement  &  ex¬ 
primez. 

V crtus.  Cette  huile  eft  réfoîutive  5  émolliente  ; 
elle  entre  dans  les  digeftifs. 

On  emploie  plus  communément  l’huile  de  lys 
limple  qui  fe  fait  comme  l’huile  rofat .  elle 
eft  à  préférer, 


aa  3J 

aa  §  & 

•  ••  • 
3  "J 
Ibij 
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Huile  de  myrtille. 

Op  Myrtille  f.  q. 

Ecrafez  dans  un  mortier  de  marbre  ,  mettez 
dans  une  cucurbite  ;  verfez  par-deilus  de  l’huile 
jufqu’à  ce  qu'elle  lurnage  de  fïx  pouces  ;  laiffez 
infufer  pendant  quinze  jours  ;  coulez  ;  exprimez 
fortement  ;  remettez  Fhuile  dans  la  cucurbite 
avec  une  pareille  quantité  de  myrtille  ,  laiffez 
infufer  le  même  efpace  de  te  ms;  coulez  &  ex¬ 
primez  ,  répétez  la  même  opération  jufques  à 
une  troiheme  fois,votre  huile  fera  faite. 

V mus»  Elle  eff  affringente ,  émolliente  5 
réfoîutive. 

Huile  de  pommes  de  merveille, 

P  Ces  fruits  dépouillés  de  leurs 

femences  f,  q, 

Mêlez-les  dans  un  vaiffeau  de  verre  avec  une 
quantité  proportionnée  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces.  Bouchez  le  vaiffeau,  &  expofez-le  pendant 
quinze  jours  au  foleil  ;  ou  bien  faites  infdfer  au 
b.  rn.  paffez  la  liqueur  &  gardez-la  pour  Biffage. 

Vertus.  Elle  eft  vulnéraire  ,  adouciffante , 
antiphlogiftique  ,  defficative  ,  propre  pour  les 
plaies,  les  ulcérés  ,  les  brûlures  &c.  On  s’en  fert 
dans  les  onguens ,  en  injections ,  en  onétions  &c. 
&  pour  les  piqûres  des  tendons. 

Huile  rosat. 

OjL  Rofes  de  Provins  récentes  li>j 

Huile  d’olive  ib  iv 

Contiffez  grolîiérement  les  rofes  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois.  Mettez 
avec  Fhuile  d’olive  clans  un  vaiffeau  convenable  ; 
expofez  ce  mélange  au  foleil  ou  à  la  chaleur 
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du  b.  m.  pendant  deux  ou  trois  jours.  Paffez 
avec  forte  expreffion.  Ajoutez  à  Fhuile  une  pa¬ 
reille  quantité  de  fleurs.  F.  infufer  de  nouveau 
comme  la  première  fois.  Faites  chauffer  au  b.  m. 
pour  faire  diffiper  la  plus  grande  partie  de  Fhn- 
midi  té.  ’  Paffez  avec  expreffion.  LaifTez  dépofer 
l’huile  9  tirez  par  inclination  pour  féparer  de  la 
lie.  Cotifervez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  prépare  de  la  'même  maniéré  les  huiles 
des  fleurs  de  rofes  pâles ,  de  mille-pertuis ,  de 
lys ,  de  violettes  >  de  genêt ;  généralement 
toutes  les  huiles  des  plantes  inodores ,  qui  ne 
feurniffent  pas  plus  de  principes  dans  Fhuile  que 
celles-ci. 

Vertus.  Cette  huile  eft  un  topique  émollient 
5c  réfolütif. 

Huile  de  scarabées. 

yL  Scarabées  it>  fi 

Huile  de  laurier  fbj 

Ecrafez  groffiérement  les  fcarabées.  F.  infufer 
dans  Fhuile  de  laurier  pendant  quinze  jours. 
F,  chauffer  le  mélange  à  feu  modéré ,  paffez 
Fhuile  avec  expreffion,  Laiffez  dépurer;  tirez 
par  inclination. 

Vértus .  Cette  huile  a  été  placée  parmi  les 
ruptoires* 

Huile  dé  scorpions  simple. 

OJL  Huile  d^oîive  fbïj 

Scorpions  en  vie  n.  c> 

Mettez  les  fcorpions  dans  un  pot  de  terre  ver¬ 
ni  fié  ;  verfez  Fhuile  fur  eux  après  l’avoir  fait 
tiédir.  Confervez  ce  mélange  dans  le  vafe  pen¬ 
dant  huit  ou  dix  jours ,  le  tout  étant  expofe  au 
foieil  ;  faites  enfuite  chauffer  au  b.  in.  paffez 

avec 
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avec  expreftion  ,  laiftez  dépofer  l’huile  ,  tirez 
par  inclination  &  gardez  pour  l’ufage. 

Vertus .  Elle  eft  diurétique  &  réftfte  au  venin. 
La  dofe  eft  de  §  ft  à  g  j  pour  l’animal  ?  &  de 
5  (5  à  3  i)  pour  l’homme  intérieurement.  Appli¬ 
quée  extérieurement  elle  réfout  ôcc. 

Huile  de  succîn. 

Préparation  de  Chimie. 

On  diftille  le  fuccin  au  feu  de  fable  augmenté 
par  degrés.  On  en  tire  un  efprit ,  une  huile  ÔC 
un  fel  imprégné  de  parties  huileulës  &c. 

Vertus .  Cette  huile  eft  antifpafmodique,  to¬ 
nique,  nervale,  fortifiante  &c.  La  dofe  pour 
l’animal  eft  de  j  J  à  §  g  ,  &  pour  l’homme  de 
gouttes  iij  à  viij  dans  une  liqueur  appropriée. 

Huile  de  vers  de  terre. 

2£  Vers  de  terre  les  plus  gros , 

bien  lavés  &  bien  dégorgés  f,  q. 

Huile  commune  tb  iij 

Vin  blanc  .  tb  j  g 

Laifîez  en  macération  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  faites  enfuite  cuire  jufqu’à  confomption 
du  vin  ;  pafîez  au  travers  d’un  linge  ;  laifîez  dé¬ 
pofer  la  colature  ,  féparez  -  la  de  fes  feces  en 
verfant  par  inclination  -,  &  gardez  pour  Lufage 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Vertus.  Cette  huile  eft  réfolutive  9  fortifiante» 
Ôn  s’en  fert  en  liniment. 

Huile  de  vitriol. 

Préparation  de  Chimie . 

On  appelle  très-improprement  de  ce  nom  la 
partie  du  vitriol  la  plus  acide  qui  refte  dans  la 
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cucurbite  après  qu’on  a  fait  l’efprit  fuîfureux 
volatil  vitriolique  de  Stahi  St  l’elprit  acide  de 
vitriol. 

Vertus.  Cette  huile  eft  antiputride.  Elle  s’op- 
pofe  à  l’alkalifation  des  humeurs  ;  elle  eft  cal¬ 
mante.  On  la  dbnne  à  l’homme  St  à  l’animal 
jufqu’à  une  certaine  acidité  dans  une  liqueur 
appropriée. 

Hydromel  simple. 

ryf>  Miel  de  Narbonne  g  j  $ 

Eau  pure  Ife i j 

F.  tiédir  l’eau  &  difthudre  le  miel.  On  nom¬ 
me  ce  mélange  hydromel  iirnple  pour  le  difti li¬ 
guer  de  l’hydromel  vineux  qui  eft  de  l’eau  St 
du  miel  qu’on  fait  fermenter  enfemble. 

Vertus.  Cette  liqueur  eft  balfamique,  adon- 
ciffante ,  convenable  dans  les  toux  feches ,  à  la 
clofe  pour  l’animal  de  g  iij  à  g  v  ?  5 t  pour  Fhom- 
me  de  5  j  à  g  ij. 

Kermès  minera  l. 

^  Préparation  de  Chimie . 

Le  ïrermès  minéral  doit  avoir  la  couleur  de 
la  graine  d’écarlate  en  poudre. 

Vertus .  11  eft  purgatif ,  diaphonique,  fudo- 
rifique ,  béchiqüe  ,  inciftf,  fondant,  apéritif 
diurétique.  La  dofe  pour  l’animal  eft  de  5  ft 
3iv,  &  pour  l’homme  dans  lequel  il  excite  le 
.vomiffement  de  grains  iij  à  vj ,  vij ,  viij. 

Laudanum  en  o p i a t. 


Opium  coupé  par  petits  morceaux  g  xi) 
Rédmfez-le  en  bouillie  par  îe  moyen  de  g  xij 
d’eau  bouillante  évitant  foigneufement  de  bru- 
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1er.  Paflez  au  travers  d’un  linge  avec  une  forte 
expreflion.  Séparez  les  impuretés.  F*  évaporer 
à  une  chaleur  modérée  jufqu’à  ce  que  l’opium 
ait  pris  fa  première  confiftance. 

V mus .  Il  eft  calmant  5  fomnifere ,  füdorihque  , 
antifpafmodique.  La  dofe  pour  Fanimal  eit  de 
gr.  iij  à  viij ,  &  pour  l’homme  de  gr.  $  à  ij. 


LiliumdeParacelse  ou  teinture 


DES  MÉTAUX. 

Préparation  de  Chimie * 

Vertus .  Le  lilium  fond  les  humeurs  épaifTes 
S i  vifqueufes  ;  il  excite  vivement  les  ofeillations 
du  genre  nerveux  ;  il  eft  fudoriftque  ,  diuréti¬ 
que  ,  alexitere  5  &  convenable  quand  il  s’agit 
d’imprimer  un  grand  mouvement  aux  liqueurs. 
On  doit  le  donner  avec  prudence  &  nullement 
dans  les  cas  d’inflammation.  La  dofe  en.eft  pour 
î’homme  depuis  gouttes  x  à  L  «,  &  pour  Fanimal 
depuis  3  ft  à  5  vj  &  même  ^  j. 


Mercure  doux* 
Préparation  de  Chimie, 

Le  fublimé  mercure  doux  ou  dulcifié  auflt 
appellé  aquila-alba  eft  du  fublimé  corroftf  au¬ 
quel  on  a  incorporé  par  de  nouvelles  fubli ma¬ 
tions  autant  de  mercure  coulant  qu’il  en  falioit 
pour  faturer  exa&ement  i’acide  furabondant  qui 
lui  étoit  uni. 

Vertus ,  Il  eft  vermifuge  ,  fondant ,  purgatif 
S’il  eft  trop  fublimé  ,  il  perd  cette  derniere  vertu, 
il  agit  plus  alors  par  la  tranfpiration  ik  la  fali- 
Vation.  Il  eft  antipforique.  On  le  donne  à  l’hom¬ 
me  à  la  dofe  de  grains  x  à  xL^  &  à  Fanimal 
depuis  %)  à  J  fi* 
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Miel  mercurial, 

Suc  dépuré  de  mercuriale  , 

Miel  jaune  aa  Ü3  iv* 

Mettez  le  tout  dans  une  badine.  F.  cuire  en 
confiftance  de  drop  ayant  foin  d’écumer. 

Vertus.  Ce  miel  efl  employé  comme  purgatif 
dans  les  lavemens ,  à  la  dofe  pour  l’animal  de 
§  iv  à  §  vj ,  &  pour  l’homme  de  §  j  à  g  ij. 


¥ 


Miel  de  nénufar. 
Fleurs  de  nénufar  récentes , 


f 


aa  ïb  xij 


Miel  jaune 

F.  bouillir  les  fleurs  dans 

Eau  commune  ifexij 

Paflez  la  décoétion  Fins  exprimer.  Délayez 
le  miel  dans  la  décoétion.  Faites  cuire  comme 
ci-deflus  ayant  foin  d’écumer. 

Vertus.  Ce  miel  employé  dans  les  lavemens 
eft  adouciflant.  La  dofe  efl:  pour  Fanimal  de  g  iv 
à  5  vj ,  Sc  pour  l’homme  de  g  j  à  §  ij. 

Miel  rosat  ou  rhodomel. 


Ojh  Rofes  de  Provins  onglées 


féchées  j 

Calices  de  rofes  récentes  ^  viij 
Eau  bouillante  ffl  iv 

Miel  blanc  JRvj 


M.  les  rofes  &  les  calices  dans  une  cucurbite 
d'étain  un  peu  évafée.  Verfez  deflus  Feau  bouil¬ 
lante.  Couvrez  le  vaiffeau  exactement.  Tenez 
Finfufion  dans  un  endroit  chaud  pendant  douze 
heures.  Paflez  au  travers  d’un  linge  en  expri¬ 
mant  entre  les  mains  feulement  &  fans  avoir 
recours  à  la  prelfe.  Mettez  cette  liqueur  avec  le 
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miel.  Clarifiez  le  tout  avec  quelques  blancs 
d’œufs.  Enlevez  l’écume  qui  le  forme  au  pre¬ 
mier  bouillon.  Faites  cuire  jufqu’à  c  on  f  fiance 
de  firop.  PaiTez  tout  bouillant. 

Venus .  Ce  miel  eff  employé  dans  les  gar- 
garifirres  comme  rafraîchiffant  Sec, 


Miel  violât. 


¥ 


Fleurs  de  violettes  récentes 
avec  leurs  calices  fbij 

Miel  jaune  fb  vj 

Mettez  les  fleurs  dans  un  vaiiTeau  conve¬ 
nable.  Ver-fez  défias 

Eau  bouillante  îjb  iv 

Laiffez  infufer  pendant  douze  heures ,  ayant 
foin  de  couvrir  le  vaiffeau.  PaiTez  enfuite  avec 
exprefiion.  M.  le  miel  dans  l’infulion.  F.  cuire 
comme  ci*defîus. 

Vertus,  Ce  remede  e(l  convenable  dans  les 
échauffemens  ,  à  la  dofe  pour  l'animal  de  §  ij  à* 
§  iv,  &  pour  Fhomme  de  g  j  à  §  ij. 


¥ 


Onçuens.  adoucissant. 

Bonne  huile  d’olive 
Cire  vieree 


iyî 

^  5  iv 

Jaunes  d’œufs  durcis  fous  la 
a, 


cencire  n. 

F.  fondre  la  cire  fur  un  feu  doux.  Ajoutez 
enfuite  l’huile  &  les  jaunes  d’œufs  en  re¬ 
muant  jufqu’à  connflance  d’onguent  Gardez 
pour  Fufage. 

AUTRE . 


¥ 


Cire  jaune  , 

On  guent  populeum 
Huile  de  noix 


oj  •*?-  * 

a  a  Z  iv 

TT  •  •  K 

n  ...  3  Y11> 
K  îi) 
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F.  fondre  la  cire.  Ajoutez  enfuite  Fonguent 
populeum  en  remuant  jufqu’à  entier  mélange, 
Verfez  enfuite  l’huile  pour  former  du  tout  un 
onguent  à  garder  pour  Tubage. 

A  U  T  R  E. 

Beurre  frais  îb  ij 

Huile  cle  fur  eau  9 
Suif  de  bouc  a"a  ib  j 

Baies  de  genièvre  vertes  6c 
c  on  câblées  Jb.  ) 

Fleurs  récentes  de  bureau  g  vj 

Rôles  pales  g  iv 

F.  macérer  le  tout.  Après  la  macération 
f.  jetter  un  léger  bouillon  6c  malaxez  avec 

Jaunes  d’œufs  durcis  n.  v* 

Pour  un  onguent  à  garder  au  beboin. 

Onguent  d’Althæa. 

Huile  de  mucilage  ib  ij 

Cire  jaune  ^  viij 

Poix  ré  fine  , 

Térébenthine 


nu 

aa 


IV 


F.  fondre  le  tout  fur  un  feu  modéré.  Coulez 
le  mélange  lorbqu’il  eft  bien  clair  au  travers  d’un 
linge  ferré.  Laiilez  figer.  Ratifiiez  pour  lëparer 
un  bédiment  qui  fe  trouve  deffous.  Agitez  Ton- 
gu  eut  &  conbervez-îe  dans  un  pot. 

Vertus .  Ce  topique  efl:  émollient  &  rébolutif, 


n/' 

ir* 


NOUENT  Æ  G  Y  P  T  I  A  C. 

Miel  blanc 
Vinaigre  très-fort 
Verd-de-gris  pulvéribé 
Mettez  ces  trois  fubftances  enbemble  dans  une 
bafilne  de  cuivre.  F.  bouillir  fur  un  feu  modéré 


XIV 

yîj, 

"7 

5V 


i 
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en  remuant  fans  difcontinuer  avec  une  fpatuîe 
de  bois  jufqu’à  ce  que  le  mélange  celle  de  fe 
gonfler  &  qu’il  acquière  une  couleur  rouge.  Re¬ 
tirez  alors  du  feu  ,  mettez  dans  un  pot  pour 
1’ufage. 

o 

Vertus.  Cet  onguent  efl  confomptif,  il  mo~ 
dere  FexcroifTance  des  chairs. 

Onguent  anodin. 


Feuilles  de  bureau , 
de  jufquiame  9 
de  morelle  , 

de  ftramoniunt  aa  poig.  j 
Sain-doux  fb  iij 

F.  cuire  ces  feuilles  dans  le  fain-doux 
jufqu’à  ce  qu’elles  ceffentde  pétiller.  LaifTez 
à  moitié  refroidir.  Pafiez.  Gardez  pour 
Fufaee. 


7Ù 


Onguent  basiligum, 

t. 

Poix  noire  « 


.  Réfine  9 

Cire  jaune  aa  5  xi) 

Huile  d’olive  fb  iij 

M.le  tout  dans  unebaffine,  F.  liquéfier  ;  pafiez 
l’onguent  au  travers  d’un  linge  <k  confervez  dans 
un  pot. 

Vertus.  Cet  onguent  efl  maturatif ,  propres 
faire  fuppurer  les  plaies  &  à  procurer  la  matu¬ 
rité  des  tumeurs. 

Onguent  blanc  de  rhasis. 

JJL  Cire  blanche  g  iij 

Huile  d’olive  ±  xij 

F.  diffoudre  la  cire  dans  l’huile.  Coulez  le 
mélange  dans  un  mortier  de  marbre.  Agitez  ji 

B,  iv 
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qu’à  ce  qu’il  foit  refroidi  &  qu’il  ne  paroifîe 
aucuns  grumeaux  ,  alors  incorporez-y 

Blanc  de  cerule  préparé  g  ii) 
Agitez  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  exaéf. 
Confervez  cet  onguent  dans, un  pot.  On  y  ajoute 
du  vinaigre  6c  du  camphre  félon  le  befoin  oc 
6c  l’indication.  Les  droguiftes  font  cet  onguent 
avec  de  la  craie  &  de  la  graille. 

Vertus ,  Cet  onguent  eif  un  topique  }  defïï- 
catif  6c  rafraichifiant. 


.Onguent  brun. 


IL  *  Onguent  bafilicum  g  iv 

Précipité  rouge  §  iv 

M.  le  tout  clans  un  mortier  de  fer.  Confervez 
ce-  mélange  dans  un  pot. 

Vertus.  Cet  onguent  eft  confomptif,  propre 
à  ronger  les  chairs  fongueufes. 

Onguent  dessicatif. 


Of/  Huile  rofat  ifeiij 

Cire  blanche  gix 

Cérufe  de  Venife  ib  ) 

Camphre  g  j 

Coupez  la  cire  en  petits  morceaux.  F.  fondre 
par  un  feu  lent  dans  l’huile  rofat.  M.  avec  la 
cérufe  que  vous  aurez  pulvérifée  fubtilement  6c 
avec  le  camphre  que  vous  aurez  diffous  dans 
Finale  rofat.  Agitez  l’onguent  jufqu’à  entière- 
incorporation  &  jufqu’à  bonne  confiflance.  Gar¬ 
dez  pour  Fufage. 


Onguent  martiatum. 

Racines  récentes  d’aunée 
Valériane , 

Bardane  aa  g  ii) 
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Feuilles  récentes  d’abiinthe  . 
Auronne , 

Calament , 

Coq  de  jardin, 

Marjolaine , 

Menthe  d’eau, 

Bafilic , 

Sauge  , 

Sureau  , 

Laurier, 

Romarin , 

Rhue 

Semences  de  cumin , 

Fenugrec  , 

Ortie  major 
Fleurs  de  camomille, 

Méliîot , 

Lavande , 

Mille-pertuis 
Huile  d’olive 
Contufez  toutes  ces  fubftances  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois.  Mettez 
avec  l’huile  dans  un  vaiffeau  clos.  F.  macérer 
fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heures. 
Coulez  avec  forte  expreflion.  Laiflez  dépofer 
l’huile  pour  la  féparer  de  fes  feces.  Mettez-la 
dans  une  bafline  avec 

Cire  jaune  lt>  ij 

Axonge  d’ours , 
d’oie  , 

Moelle  de  cerf,  (*)  aa  §  iv 
Styrax  liquide  5  ij 

Réfine  élémi  g  j 

Ces  fubftances  étant  liquéfiées  ,  pafîez  le  mé- 

(  *  )  Au  lieu  d’axonge  d’ours ,  d’oie  &  moelle  de  cerf, on  peut 
mettre  à  leur  place  de  la  graille  de  porc, 


4  V  S  -  w  - 

a  a  X 11) 


aa  X  vj 


aa 


8 


aa  5  J 
ife  viij 
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lange  au  travers  d’un  linge  à  l’effet  de  fîéparer 
quelques  impuretés  qui  fe  trouvent  dans  la  refîne 
&c  dans  le  ftyrax.  Baillez  dépoter  cet  onguent  9 
tirez  par  inclination.  Agitez.  Lorfqu’il  commence 
à  fîe  figer,  ajoutez 

Huile  épaiffe  de  mufcade  §  fî 
Baume  noir  du  Pérou  3  ij 

Baume  de  Copahu, 

Mafîic  en  larmes  pulvérifé  aa  3  j 
Agitez  cet  onguent  avec  un  pilon  de  bois  jufî- 
qu  à  ce  qu’il  foit  entièrement  refroidi.  Confîervez 
dans  un  pot  pour  Fufage. 

Vt mus.  Cet  onguent  elt  réfolutif  &  conve¬ 
nable  dans  les  douleurs. 


¥ 


Onguent  de  laurier. 
Baies  de  laurier  récentes  & 


mûres 


Graille  de  porc  aa  ife  ij 

Ecrafez  les-  baies  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois.  F.  macérer  au  b.  m.  pen¬ 
dant  huit  ou  dix  heures  dans  un  vaiffeau  clos  qui 
contiendra  la  graille.  Pallez  avec  exprelfîon.  F. 
fondre  afin  d’épurer,  &  confîervez  dans  un  pot. 

Vertus.  Cet  onguent  ell  réfîolutifî,  recommandé 
dans  les  douleurs  des  nerfs  &  des  ligamens. 

Onguent  de  la  mere, 

Graille  de  parc , 

Beurre , 

Cire , 

Suif  de  mouton  , 

Litharge  préparée  aa  ife  j 

Huile  d’olive  Fô  ij 

Mettez  toutes  ces  fîubffances  dans  une  balline 
à  l’exception  de  la  litharge.  F,  chauffer  jufîqu’à 


1IÎ 
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ce  qu’elles  fument  ;  dans  cet  état ,  elles  ont  un 
degré  de  chaleur  confidérable  ;  ajoutez  alors  la 
îitharge  bien  feche. 

Remuez  ce  mélange  avec  une  fpatule  de  bois 
jufqu’à  ce  que  la  Iitharge  foit  entièrement  dif- 
foute  ,  ce  qui  demande  environ  un  quart  d’heure. 
F.  néanmoins  chauffer  ce  mélange  jufqifà  ce 
qu’il  ait  acquis  une  couleur  brune  tirant  fur  le 
noir  ;  laiffez  refroidir  à  demi ,  coulez  dans  un 
pot  tandis  qu’il  eft  encore  liquide. 

Vertus .  Il  eft  émollient  &defficatif,  propre 
à  faire  cicatrifer  les  plaies. 

i 

Onguent  mondificatif  d’ache. 

%  Feuilles  récentes  d’ache  ibj 

Nicotiane  ? 

Joubarbe  major , 

Morelle  aa  §  vii) 

Abfinthe  9 
Aigremoine  , 

Bétoine , 

Chelidoine  major  ? 

Marrube , 

Mille- feuille , 

Pimprenelle  , 

Plantain  , 

Prunelle  , 

Pervenche  , 

Mouron  , 

Scordium  9 
Véronique  y 

Sommités  de  petite  centaurée  aa  § ij 
Racines  récentes  d’ariftoloche 
mineure  y 
Souchet  long  ? 

Glaïeul , 

i  Scrofulaire  majeure  aa  §  ij 
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Suif  de  mouton  îb  §> 

Huile  d’olive  tbiv 

F.  liquéfier  le  fuif  de  mouton  dans  l’huile. 
Ajoutez  les  herbes  5c  les  racines  écrafées  dans 
un  mortier  de  marbre.  F.  cuire  ce  mélange 
jufqu’à  confomption  d’une  grande  partie  de 
l’humidité  &  jufqu’à  l’entier  amortiffement  des 
plantes.  Coulez  avec  expreffion.  Lailfez  dépofer 
le  mélange  d’huile  &  de  fuif,  afin  de  les  féparer 
des  feces,  ajoutez  alors 

Cire  jaune  J  xi ) 

Poix  réfine , 

Térébenthine  aa  §  v 

F.  liquéfier  ces  fubftances  à  une  chaleur  mo¬ 
dérée  ;  paffez  le  mélange  de  nouveau  au  tra-* 
vers  d’un  linge  pour  féparer  quelques  impuretés 
qui  fe  trouvent  dans  la  poix  ré  fine.  L’onguent 
étant  prefque  refroidi,  ajoutez-y 
Aloès  , 

Myrrhe  en  poudre  a"a  §  j 

M.  Ces  poudres  exactement ,  formez  un  on¬ 
guent  que  vous  conferverez  dans  un  pot. 

Vertus .  li  eft  propre  à  déterger  5c  à  mondi- 
üer  les  ulcérés. 


Onguent  mondificatif  de  résine. 


% 


Huile  commune 
Réfine , 
Térébenthine  , 
Miel  commun 
Cire  jaune 
Myrrhe  , 
Sarcocolie  , 
Farine  de  lin , 
Fenugrec  , 
Encens, 

Maftic 


aa 


ib) 


ib  £ 
S1*] 


.  Z  * 
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Coupez  la  cire  &  la  ré  line  en  petits  morceaux. 
F.  fondre  dans  l’huile  fur  un  fort  petit  feu ,  féparez 
6c  rejettez  les  impuretés.  Agitez  l’onguent  avec 
un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  foit  a  moitié  re¬ 
froidi.  Ajoutez  le  miel  6c  la  térébenthine,  enfuite 
les  fariaes  de  lin  6c  de  fenuerrec  6c  les  gommes 

i-0  O 

fubtilement  pulvérifées.  Incorporez  le  tout. 

Vertus.  Cet  onguent  tient  lieu  dans  la  pra* 
tique  du  moftdificatif  d’ache.  II  elt  comme  le 
précédent  propre  à  inondiher  les  ulcérés. 

Onguent  n  e  r  y  i  n. 

2L  Onguent  d’althæa 

Cire 

Graiffe  d’oie 
de  chien , 
de  renard 

Huile  de  camomille  * 
de  vers 
de  laurier, 
d’afpic 
d’euphorbe , 
de  pétrole 

Faites  un  onguent  félon  Fart. 

On  mettra  fondre  la  cire  coupée  par  petits 
morceaux  dans  les  huiles  de  camoînille  ,  de 
vers  6c  d’euphorbe.  On  y  mêlera  hors  du  feu 
l’onguent  6c  les  grailles ,  ainfi  que  les  huiles 
de  laurier ,  d’afpic  &  de  pétrole.  Il  en  réfuitera 
un  onguent  que  l’on  gardera  pour  le  befoin. 

Vertus.  Il  eft  fortifiant.  On  en  frotte  les  par¬ 
ties  malades. 


HJ 
Ifs 


-■  "7  m 

aa  g  J 
aa  31J 

"7  * 

aa  5J 
aa  3  fi 


Onguent  de  nîcotiane. 


Feuilles  récentes  deniçotiane  , 
Axonge  de  porc  aa  ifc j 


2.14  Formules 

Coupez  menu  les  feuilles.  Mettez  dans  une 
b  affine  avec  la  graiffe.  F.  chauffer  ce  mélange 
fur  un  feu  modéré  pour  faire  diffiper  une  grande 
partie  de  l’humidité  des  plantes.  Paffiez  avec 
expreffion.  F.  fotidre  pour  dépurer  6c  confervez 
dans  un  pot. 

Vertus.  C’eff  un  onguent  vulnéraire  6c  mon- 
dificatif. 


¥ 


Onguent  nutritum. 

Lïtharge  pulvérifée  §  vj 

Huile  d’olive  §  xi) 

Vinaigre  très-fort  g  viij 

Mettez  dans  un  mortier  de  marbre  la  litharge 
réduite  en  poudre  très-fine  avec  un  peu  d’huile 
&  de  vinaigre  ;  triturez  ce  mélange  avec  un 
pilon  de  verre  jufqu’à  ce  que  ces  liqueurs  foient 
bien  incorporées.  Continuez  à  triturer  la  ma¬ 
tière  en  ajoutant  peu  à  peu  6c  alternativement 
de  l’huile  6c  du  vinaigre  jufqu’à  ce  que  tout 
foit  employé  ;  que  le  mélange  foit  bien  lié  6c 
enfin  qu’il  ne  fe  fépare  rien  par  le  repos.  Con¬ 
fervez  dans  un  pot  pour  butage. 

Vertus .  C’eft  un  onguent  deiiicatif ,  rafraî- 
chiffant ,  convenable  dans  les  brûlures  6c  les 
excoriations. 


Onguent  de  p  i  e  d. 


Huile  d’olive  , 

Cire  jaune  9 
Sain-doux  , 

Térébenthine , 

Miel  commun  d'à  f.  q. 

F.  fondre  à  un  feu  doux  la  cire  &  le  fain-douat 
dans  l’huile  ^  ajoutez  en  retirant  du  feu  la  téré¬ 
benthine  6c  le  miel.  M.  jufqu’à  entière  confif- 
tan.ee  d  onguent,  On  doit  en  oindre  toute  la 
couronne» 
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Onguent  de  pompholix. 


OJL  Huile  d’olive  5  x 

Suc  dépuré  de  moreîle  g  iv 

F.  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  ce  que  le  fuc  foit 
réduit  en  extrait  9  ayant  foin  de  remuer  fans 
difcontinuer  afin  qu’il  ne  s’attache  point  au  fond 
de  la  badine. 

Ajoutez  enfuite 

Cire  blanche  I  d  d 

La  cire  étant  fondue  tirez  le  vaifTeau  hors  du 
feu.  Incorporez -y  les  fubftances  fuivantes  ré¬ 
duites  en  poudre  due. 

Fleurs  de  zinc 

Plomb  calciné  par  le  foufre  aa  5  j 

Blanc  de  cérufe  préparé  §  ij 
L’onguent  étant  prefque  refroidi 
Ajoutez  Oliban  pulvérifé  g  j 

Agitez  l’onguent  avec  un  pilon  de  bois  ,  juf- 
qu’à  ce  que  le  mélange  foit  bien  exaéf.  Si  vous 
agitez  long-tems ,  la  couleur  en  fera  plus  foncée 
à  caufe  du  plomb  calciné  par  le  foufre  qui  eft 
fort  noir  &  qui  étant  mieux  mêlé  par  une  lon¬ 
gue  agitation  brunit  davantage  la  couleur. 
V&rtus .  Il  ed  dedicatif  &  cicatrifant. 


Onguent  populeum, 


OjL  Germes  de  peuplier  fb  j  fi. 

Axonge  de  porc  tbüj 

F.  liquéfier  la  graiffe  clans  une  badine  ;  verfez- 
la  dans  un  pot  de  grès  qui  contiendra  les  ger¬ 
mes.  Remuez  le  mélange  afin  de  bien  imbiber 
le  peuplier.  Couvrez  le  pot  ;  confervez  ce  mé¬ 
lange  jufqu'à  ce  que  la  laifon  foit  plus  avancée 
&  que  vous  puiffiez  vous  procurer  les  plantes 
Suivantes, 


zi6 
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Feuilles  récentes  de  pavots  noirs  9 
Mandragore 
Jufquiame  , 

Joubarbe  major , 

Joubarbe  minor  9 
Laitues  , 

Bardane , 

Violier  , 

Orpin  , 


Ronce 

Feuilles  dé  morelle 


aa 


it>J 


Côntufëz  toutes  ces  plantes  ;  mettez-îes  dans 
une  baffine  avec  les  germes  de  peuplier.  Faites 
chauffer  ce  mélange  en  le  remuant  fans  difcon- 
tinuer  jufqu’à  évaporation  de  la  moitié  ou  des 
trois  quarts  de  l’humidité  des  plantes.  Pallez 
l’onguent  au  travers  d’un  linge  avec  forte  ex- 
preffion.  Laiffez  figer.  Séparez -le  de  l’humidité 
qui  fe  trouve  deftous.  Faites  liquéfier  de  nou¬ 
veau  ;  dépurez  6c  confervez  dans  un  pot.  Cet 
onguent  fe  fait,  comme  on  peut  le  voir  en 
deux  tems ,  parce  que  les  germes  de  peuplier 
ne  croiffent  qu’au  printems ,  &  iong-tems  avant 
qu’on  puiffe  avoir  les  autres  plantes. 

Vertus.  Cet  onguent  eff  émollient  &  cal¬ 
mant. 

Onguent  de  styrax. 

Jfj  Huile  de  noix  ib  j  fi 


Styrax  liquide 
Colophone 
Gomme  élémi , 
Cire  jaune 


F.  liquéfier  ces  matières  enfemble  à  l’excep¬ 
tion  du  fiyrax  liquide  que  vous  ne  mettrez  que 
fur  la  fin.  Coulez  çet  onguent  au  travers  d'un 


linge 
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linge.  Laifïez-le  figer  tranquillement  ,  afin  de 
faire  dépofer  un  fédiment  d’impuretés  qui  vien¬ 
nent  du  flyrax  liquide.  Alors  raclez  cet  onguent 
avec  une  fpatule ,  en  prenant  garde  de  mêler 
la  portion  inférieure  qui  eft  fale.  Agitez  l’on- 
gtient  avec  un  pilon  de  bois. 

Vertus,  Il  eft  antiputride,  propre  à  arrêter 
les  progrès  de  la  pourriture  dans  les  ulcérés# 


Onguent  de  tuîie, 


Of  Tutie  préparée  5  ij 

Beurre  récent. 

Onguent  rofat  aa  §  B 


Triturez  ces  matières  dans  un  mortier  de 
marbre  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  exaéL 
Il  faut  que  la  tutie  foit  réduite  en  poudre 
impalpable. 

Vertus .  Cét  onguent  eft  defficatif,  convenable 
dans  les  ulcérations  des  bords  des  paupières  , 
5cc. 

Orviétan. 


Racines  de  dompte-venin, 
Carline  , 

Angélique  , 

Antora , 

Enula  campana. 
Vipérine  de  Virginie  J 
Petafite , 

Valériane, 

Fraxinelle 
Canelle , 

Girofle 
Laudanum 
Sel  volatil  de  yipere 


c 


#iS  Formules 


Feuilles  de  di6lame? 
Scordium , 


Rhue 

f\j  0 

a  a  5  iv 

Myrrhe , 

f 

Terre  figillée  préparée  9 
Soufre  jaune  préparé 

rsj  *7  • 

aa  5I 

Galbanum 

lis 

Safran 

S1) 

Huile  reélifiée  de  fuccin , 
de  citron 

aa  3 î  15 

Viperes 

^  -- 
31! 

Extrait  de  genièvre 

ib  x 

Vin  d’Efpagne 

f.  q. 

Pulvérifez  tout  ce  qui  peut  l’être.  F.  liquéfier 
le  galbanum  au  b.  m.  avec  un  peu  de  vin  d'Ei- 
pagne.  Ajoutez  peu  à  peu  l’extrait  de  genièvre 
qu’on  liquéfie  à  une  douce  chaleur  &  enfuite 
la  poudre.  Formez  du  tout  un  éleétuaire  que 
;vous  conferverez  dans  un  pot. 

Vertus .  Ce  remede  eft  alexipharmaque ,  pro¬ 
pre  à  réfifter  au  venin  ;  on  le  donne  à  l’animal 
à  la  dofe  de  §  j  à  g  ij  ,  êc  pour  l’homme  de 

3  )  à 

O  X  Y  M  E  L  /impie . 


OJL  Miel  blanc  Gatinois  j|viij 

Vinaigre  blanc  g  iv 

Mettez  le  miel  &  le  vinaigre  dans  un  poê¬ 
lon.  Faites  cuire  enfemble  par  le  moyen  d’une 
douce  chaleur  jufqu’à  confiance  de  firop  ayant 
foin  d’enlever  l’écume  qui  fe  forme  au  premier 
bouillon. 

V mus .  Ce  remede  efi  un  béchique  incifif.  La 
dofe  efl  pour  l’animal  de  g  ij  à  g  iv  ?  &  pour 
l’homme  de  §  F  à  5  j. 


j 
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O  X  Y  M  E  L  fcillitique. 

22  Bon  miel  écumé  îbiv 

Vinaigre  fcillitique  ife  i j 

Donnez  quelques  bouillons ,  faites  cuire  à 
fort  petit  feu  jufqu’à  une  bonne  confiftance. 

Vertus.  11  efl  carminatif,  atténuant,  déterfif^ 
béchique  incifif,  digeftif,  laxatif,  antiaflhma- 
tique  &c  ,  à  la  dofe  pour  l’homme  de  3  j  à  5  &  $ 
&  pour  l’animal  de  5  j  à  g  iv. 

Panacée  mercurielle. 

Préparation  de  Chimie . 

C’eft  un  fubiimé  de  mercure  dulcifié  par  beau« 
coup  de  fublimations  &  par  Fefprit  de  vin. 

Vertus .  La  panacée  mercurielle  eft  un  halo- 
gogue,  un  fondant,  un  diaphorétique ,  un  an- 
îipforique ,  un  vermifuge  ;  elle  eft  propre  à 
toutes  les  maladies  de  la  peau.  On  la  donne  à 
l’homme  depuis  grains  vj  à  9j  ,  5c  à  l’animal 
depuis  5j  à  3  iij. 

Philonium  romanum, 


Poivre  blanc  , 

Semences  de  jufquiame  blan¬ 
che  aa  5v 


d’Ache  , 
Caftor , 

Coftus 

INard  Indique  9 
Pyrèthre , 
Zedoaire 
Opium 
Cafîia-lignea  3 
Canelle 


a  a  oj 


aa  gr.xv 

5ij  fi. 

aa  3j  B 

Si] 


Formules 

Semences  de  perfil  9 
de  fenouil , 
dedaucus  de  Crete 
Safran , 

Miel  blanc  écumé 
Faites  du  tout  un  éleétuaire. 

Vertus .  Le  philonium  elt  calmant.  On  rem¬ 
ploie  pour  les  lavemens  anodins  dans  les  cas  de 
colique  &  de  cours  de  ventre ,  à  la  dofe  pour 
l’animal  de  g  fl  à  g  j ,  &  pour  l’homme  de 

9  j  à  3  j  • 


w,  * » 

a  a  gjj 

9  ! 

§ix 


Pierre  admirable  fi1  ophtalmique. 


rr*KJ  4 1  •  * 

a  a  ib  i  j 

ïb  üj 


Couperofe  blanche  ? 

Bol  fin  ou  d’Arménie 
Alun  de  roche  , 

Litharge  d’or  ou  d’argent  ^  ij 
Fulvérifez  le  tout.  Mettez  dans  un  pot  de 
terre  vernifté  contenant 

Eau  commune  ib  vj 

Faites  cuire  lentement  &  fans  flamme  fur  un 
petit  feu  de  roue  jufqu’à  entière  évaporation 
de  l’eau  ;  la  matière  étant  abfolumeilt  feche  , 
retirez  du  feu ,  laiflez  refroidir. 

Vertus ,  Plus  cette  pierre  efl  gardée  plus  elle 
fe  durcit.  La  dofe  efl;  de  §  fl  dans  g  iv  d’eau 
Commune.  Elle  s’y  dilîout  dans  un  quart  d’heure 
en  remuant  la  bouteille  &  Peau  blanchit  comme 
du  lait.  On  en  mouille  l’œil  de  Fanimal  ;  on 
en  inflnue  quelques  gouttes  du  côté  du  grand 
angle. 

Elle  n’eft  pas  moins  bonne  pour  l’œil  humain. 
On  peut  faire  cette  eau  plus  foible  en  dimi¬ 
nuant  la  dofe  de  la  pierre» 


/ 
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Pierre  médicamenteuse. 

Ofi  Vitriol  calciné  à  rougeur  g  ij 

Litharge , 

Alun , 

Bol  aa  5  iv 

Mettez  ce  mélange  dans  un  pot  vernifïe. 
V erfez  deffus  vinaigre  fort  jufqu’à.  ce  qu’il  fur- 
pâlie  la  matière  de  deux  doigts.  Couvrez  le  pot^, 
laiiïez  en  digefcion  pendant  deux  jours. 
Ajoutez  enfuite 


Nitre 

Sel'  ammoniac 


S  V# 

SU 


Placez  le  vafe  fur  le  feu.  F.  confumer  toute 
Phumidité.  Calcinez  la  maife  qui  reliera  pen¬ 
dant  environ  une  heure  à  grand  feu. 

Venus .  Cette  pierre  eft  deiïicative,  aftrin^ 
gente ,  vulnéraire,  &c.  On  la  diflout  dans  eau 
de  plantain  fk  d’eufraife  gr.  vij  ou  viij  pour  un 
collyre*  La  poudre  étant  extérieurement  mile.: 
fur  la  plaie ,  elle  arrête  le  fang  &c. 

P  OM  M  A  DE  MERCURIELLE. 


Panne  de  cochon  fraîche  & 
blanche 


¥ 


fciij 


Coupez  en  petits  morceaux.  F,  tremper 
dans  Eau  commune  f.  q. 

vingt  -  quatre  heures  en  été  &  deux  jours  en 
hiver.  Changez  fouvent  l’eau.  Epluchez  les  fi¬ 
lets  &  la  peau  de  cette  panne.  F.  fondre  enfuite 
au  b.  m.  Pallez ,  laiffant  tomber  la  panne  fon¬ 
due  dans  de  l’eau  fraîche.  Ramaffez  lorsqu'elle 
elt  congelée.  F.  égoutter ,  ajoutez  s’il  en  eft 
befoin  Cire  ou  fuif  fô  & 

Pour  donner  plus  de  confiiftance  à  la  graille. 


S  iij 
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Ofi  enfuite  cette  même  graille , 

Mercure  coulant  aa  €,  q* 

Broyez  enfemble  jjùfqu’à  Fentiere  extinélion 
du  mercure  ,  &  pour  faciliter  cette  extinélion 
DJL  Vieille  pommade  mercurielle  ^ 

la  cinquième  partie  de  ce  que  vous  vous  pro- 
pofez  d’en  faire.  Verfez  peu  à  peu  le  mercure 
fur  la  vieille  pommade ,  broyez  jufqu’à  ce 
qu’il  fort  éteint.  Mettez  enfuite  cfe  la  graille 
nouvelle.  M.  bien  le  tout  en  broyant  toujours 
dans  le  même  iens. 

Poudre  de  güttete. 


Racines  de  pivoine  mâle 

•> 

de  gui  de  chêne 

cvj 

a  a 

Crâne  humain  qui  n’a  pas 
enterré  9 

f  r 

ete 

Ongle  d'élan 

Semences  de  bafilic  ^ 

aa 

5'n'l 

de  pivoine 

aa 

iÿ 

Fleurs  de  bétoine  y 

de  tilîot  aa  3 iv 

Puîvérifez  les  racines  de  pivoine  mâle ,  de 
gui  de  chêne  9  le  crâne  humain  &  l’ongle 
d’élan  ,  ainli  que  les  femences  &  les  fleurs  5 
après  avoir  néanmoins  râpé  le  crâne  Sc  l’ongle» 
Mêlez  &  gardez  pour  l’ufage. 

Vertus.  Cette  poudre  efl  antiépiîeptique  ,  tem¬ 
pérante  9  antifpafmodique.  La  dofe  pour  l’hom- 
me  efl  de  grains  xx  à  5j  £  >  &  pour  l’animal 
de  5  ij  à  jiij. 

Poudre  de  sympathie. 

La  poudre  de  fympathie  n’efl  autre  chofe 
que  du  vitriol  romain  expofé  à  l’ardeur  du 
ioieil  pendant  le  beau  tems  ik  les  plus  grandes 


I 
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chaleurs.  Lorfqu’il  eft  devenu  extrêmement 
blanc  par  la  calcination  que  le  foleil  en  fait ,  011 
en  fait  ufage. 

Venus .  On  s’en  fert  pour  guérir  les  plaies  Se 
arrêter  le  fang.  Tout  ce  que  les  Auteurs  ont  dit 
de  cette  poudre  ne  porte  d’ailleurs  que  fur  des 
fondemens  imaginaires. 

Précipité  blanc» 

Opération  de  Chimie . 

C’eft  un  mercure  diffous  par  Fefprit  de  nitre 
8t  précipité  par  le  fel  marin  en  une  poudre 
blanche. 

Vertus.  Ce  précipité  doit  être  très-blanc  ;  qîï 
ne  s’en  fert  qu’extérieurement.  Il  eft  cathéréti- 
que  ,  defficatif ,  déterff  ;  il  entre  dans  plulieurs 
onguens  &  pommades  pour  les  maladies  de  1& 
peau  y  dartres ,  gale  9  Sic. 

Précipité  r  g  v  g  e. 

1 

Opération  de  Chimie . 


Il  ne  s’agit  point  ici  de  précipité  5  pulfqu’il  ne 
s9en  fait  aucun  &  qu’il  n’eft  queftion  que  d’em¬ 
preindre  le  mercure  d’efprit  de  nitre  &  de  le  cal¬ 
ciner  par  le  feu.  Quoi  qu’il  en  foit  5  ce  mercure 
doit  être  enfuite  de  cette  opération  d’un  beau 
rouge  &  en  feuilles  comme  du  talc. 

Vertus.  C’eft  un  bon  caîhérétique  propre  à 
ronger  les  chairs  baveufes  des  vieux  ulcérés  % 
11  entre  dans  les  onguens 5  &c. 


Safran  de  Mars  apéritif. 

Préparation  de  Chimie . 

Il  efl:  pîufieurs  maniérés  de  faire  le  fafran  cfe 
Mars  apéritif» 

S% 


/ 


( 
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Vertus .  Le  nom  ou  l’épithete  qu’on  lui  accorde 
les  défigne  ;  il  eft  tonique ,  défobftruant ,  on  le 
donne  dans  des  bols  ou  pilules  appropriées  à  la 
dofe  de  5  j  à  5  vj  à  l’animal ,  &  à  l’homme  à 
celle  de  grains  x  à  9  ij. 

Sel  d’ absinthe. 

Faites  rougir  fur  le  feu  pendant  quelques  heu¬ 
res  des  cendres  d’abiinthe  brûlées  dans  un  pot 
de  fer  ou  dans  quelqu’autre  vaifïeau  commode. 
Remuez  pour  faire  brûler  l’huile  qui  fera  reftée  ; 
faites  -  le  enfuite  bouillir  dans  l’eau  ,  pafiëz  au 
papier  gris ,  évaporez  jufqu’à  ficcité ,  &  con- 
fervez  le  fel  dans  un  vaifteau  bien  bouché. 

Vertus.  Il  eft  fébrifuge,  diurétique,  apéritif, 
diffout  les  embarras  glaireux.  La  dofe  eft  de  9  ij 

à  3  üj  • 

Sel  de  Duobus. 

Préparation  de  Chimie , 

Le  fel  de  Duobus  n’eft  autre  chofe  quun  mé¬ 
lange  égal  de  vitriol  verd  &  de  nitre  pur  qu’on 
fait  fondre  ,  évaporer  &  criftallifer  ;  ces  criftaux 
doivent  être  très-blancs;  ils  forment  le  fel  de 

Duobus. 

Venus.  Il  eft  diurétique,  diaphonique  ,  apé¬ 
ritif,  fondant.  La  dofe  eft  de  5  ij  à  g  j  pour 
l’animal,  &  de  5  b  à  3 ij  pour  l’homme. 

Sel  de  prunelle, 
Voyei  Criftal  minéral. 

Sel  de  nitre. 

Salpêtre  purifié  qu’on  fait  fondre  dans  l’eau  & 
qu’on  fait  criftallifer.  Le  nitre  fe  criftallife  en  ai¬ 
guilles  repréfentant  des  prifmes  à  fix  faces  dont 
les  extrémités  fe  terminent  en  pointe.  Mis  fur  la 
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langue  ,  il  produit  un  fentiment  de  froid  fuivi 
d'amertume.  Il  le  diflout  dans  l'eau  commune. 
Il  fe  fond  &  devient  fluide  à  la  chaleur  du  feu. 
Si  on  lui  joint ,  lorfqu’il  eft  rouge  ,  des  fubftan- 
ces  inflammables  relies  que  la  poudre  de  char¬ 
bon  ,  le  foufre  &c  ,  il  s'enflamme  avec  bruit  &c 
jette  plufleurs  étincelles  vives  &  brillantes  fem- 
blables  à  des  éclairs. 

Vertus .  Il  eft  rafraichiflant ,  apéritif ,  inciflf, 
diurétique,  antiphlogiftique 9>  antiputride,  an- 
tifpafmodique,  On  le  donne  à  l'animal  à  îa 
dofe  de  3  fl  à  g  iij ,  <k  à  la  dofe  de  5  fl  à 
5  üj  à  l’homme. 

Sel  sédatif. 

Préparation  de  Chimie . 

Elle  conflfte  dans  îa  décompofition  du  borax 
dont  on  fépare  le  fel  fédatif  par  fublimation  & 
par  criftallifation.  Ce  fel  eft  en  forme  de  neige , 
folié  &  léger  ,  doux  au  toucher ,  frais  à  la  bou¬ 
che  ,  légèrement  amer ,  faifant  un  peu  de  bruit 
fous  les  dents  &  laiffant  une  petite  impreflion 
d’acidité  fur  la  langue.  On  ne  diftingue  celui  qui 
eft  fait  par  fublimation  qu’en  ce  qu’il  eft  un  peu 
plus  léger  que  l’autre. 

Vertus.  Ce  fel  eft  calmant,  antifpafmodique, 
un  peu  fomnifere.  La  dofe  eft  de  5  j  à  iv  ,  pour 
l’animal ,  &  pour  l’homme  de  grains  x  à  5  ft* 

Sel  ou  sucre  de  Saturne . 

Préparation  de  Chimie . 

La  forme  des  criftaux  de  fel  de  Saturne  a 
l’apparence  de  celle  des  criftaux  du  tartre  vi¬ 
triolé  ;  on  doit  le  choifir  brillant  &  le  plus 
blanc  qu’il  eft  poffible. 


%i&  Formules 

Vertus,  Il  eû  antiphlogiflique ,  antiputride* 
déterlif ,  defficatif.  La  dofe  eft  de  9  ij  à  3  ij  pour 
Fanimal ,  &  pour  l’homme  de  grains  j  à  iv.  II 
eil  plus  uhté  pour  l’extérieur  que  pour  l’intérieur. 

Sel  de  tamaris  c. 

Le  fel  de  tamarifc  fe  prépare  de  la  même 
maniéré  que  le  fel  d’ablinthe. 

Vertus .  Il  eft  défobftruant,  apéritif,  atténuant* 
fébrifuge.  La  dofe  eû  de  3  j  à  3  vj  pour  Fanimah 

Sel  volatil^  fuccin . 
Préparation  de  Chimie . 

Le  fel  volatil  de  fuccin  eû  antifpafmodique  * 
apéritif  &c.  La  dofe  eft  depuis  3  j  à  iv  pour 
Fanimal  *  &  depuis  grains  viij  jufqu’à  xv}  pour 
l’homme. 

DES  SIROPS „ 

Les  fîrops  font  fimples  ou  compofés  *  les  pre¬ 
miers  ne  fe  font  qu’avec  une  forte  de  plante  dont 
le  firop  retient  le  nom  &  on  emploie  à  cet  égard 
pour  les  uns  la  racine ,  pour  les  autres  les  feuilles 
ou  les  fleurs ,  ou  les  fruits. 

De  cette  forte  font  les  firops 
d’Ofeiüe  feuilles ,  . 
d’Epine-vinette  fruits  * 
de  Pommes  fauvages  * 
d’Althæa  racines  * 
de  Capillaire  feuilles  3 
d’Eryfîmum  feuilles  9 
de  Fumeterre  feuilles  * 
d’Hyfope  feuilles , 
de  Lierre  terreftre  feuilles  ^ 


lïf 
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de  Pivoine  racines  fleurs  , 
de  Rofes  feches  fleurs , 
de  Stæchas  &cc.  fleurs. 

On  peut  préparer  tous  ces  firops  félon  une 
même  méthode  &  telle  que  celle  du  firop 
d’althæa. 

Sirop  d’  a  l  t  h  æ  a. 

Racines  de  guimauve  récentes  ^  vj 
Eau  commune  i.  q. 

Miel  commun  ife  vj 

Lavez  à  pîufteurs  reprifes  les  racines ,  effuyez 
fortement  pour  enlever  Técorce  ,  coupez  par 
tranches  ,  faites  bouillir  fept  ou  huit  minutes 
dans  eau  environ  ib  iij  ou  iv.  Séparez  les  raci¬ 
nes  de  la  décoéiion ,  ajoutez  le  miel  ,  clarifiez 
avec  les  blancs  d’œufs,  faites  cuire  jufqu’à  con- 
fiftance  convenable  ayant  foin  d’écumer,  paiïez 
lorfque  la  cuifTon  eft  fuffifante. 

V ertus .  Ce  firop  eft  béchique ,  très-adoucif- 
fant,  antiaflhmatique  ,  diurétique  ;  on  le  donne 
à  l'homme  à  la  dofe  de  g  ft  à  g  ij ,  &  à  l’animal 
à  la  dofe  de  §  ij  à  §  vj. 

V zrtus  du  firop  de  Stæchas.  ïl  eft  céphalique, 
fortifiant ,  nervin,  ftomachique  ,  atténuant ,  dia- 
phorétique.  La  dofe  eft  de  §  ij  à  g  vj. 

Vertus  du  firop  d’hyfope.  11  eft  béchique 
inciftf ,  défobftruant ,  diurétique  ;  &  la  dofe  eft 
de  g  j  a  g  v]. 

Vertus  du  firop  de  capillaire .  Il  eft  ad  ou  ci  (Tant, 
tempérant,  diurétique,  apéritif,  béchique  in» 
cifif;  la  dofe  eft  de  g  ij  à  §  vj. 

Vertus  du' firop  de  lierre  terrejlre.  Il  eft  incifif, 
expeéforant ,  antiafthmatique  ,  déterftf ,  fudori- 
fique,  La  dole  eft  de  g  j  à  g  vj. 
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Vertus  du  Jïrop  de  pivoine,  ïl  efl  calmant  9 
anîifpafmodique ,  antiépileptique  ,  diurétique  , 
&c.  La  dofe  eft  de  §  ij  à  5  vj. 

Vertus  du  Jïrop  de  funieterre.  Il  efl  antipfori- 
que  ,  dépuratoire  ,  diurétique  ,  vermifuge,  La 
dofe  eft  de  ^  ij  à  ^  vj. 

Vertus  du  jïrop  de  rofes  feches .  Il  ed  aftrin- 
gent ,  fortifiant ,  flomachique ,  déterfif,  La  dofe 
efl  de  5  j  à  g  vj. 

Vertus  du  Jïrop  dï 'éryjïmum.  Il  efl  atténuant, 
béchique  incifif ,  il  provoque  le  lait.  Oa  le 
donne  à  l’animal  à  la  dofe  de  J  j  à  g  vj ,  &  à 
l’homme  depuis  5  fi  à  5  j. 

Sirop  de  diacode. 

OJL  Têtes  de  pavots  blancs ,  mûres ,  feches  & 
dont  on  aura  ôté  les  fejnences  ib  j 

Hachez  les  bien  menu  &  faites  les  bouillir  dans 
ib  xxiv  d’eau  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  parfai¬ 
tement  amollies  ;  paffez  la  décodion  en  expri¬ 
mant  le  marc  à  la  preffe  &  clarifiez  ;  faites  éva¬ 
porer  cette  déco&ion  au  b.  m.  jufqu’à  ce  qu’elle 
îoit  réduite  à  quatre  livres ,  ajoutez  alors  tb  iv  de 
miel  &  continuez  la  cuiffon  jufqu’à  ce  que  le 
firop  foit  fait. 

Vertus .  Il  eft  calmant,  anodin  ,  expeélorant, 
fomnifere  ,  antifpafmodique ,  fudoriûque.  La 
dofe  efl  de  5  ij  à  §  vj  pour  l’animal. 

Des  sirops  composés. 

Les  firops  compofés  font  ceux  quife  font  avec 
plufieurs  plantes  &  demandent  chacun  une  for¬ 
mule  particulière  ,  tels  font  les  firops  des  cinq 
racines  apéritives  ,  de  chicorée  compote  ,  6c 
de  fymphitum. 


Officinales.',  2.19 

SlROP  des  cinq  racines  apéritiveSn 

2£  Racines  d’ache , 

Fenouil  , 

Perfii  , 

A<perges ,  . 

Petit  houx  sa  J  j 

Faites  bouillir  artifîement  dans  ib  iv  d’eau  com¬ 
mune  jufqu’à  confomption  d’un  tiers.  Coulez 
enfuite  la  décoction  St  l’exprimez  ?  puis  diilol- 
vez  dans  la  colature 

Miel  .  ib  iij 

Cuifez  le  tout  en  firop  fuivant  l’art. 

Vertus .  Il  eh  apéritif,  diurétique,  propre  à 
enlever  les  obftruaions  des  vifeeres  du  bas  ven¬ 
tre.  La  dofe  eh  de  §  i)  à  §  vj  pour  l’animal. 


SlROP  de  chicorée  compofé . 


Rhubarbe  choifie  St  coupée  par 
petits  morceaux  §  iij 

'  Suc  de  chicorée  §  vj 


Faites  infufer  pendant  vingt -quatre  heures 
dans  fb  iv  d’eau  de  chicorée  dihillée,  F.  enfuite 
bouillir  cette  infulion  légèrement ,  St  bayant 
coulée  St  exprimée  ,  elle  fera  clarifiée  par  rési¬ 
dence  St  filtration  ,  enfuite  évaporée  à  petit  feu 
jufqu’à  confiftance  de  firop  ;  enfin  on  mêlera 
exactement  avec  ib  iv  de  firop  de  chicorée 
iimple  qui  lui  donnera  fa  derniere  perfeélion. 

On  mettra  dans  un  pot  verniffé  la  rhubarbe 
coupée  par  petits  morceaux  avec  le  fuc  de  chi¬ 
corée  ;  on  verfera  deffus  l’eau  de  chicorée  toute 
bouillante  ;  on  bouchera  le  pot  St  on  laiffera 
tremper  la  matière  fur  les  cendres  chaudes  pen¬ 
dant  vingt  -  quatre  heures  j  on  la  fera  enfuite 


/ 
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bouillir  légèrement;  on  coulera  l’infufion  aved 
forte  expreffion  ;  fi  le  marc  de  la  rhubarbe  eft 
encore  teint ,  on  le  fera  infufer  de  nouveau  dans 
d’autre  eau  de  chicorée  trois  ou  quatre  heures, 
&  l’ayant  fait  bouillir  deux  ou  trois  bouillons 
on  coulera  l’infufion  comme  ci-devant  ;  on  mê¬ 
lera  les  colatures  &  on  les  laiffera  repofer  quel¬ 
ques  heures  afin  qu’elles  fe  dépurent  de  leur 
partie  groffiere  qui  tombera  au  fond  ;  on  les 
filtrera  par  des  languettes  de  drap ,  ou  bien  on 
les  paffera  par  un  blanchet;  on  mettra  cette 
teinture  ainfi  purifiée  dans  un  plat  de  terre  ver- 
nifle  &  par  un  petit  feu  on  en  fera  évaporer 
l’humidité  jufqu’à  confiftance  de  lirop  ;  alors  on 
péfera  quatre  livres  de  firop  de  chicorée  ,  on  le 
fera  bouillir  cinq  ou  fix  bouillons  dans  une  baf- 
fine  afin  qu’il  foit  cuit  dans  une  confiftance  plus 
épaiffe  qu’à  l’ordinaire  ,  &  ayant  retiré  la  baf- 
fine  de  deffus  le  feu  ,  on  le  décuira  en  y  met¬ 
tant  exaélement  la  teinture  de  rhubarbe  épaiffe M 
puis  on  gardera  ce  firop. 

Vertus,  il  eft  purgatif,  aftringent  ,  apéritif, 
&  vermifuge.  La  dofe  eft  de  g  j  à  §  viij  (  *  ), 


SlROP  de  Symphitum  ou  de  confonde . 

D/L  Racines  &  fommités  ,  de  grande 

&  petite  confoude  da  poig. 
Rofes  rouges , 

Bétoine , 

Plantain  , 

Pimprenelle  , 

Renouée , 

Scabieufe , 

Pas  d’âne  aa  poig.  i) 

(*)  On  peut  faire  un  firop  rie  chicorée  fimple  en  mêlant  le 
fuc  de  chicorée  avec  du  miel  &  y  procéder  comme  aux  autres 
firop*. 


I 
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Tirez  le  fuc  de  toutes  ces  plantes  &  l’épu¬ 
rez  ,  puis  mêlez-y 

Miel  ^  îfe  ij  {I 

Cuifez  en  drop  félon  fart. 

On  choifira  les  plantes  belles  ,  fuccuîentes , 
cueillies  dans  leur  vigueur.  On  les  nettoiera ,  on 
les  coupera  ,  &  on  les  pilera  bien  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  ,  en  commençant  par  les  racines  ; 
on  les  laiftera  ainfi  pilées  toutes  enfemble  dans 
un  mortier  en  digeftion  à  froid  pendant  dix  à 
douze  heures  afin  que  leur  fuh (lance  vifqueufe 
fe  raréfie  ,  enfuite  on  les  exprimera  pour  en 
avoir  le  fuc  qif  on  dépurera  en  le  faifant  bouillir 
un  bouillon  ,  &  le  paftant  plufieurs  fois  par  un 
Manchet  ;  après  quoi  on  le  mêlera  avec  le  miel 
on  fera  cuire  le  mélange  en  confiftance  de  firop» 

Vertus .  II  eft  aftringent ,  béchique  ,  incraffant^ 
déterfif  ,  confolidant ,  adouciffant ,  diurétique» 
La  dofe  eil  de  5  ij  à  g  vj  pour  l’animal. 

Sublimé  corrosif» 
Préparation  de  Chimie . 

Le  fublimé  corrofif  eil  une  malle  blanche. ^ 
criftalline  ,  cornpofée  de  mercure  uni  à  une 
quantité  d’acide  marin  ,  tellement  furabondante 
qu’il  en  eft  devenu  un  corrofif  très-puiffant. 

On  doit  choifirle  fublimé  bien  blanc  ,  le  plus 
brillant,  le  moins  pefant  ,  le  moins  compaét 
qu’il  eft  poilible  ;  rejetter  celui  qui  eft  pefant , 
rempli  de  miroirs  &c. 

Pour  connoître  la  bonté  du  fublimé  on  doit 
y  jetter  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par 
défaillance,  ou  le  frotter  avec  tant  Coït  pende 
fel  de  tartre  ;  s’il  jaunit  c’eft  une  marque  infaib 
lible  qu'il  eft  bon  &  de  la  qualité  requife  ;  au 
contraire  s’il  noircit  il  ne  faut  pas  racheter» 


%■$%  ..  For  M  u  l  fe  s 

Vertus .  Le  fublimé  corroftf  eft  un  poifon  vio¬ 
lent  ;  on  ^néanmoins  tenté  de  îe  donner  inté- 
rieuremem  de  nos  jours  ,  &  un  Médecin  illuftre* 
&  célébré  (*)  Ta  employé  avec  fuccès  contre  les 
maladies  vénériennes. 

On  s’en  fert  extérieurement  pour' ronger  les 
chairs ,  il  entre  dans  plufteurs  comportions ,  il 
eftauffi  en  ufage  pour  les  maladies  de  la  peau  &c. 

Tartre  vitriolé. 

Préparation  de  Chimie . 

C’eft  un  fel  de  tartre  empreint  des  acides  de 
l’efprit  de  vitriol. 

Venus.  Il  eft  incifif ,  digeftif ,  apéritif,  défob- 
flruant ,  diurétique  ;  on  le  mêle  avec  d  autres  re¬ 
ine  des  apéritifs ,  à  la  dofe  de  5  j  à  Jiv  pour  rani¬ 
mai  ,  on  le  donne  à  l’homme  à  la  dofe  de  grains 
x  à  xxx. 

Teinture  anodine. 

Cette  teinture  n’eft  autre  chofe  que  du  lau¬ 
danum  qu’on  fait  diftoudre  dans  de  l’eau  de  vie 
ou  de  l’efprit  de  vin. 

Vertus.  Elle  eft  anodine  ,  fomnifere  ,  calman¬ 
te  ,  antifpafmodique  ,  diaphorétique  ;  la  dofe  eft 
intérieurement  pour  l’animal  de  gouttes  xxx  à 
gij ,  &  pour  rhomme  de  gouttes  iv  à  xx  dans 
quelque  liqueur  appropriée. 

Teinture  de  Camphre. 

Ofi  .  Camphre  f.  q. 

Faites  diftoudre  dans  l’eau  de  vie  ou  l’efpnt 
de  vin.  On  eh  met  environ  g  ft  à  §  j  dans  tb  ij 
de  liqueur  plus  ou  moins  ,  iuivant  qu’on  veut 

1  C)  M,  le  Baron  de  Swieten, 

faire 


/ 


f  F  !  C  I  N  À  t  t  ^ 

Faire  la  teinture  plus  ou  moins  forte.  On  diffout 
au  refte  le  camphre  en  triturant  p|u  à  peu  ÔC 
en  augmentant  infenfiblement  la  liqtfeur  à  ine- 
fure  de  trituration. 

Vertus,  Cette  teinture  eft  tempérante  ,  anti- 
phlogiftique ,  antiputride  ,  propre  dans  les  ma¬ 
ladies  épidémiques  ,  dans  le  fpafmé.  Là  dofe  eft 
de  5  j  à  5  iv  pour  l’animal  ?  on  en  donne  à  Fhom- 
me  gouttes  xij  à  3. 6*  On  remploie  auffi  dans  les 
gargarifmes;  elle  eft  réfolutive*  &  rélifte  à  là, 
gangrehe. 


Teinture  ce  câstoreum. 


¥ 


Caftor  deRuffie  ert  poudre 
Eau  de  vie  ifcij 

Laiffez  en  digeftion  pendant  dix  jours  dans  utl 
vaiffeau  de  verre  bien  bouché  fans  le  chauffer  * 
5c  paffez  la  teinture. 

Vertus.  Elle  eft  antifpafmodique ,  antiépilep¬ 
tique  8cc.  La  dofe  pour  l’animal  eft  de  3 j  à  3  i v  ^ 
6c  pour  l’homme  de  gouttes  x  à  3  £  dans  unê 
liqueur  appropriée. 


Teinture  de  Myrrhe. 


Myrrhe  choifie  8c  écraféê 
Mettez  daris  un  vaiffeau  de  verre  ,  8c  ver- 
fez  par-deffus 

bon  Efprit  de  vin  §  xij 

Laiffez  en  digeftion  pendant  plu  heurs  jours 
tn  remuant  de  teins  en  tems  ,  le  vafe  étant  bien 
bouché.  Laiffez  enfuite  fur  le  marc  8c  tirez  au 
befoin  par  inclination. 

C’eft  ainfi  qu’on  prépare  la  teinture  d’aloès  $ 
de  fafran;  de  cochenille  8cc. 

Vertus .  Cette  teinture  eft  un  topique  anti¬ 
putride  propre  à  favorifer  l’exioliation  des  os* 

-  T. 
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Elle  fe  donne  auffi  intérieurement  comme  fîoma* 
chique  &  carminative ,  à  la  dofe  pour  l’animal 
de  5  j  à  3  ij  ^  &  pour  l’homme  de  gouttes  x 
à  xx. 

Thériaque, 

Voye\_  les  Pharmacopées. 

Vertus .  La  thériaque  efl  un  antidote  contre 
les  maladies  contagieufes  ;  elle  eft  cordiale,  alexi- 
pharmaque,  fudorifique ,  fomnifere  ,  antiadhma- 
tique ,  vermifuge  &c.  La  dofe  pour  l’animal  eft 

de  §  ^  à  §  iij  ,  &  pour  l’homme  de  9j  à  3j* 

♦  •  :  - 

TrOCHISQUES  alhandal  ou  de  coloquinte . 

Pulpe  de  bonne  coloquinte  mondée  f.  q. 

fncifez-la  par  parcelles ,  en  Farrofant  après  de 
quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces,  pour 
en  faire  une  poudre  fubtile  ;  formez-en  une  malle 
avec  le  mucilage  de  gomme  adragant  pour  en 
faire  des  trochifques  que  vous  ferez  fécher  à 
l’ombre  :  remetîez-les  enfuite  en  poudre  fine  ; 
incorporez  une  fécondé  fois  avec  le  mucilage  de 
gomme  adragant ,  pour  en  former  d’autres  tro¬ 
chifques  que  vous  ferez  fécher  à  l’ombre ,  & 
gardez  pour  le  befoin. 

Vertus .  Ces  trochifques  font  purgatifs  &  éva¬ 
cuent  les  humeurs  vifqueufes  &  épaifles.  La  dofe 
eft  de  9  iij  à  g  fi  pour  l’animal.  On  les  donne 
à  l’homme  à  la  dofe  de  grains  ij  à  9  fi  en  pilules* 

TrOCHISQUES  blancs  de  rhafis. 


%  Blanc  de  cérufe  3x 

Sarcocoîle  3  iij 

Amidon  gij 

Gomme  Arabique  9 
Gomme  adragant  aa  52 


Officinale  $v  .  £jÿ 

Puîvérifez  la  cérufe  en  en  frottantlégérement 
Un  pain  fur  un  tamis  de  crin  que  vous  aurez  pofé 
fur  une  feuille  de  papier  ;  continuez  le  frotte¬ 
ment  jufqu’à  ce  que  vous  en  ayez  allez  ;  mettez 
l’amidon',  ajoutez  les  autres  fubdances^  réduifez 
en  poudre.  Hume&ez  le  tout  avec  f.  q.  d’eau  rofe, 
formez-en  une  pâte  ferme  que  vous  diviferez  par 
petits  trochifques  longuets  en  forme  de  grains 
d’avoine. 

Vertus ,  Ces  trochifques  font  antiphlogiffiques, 
aflringens ,  defficatifs  ?  on  s’en  fert  dans  les  col¬ 
lyres  ,  inje  étions  &  onguens  ;  on  y  ajoute  de 
Fopium  quand  il  efl  néceffaire. 


âa  3f 


TROCHISQUES  caufliques * 

2fd  Cendres  graveîées, 

Chaux  vive 
Sublimé  corrofif 3 
Encens  mâle  âa  §  ü) 

Eau  rofe  f.  q» 

Faites  un  mélange  de  toutes  les  poudres ,  ver- 
fez  deifus  une  certaine  quantité  d’eau  rofe  ?  pour 
donner  une  conliftance  de  pâte  ;  formez-en  des 
trochifques  de  différente  forme  &  de  différente, 
groifeur  ,  lailfez  fécher  &  gardez  pour  l’ufage. 


Trochisques  de  minio . 


¥ 


Mie  de  pain 
Sublimé  corrofif  3  ij 

Minium  3  p 

Eau  rofe  f.  qa 

F.  bien  fécher  la  mie  de  pain  ,  puîvérifez-la  ; 
mêlez-la  enfuite  avec  les  poudres  de  fublimé  &c 
de  minium.  Arrofez  ce  mélange  avec  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau  rofe  3  formez  des  trochifques* 

T  if  ;  ‘ 
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Vertus.  Ceux  -  ci  font  cathérétiques  comm$ 
les  précédens. 

V  î  N  ÉMÉTIQUE, 


Foie  d’antimoine 
Vin  bknc 


¥ 


Vl| 


Mettez  le  tout  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée  ,  agitez  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Laifïez 
en  mfufion  à  froid  dix  ou  douze  jours  6c  confer- 
vez-le  fur  fon  marc. 

Vertus .  Cette  liqueur  ed  vomitive  pour  l’hom- 
me  6c  à  peine  purgative  pour  le  cheval.  On  la 
donne  pour  celui-ci  à  la  do.fe  de  ^  iv  à  gvj  , 
6c  pour  l’homme  de  5j  à  jiij.  Ons’enfert  auffi 
dans  des  lavemens  dimuians  6c  dans  dçs  collyres; 
ïéfolutifs. 

Vinaigre  rqsat. 


Coupez  les  onglets. 

Fort  vinaigre  ifc  viij 

Mettez  le  tout  dans  de  grandes  bouteilles  de 
verre ,  faites  infufer  au  foleil  durant  quinze  jours 
<ou  trois  femaines.  Coulez  6c  exprimez  cette  in- 
fufion  pour  la  remettre  dans  les  mêmes  v aideaux 
avec  la  même  quantité  de  rofes  ;  faites  infufer  de 
nouveau  au  foleil  encore  autant  de  tems  ,  coules 
6c  exprimez  une  fécondé  fois,  6c  votre  vinaigre 
rofat  fera  fait  ;  vous  le  garderez  pour  l’ufage. 

Vertus.  Il  elt  incifif,  il  déterge,  tempere  ,  il 
çd  vermifuge ,  propre  dans  les  fuperpurgations  % 
antiphlogidique  ,  antiputride,  6c  réfide  au  mau¬ 
vais  air.  La  dolè  ed  de  §  ij  à  §  vj  pour  Fanima!â 
fe  dune  cuillerée  à  trois  pour  l’honamet 


Officinales.  a  ff 

y  INAIGRE  de  Saturne « 
Préparation  de  Chimie . 

Un  vinaigre  empreint  de  quelque  préparation 
de  plomb  que  ce  foit  eft  dit  vinaigre  de  Saturne. 

Vertus .  11  eft  rafraichiflant ,  répercuflif,  anti- 
phlogiftique ,  réfolutif,  déterfif,  defîicatif;  on 
en  fait  des  lotions  ,  des  gargarifmes  ,  des  injec¬ 
tions  &c.  on  le  mêle  dans  l’eau  ou  dans  quel¬ 
que  décoôion  convenable. 

Y  INAIGRE  de  fureau , 


Qfii  Fleurs  de  fureau  deflechées 

Fort  vinaigre  fb  iv 

Mettez  le  tout  dans  un  vaiffeau  de  verre  bien 
bouché  que  vous  expoferez  au  foleil  pendant 
dix-huit  à  vingt  jours  ;  enfuite  coulez  &  expri¬ 
mez  la  liqueur  que  vous  mêlerez  avec  pareille 
quantité  de  fleurs  &  que  vous  expoferez  au  foleil 
comme  la  première  fois  durant  le  même  efpace 
de  teins  ;  faites  la  colature  &  exprimez  le  tout 
de  nouveau  ,  afin  de  garder  pour  Fufage. 

On  pourra  préparer  de  même  le  vinaigre  de 
girofle  ,  de  romarin  ,  de  fauge  ,  de  fouci  &c. 

On  fera  fécher  à  demi  des  fleurs  de  fureau 
lorfqu’elles  font  dans  leur  vigueur.  On  les  mettra 
dans  une  grande  bouteille  de  verre  ;  on  verfera 
le  vinaigre  par-deflus  ;  on  bouchera  la  bouteille 
&£  on  l’expofera  au  foleil  pendant  dix-huit  à  vingt 
jours  ;  on  coulera  la  liqueur  avec  expreflion  ;  on 
•mettra  dans  la  bouteille  autant  de  nouvelles  fleurs 
de  fureau  féchées ,  ony  verfera  auparavant  Fin- 
fufion  coulée  ,  on  remettra  en  digeftion  au  foleil 
comme  auparavant  >  5c  on  coulera  la  liqueur 
pour  s  en  fervir* 


t}S  Formules 

Vertus .  Ce  vinaigre  eftincifif,  déter/if ,  aîexi- 
fere.  La  dofe  eft  de  §  j  à  §  iv  ,  &  dans  cer¬ 
taines  circonftances  jufqu’à  ife  iij  pour  l’animal  ; 
à  l’égard  de  l’homme  la  dofe  eft  de  5  ij  à.  g  F* 

-*■  s* 

Vinaigre  thériacal, 

>  .  *■ 

^  Racines  d’angélique , 

Grande  valériane, 

Méum  athamantique  r 
Impératoire , 

Gentiane , 

Dompte-venin  5 
Carline , 

Zedoaire , 

Tormentille, 

Biftorte 

Ecorce  de  citrons , 

Leur  femence  feche  , 

Baies  de  genièvre, 

Petit  cardamome 
Feuilles  de  rhue  , 

Scordium , 

Di&ame  de  Candie, 

Chardon  bénit , 

Petite  centaurée  , 

Fleurs  d’orange  , 

Rofes  rouges  a*a  poîg.  j 

Broyez  les  racines  &  les  femences  grofîiére- 
ment  ;  mettez-les  avec  les  feuilles  découpées  au¬ 
paravant  dans  une  bouteille  de  verre  allez  gran¬ 
de  ;  verfez  par-deffus  ib  xij  de  très-fort  vinai¬ 
gre  ;  bouchez  la  bouteille  &  l’expofez  au  foleil 
l’efpace  de  quarante  jours ,  remuez  &  agitez  fou- 
vent  ;  après  quoi  coulez  ,  paffez  &  exprimez  le 
tout,  ôc  vous  aurez  le  vinaigre  thériacal  que 
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vous  conferverez  dans  des  bouteilles  de  verre 
pour  l’ufage. 

Vertus .  Il  eft  antipeftilentiel ,  propre  pour  les 
maladies  épidémiques  ;  il  réfiile  au  venin  &  au 
mauvais  air;  il  eft  antiputride  ,  vermifuge  ,  car- 
mlnatif,  fudorifique.  La  dofe  eft  de  §iij  à  Jv) 
pour  l’animal ,  &  d’une  demi  -  cuillerée  poiyr 
Fhomme  à  deux  cuillerées  (*). 

Vitriol  de  Mars. 

Préparation  de  Chimie . 

Vertus,  Il  efl  apéritif,  atténuant ,  défobftruant. 
La  dofe  efl  de  5  ij  à  §  j  pour  l’animal ,  &  de 
grains  vj  à  9j  pour  l’homme  dans  quelque  li¬ 
queur  appropriée. 

(*)  On  peut  faire  un  vinaigre thériacal  dans  l’inftant  en  me» 
lant  de  la  thériaque  avec  du  bon  vinaigre  ;  on  peut  le  fubllituer 
au  vinaigre  thériacal  ci*deffus  décrit  &  le  donner  à  la  même 
.dofe. 


FIN, 

\ 


On  trouvera  !  Approbation  &  le  Privilège 
dans  les  JDémonflrations  Elémentaires  de  Bota¬ 
nique  à  F  uj âge  des  Elevés  de  F  Ecole  Royale 
Vétérinaire  ,  qu  on  publiera  incejfamment . 
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